?3  5F 


MVi 


»■  " 


mm 


r* 


ÎÊÊÊÊÉ^ÂU    â 


MATIERE 

MEDICALE 


I.     P  AKTIE. 


LA  MINERALOGIE- 


.-.TRAITÉ 

/DE  — 

LA  ûiATIERE  MEDICALE 

O   V  •     . 

DE    L'HISTOIRE, 
DES     VERTUS,     DU    CHOIX 

ET      DE      V  *V  S  A  G  E 

DES  REMEDES  SIMPLES. 

Par  M.  Geoffroy,  Do&eur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  d^e  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, de  la  Société  Royale  de  Londies,  ProfefTeur 
de  Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  &  de  Médecine 
au  Collège  Royal. 

Traduit  en  Erançois  far  M.  *  *  *  Do&eur 
en  Médecine. 

TOME     PREMIER, 
Contenant  la  Minéralogie. 


A     PARIS,  ^*Vté  d'°\ 

Chez  Jean  De  Saint  &  Charles  S  AT  i#mflpn#QUE$ 
rue  faint  Jean  de  Beauvais. 


lii 


M.  DCC.   XLIII. 

-Avec  Approbation*  &  ffiyilégc  du  A<^ltAR^ 

*****  «I  °^ 


cs-P 


1 


***r 


H*. 


+' 


■  . 


*J»$U**U 


«    . 


_  _     _     .  ? 

AVERTISSEMENT, 
DE   L'EDITEUR. 
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E  Traité  de  la  Matière  Médicale  de 
iM,  Geoffroy  efl  l'ouvrage  le  plus 
parfait  que  Ton  ait  fur  ce  fujet.  Pour  le 
rendre  plus  utile  au  Public  Se  d'un  ufàge 
plus  étendu  ,  on  a  jugé  à  propos  de  le 
traduire  en  François  ,  fuivant  le  confeif 
de  plufieurs  perfonnes   qui  s'inréreiïent 
au  bien  public.  Le  goût  régnant  pour 
rhi fto^re  naturelle  eftun  fur  garant  qu'il 
iera  bien  reçu.  On  peut  dire  que  chaque 
Article  de^ce  Traité  eft  une  Diifertation 
abrégée ,  où  l'on  propofe  avec  beaucoup 
de  netteté  Se  de  précifion  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  certain ,  de  plus  utile  &  de  plus 
curieux  fur  chaque  matière.  Cet  ouvrage 
n'eft  pas  feulement  pour  ceux  qui  fe  don- 
nent à  la  Médecine:    les  Naturalises  y 
trouveront  de  quoi  fefatîs  faire;  les  Bota- 
ïïiftes  y  verront  des  deferiprons  exactes 
des  Plantes;  les  Curieux  feront  bfen  aife 
d'y  lirel'hiitoire,  &  d'y  puîferia  connoîC 
fance  des  Remèdes   que   les    Me 
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tf         AVERTISSEMENT. 

emploient  avec  fuccès  pour  la  guéri/on 
des  maladies.  En  un  mot,  on  a  crû  qu'il 
feroit  d'autant  plus  agréable  à  toute  for- 
te de  perfonnes ,  qu'il  renferme  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  pour  conferver  &  pour 
recouvrer  la  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
cieufè ,  qui  eft  la  fanté. 

On  s'eft:  appliqué  dans  cette  traduction 
à  la  rendre  fimple,  claire  &  intelligible: 
on  n'a  rien  retranché  ni  ajouté  au  texte: 
on  a  rendu  fidèlement  le  fens  de  l'Au- 
teur, fans  vouloir  le  paraphrafer  ni  l'a- 
bréger. 

On  a  mis  dans  ce  premier  Volume  l'Ar- 
ticle du  Tartre,  tiré  du  Traité  des  Végé- 
taux du  même  Auteur  ,  foit  parcequ'il 
eft  fouvent  parlé  de  ce  Sel  dans  ce  Vo- 
lume, Se  que  l'on  s'en  fert  pour  faire  le 
Tartre  vitriolé ,  le  Tartre  émétique ,  & 
le  Tartre  chaîybé  ;  foit  pareeque  l'on 
fer^.  bienaife  de  voir  les  Sels  les  plusufi- 
fés  en  Médecine ,  réunis  les  uns  près  des 
autres  dans  le  même  Volume. 

On  y  a  aufli  ajouté  la  fameufe  Thèfe 
de  M.  Geoftroy,dans  laquelle  il  deman- 
de: Si  l'homme  a  commencé  far  être  ver? 
dont  M.  de  Fonteneile  parle  dans  l'Eloge 
de  M.  Geoffroy,  Se  dont  il  dit  qu'elle 
piqua  tellement  la  curiofité  des  Dames  du 
-plus  haut  rang  ,  qu  il  fallut  la  traduire  en 
François. 


EXPLICATION 

'Des  Caracleres  abrégés  vour  les  -poids  & 
mefures,  dont  on  s'efijervi  dans  cet  Ou* 
vrage. 

gr.  Grain  ,  ce  qui  en:  égal  au  poid  d'un 

grain  d'Orge  médiocre. 

9.  Scrupule       n  r  xxiv.  grains. 

g.    Dragme        l    qui    jiij.  Scrupules* 

|.   Once  Ç  ti°en"tyvn)-  Dmgmes. 

ft.  Livre  -^  Cxvj.  Onces. 

&  Demi ,  ou  la  moitié  du  poids ,  ou  de  la 
mefure  dont  on  a  parlé. 

N°.    Nombre. 

Pinc.  Pincée,  autant  que  Ton  peut  pren- 
dre avec  les  trois  doigts. 

Poign.   Poignée,  ce  que  la   main  peut 
contenir. 

Goût.  Goutte,  la  plus  petite  mefure  des 
liquides ,  Se  qui  équivaut  à  un  grain. 

Cueill.  Cueillerée,  qui  pafTe  pour  une  de- 
mi-once. 

Ver.  Verre  ,  qui  contient  une  once  & 
demie  environ. 

Pint.  Pinte,  contenant  deux  livrçs. 

Ara.  De  chacun. 

j.  part.  Une  partie. 

p.  e.  Parties  éeales. 

1.  q.  SuSifante  quantité. 

a  2V 


8  EXPLICATION. 

<].  v.  Quantité  que  l'on  veut. 

pp.  Préparez. 

M.  Mêlez. 

F.  Faites. 

f.  1.  Selon  l'art. 

B.  S.  Bain  de  Sable. 

B.  M.  Bain  Marie. 

B.  V.  Bain  de  vapeur. 

Alkool.  Aikoolifé. 
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ELOGE 

DE  M-  GEOFFROY, 

Par    M.    DE    FONTENELLE  ; 

Secrétaire  -perpétuel  de  V Académie 

Royale  des  Sciences. 

ESr  i  e  n  n  e  -  Fr  a  nçois  Geoffroy" 
naquit  à  Paris  *  le  1 5  Février  1671. 
de  Matthieu-François  Geoffroy  ,  Mar- 
chand Apotiouaire  ,  ancien  Echevin  &  ancien 
Conful  -,  &  de  Louifè  de  Vaux  ,  fille  d'un  Chi- 
rurgien célèbre  en  ibn  tems.  Le  bifayeul  pater- 
nel de  M.  Geoffroy  avoir  été  aufîî  premier 
Echevin  de  Paris  ;  &  alors  on  ne  choifîifoit  que 
des  bourgeois  d'ancienne  famille  &  d'une  ré- 
putation bien  nette  ,  efpéce  de  noblelfe  qui 
devroit  bien  valoir  celle  dont  la  preuve  ne 
confifte  que  dans  les  filiations. 

Si  nous  difions  que  l'éducation  d'un  jeune 
homme  a  été  telle  que  ,  quand  il  fut  en  Physi- 
que ,  il  fe  tenoit  chez  fon  père  des  conférences 
réglées ,  où  M.  Caflini  apportoit  fes  planifphé- 
res  ,  le  P.  Sebaftien  Ces  machines  ,.  M.  Jobloc 
fes  pierres  d'aiman  ,  où  M.  du  Verney  faifoic 
des  diffeétions ,  &  M.  Homberg  des  opérations 
de  Chymie  ,  où  fe  rendoient  du  moins  par 
curiofité  plufieurs  autres  Sçavans  fameux  ,  & 
de  jeunes  gens  qui  portoient  de  beaux  noms  -, 

*  Hifloirc  <ie   l'Académie  ,   ana.  1 73 1.  p.  jj, 
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xo  Eloge 

qu'enfin  ces  conférences  partirent  fî  bien  enten- 
dues &  fi  utiles  ,  qu'elles  furent  le  modèle  &• 
l'époque  de  l'établifïèment  des  expériences  de 
Phyfîque  dans  les  Collèges  ;  fans  doute  on  croi- 
roit  qu'il  s'agiilbit  de  l'éducation  d'un  fils  de 
Miniftre  ,  deftiné  pour  le  moins  aux  grandes 
dignités  de  l'Eglife  :  cependant  tout  cela  fuc 
fait  pour  le  jeune  Geoffroy  ,  que  Ton  pe:e  ne 
deftinoit  qu'à  lui  fuccéder  dans  fa  profefîion. 
Mais  il  fçavoit  combien  de  connoi.tiances  de- 
mande la  Pharmacie  embrailée  dans  toute  Ton 
étendue  ;  il  l'aimoit  &  par  goût  ,  &  parce- 
qu'elle  lui  réuilîffoit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fournir  à  fon  fils  les 
moyens  de  pourfuivre  avec  plus  d'avantage  la 
carrière  où  lui-même  auroit  vieilli. 

Apres  cette  première  étude  de  Phyfique  géné- 
rale ,  M.  Geoffroy  fît  des  cours  particuliers  de 
Botanique  ,  de  Chymie  &  même  d'Anatomie7 
quoique  cette  feience  ne  fût  pas  de  Ton  objet 
principal.  Il  s'en  écartoit  encore  davantage 
dans  fes  heures  de  délafiement ,  où  l'on  efl:  le 
maître  de  choifir  fes  plaifirs  :  il  tournoit ,  il  tra-' 
vailloit  des  verres  de  lunettes  ,  il  éxécutoit  des 
machines  en  petit  5  il  apprenoit  l'Italien  de 
l'Abbé  Rofelli  ,  fi  connu  par  le  Roman  de  V  In- 
fortuné Napolitain. 

En  i6yz.  fon  père  l'envoya  à  Montpellier 
pour  y  apprendre  la  Pharmacie  chez  un  habile 
Apotiquaire  ,  qui  de  fon  côté  envoya  fon  fils  à 
Paris  chez  M.  Geoffroy  :  échange  bien  enten- 
du ,  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeunes  gens  y 
en  laiffant  dans  la  maifon  paternelle  ce  qu'il 
étoit  bien  fur  d'y  retrouver  toujours  ,  alloit 
chercher  dans  une  maifon  étrangère  ce  qu'il 
n'eût  pas  trouvé  chez  lui. 

M.  Geoffroy  fuivit  les  plus  habiles  Profek 
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ïeurs  de  la  fameufe  Ecole  de  Montpellier  ,  &  il 
vit  prefque  naître  alors  dans  cette  ville  un 
grand  nom  qui  s'eft  toujours  accru  depuis  ,  &C 
qui  par  lui-même  &  fans  nul  fecours  étranger 
s'eft  élevé  à  la  première  place. 

Avant  que  de  revenir  à  Paris ,  M.  Geoffroy 
voyagea  dans  les  Provinces  méridionales  du 
Rovaume  ,  &  alla  voir  les  Ports  de  l'Océan  j 
car  il  embrafloit  aufti  ce  qui  n'étoit  que  de  pure 
curiofîté.  Il  en  eût  peut-être  été  bien  puni  à. 
Saint-Malo,  où  il  fe  trouva  enfermé  en  1695. 
dans  le  tems  du  bombardement  des  Anglois  t 
£  la  terrible  machine  infernale  qui  nienaçoit 
d'abîmer  tout  ,  n'eût  manque  fon  effet.  M.  le 
Comte  de  Tallard  „  depuis  Duc ,  Pair  &  Maré- 
chal de  France,  ayant  été  nommé  au  commen- 
cement de  1698.  à  i'Ambalfade  extraordinaire 
d'Angleterre  ;  il  choifit  M.  Geoffroy  ,  qui  n'é- 
toit  point  Médecin  ,  pour  avoir  foin  de  fa  fan- 
té  }  &  il  ne  crut  point  que  cette  confiance  don- 
née au  mérite  dépourvu  de  titre  ,  fût  trop  har- 
die. M.  Geoffroy  qui  fçavoit  voyager,  ne  man- 
qua pas  de  profiter  du  féjour  de  Londres  :  il 
gagna  l'amitié  de  la  plupart  des  illufrres  d'un 
pays  qui  en  produit  tant  ,  &  principalement 
celle  de  M.  le  Chevalier  Sloane  ;  &  en  moins 
de  fix  mois  il  devint  leur  confrère  par  une 
place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  Société 
Royale. 

De-là  il  pana  en  Hollande  ,  où  il  vit  d'au- 
tres Sçavans  ,  fit  d'autres  obfervations  ,  acquit 
de  nouvelles  connoifîances.  Il  fe  préfenta  en- 
core à  lui  l'occafion  de  faire  un  voyage  agréa- 
ble ,  celui  d'Iralie  ,  où  il  alla  en  1700.  avec 
M.  l'Abbé  de  Louvois  ,  en  qualité  de  fon  Méde- 
cin ,  félon  le  langage  de  M.  Geoffroy  ,  &  en 
qualité  d'ami  feion  le  langage  de  cet  Abbé  j  car 
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i4s  avoient  tous  deux  ie  mérite  de  ne  pas  par- 
ler de  même. 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoit  toujours 
THiftoire  naturelle  &  la  Matière  Médicinale  ; 
&  il  étoit  d'autant  plus  obligé  à  porter  Tes  vues 
de  ce  côté-là  ,  que  Ton  père  avoit  deffein  de  lui 
laiflfer  fa  place  &  fon  établiffement.  Dès  169j.il 
avoit  fubi  l'examen  pour  la  Pharmacie  ,  &  fait 
fon  chef-d'œuvre  :  cependant  ce  n'étoit  poinc 
là  le  fond  de  fon  intention,  il  vouloit  être  Mé- 
decin ,  &  n'ofoit  le  déclarer  5  il  faifoit  des  étu- 
des équivoques  ,  qui  convenoient  également 
au  plan  de  fon  père  &r  au  fîen  :  telle  étoit  la 
Matière  Médicinale  ,  qu'un  habile  Apotiquaire 
ne  fçauroit  trop  connoître  ,  &  que  fouvent  un 
habile  Médecin  ne  connoît  pas  alfez. 

Enfin  quand  le  tems  fut  venu  de  ne  pouvoir 
plus  foutenir  la  diiïimulation  ,  &  de  prendre 
un  parti  décifif ,  il  fe  "déclara  ,  Se  le  père  fe  ren- 
dit. Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  fon  fécond 
fils ,  qui  eft  aujourd'hui  l'un  des  Chymiftes  de 
cette  Académie  :  celui  là  prit  la  Pharmacie  au 
lieu  de  fon  aîné.  Cette  légère  tranfpofirion  duc 
être  affez  indifférente  au  père  ;  niais  enfin  ce 
n'étoit  pas-là  fon  premier  projet ,  &:  il  apprit 
combien  la  nature,  qu'il  n'avoit  pas  aflfez  con- 
fultée  fur  fes  enfans,  eft  jaloufe  de  Tes  droits. 

M.  Georïroy.fe  mit  donc  fur  les  bancs  de  Mé- 
decine ,  &  fut  reçu  Bachelier  en  1701.  Sa  pre- 
mière Thèfe  fut  extrêmement  retardée  ;  parce- 
que  M.  Fagon ,  premier  Médecin  ,  qui  devoit 
y  préfider  ,  &  qui  avoit  coutume  de  commet- 
tre pour  la  préfïdence  ,  voulut  préfider  en  per- 
fonne  :  honneur  qui  fe  fit  acheter  par  des  dé- 
lais. M.  Geoffroy  qui  avoit  fait  fa  Thèfe  lui- 
même  ,  quoique  félon  l'ufage  établi  elle  dût 
,ê.tre  l'ouvrage  du  Préfident ,  avoit  choifi  cette 


de  M.  Geoffroy.        15 

queftton  :  Si  le  Médecin  eji  en  même  tems  un 
êdichmnicien  chymifte  ?  On  fent  alfez  qu'il  avoir 
intérêt  de  conclure  pour  l'affirmative ,  au  ha- 
2ard  de  ne  pas  comprendre  tous  les  Médecins 
da-ns  &  définition.  Il  compofa  pareillement  Tes 
deux  autres  Thèfès  de  Bachelier ,  &  à  plus  forte 
raifon  celle  dont  il  fut  Président ,  après  avoir 
été  reçu  Docteur  en  1704..  Il  prenoit  toujours 
des  fujets  utiles  ou  intéreffarrs.  Celle  où  il 
demandoit ,  fi  l'homme  a  commencé  far  être  ver  ? 
piqua  tellement  la  curiofîté  des  Dames ,  &  des 
Dames  du  plus  haut  rang  ,  qu'il  fallut  la  tra- 
duire en  François  pour  les  initier  dans  des  myf. 
réres  dont  elles  n'avoient  pas  la  théorie.  On 
allure  que  toutes  les  Thèfes  forties  de  fa  main 
n'ont  pas  feulement  été  regardées  dans  nos 
Ecoles  comme  des  Traites  prefque  complets 
fur  les  fujets  choifïs ,  mais  qu'elles  fe  font  trou- 
vées plus  au  goût  des  étrangers  ,  qu'un  grand 
nombre  d'autres  ,  où  ils  fe  plaignent  que  1er 
foin  dominant  a  été  celui  de  l'élégance  du  ftyle 
&  de  la  belle  latinité. 

Il  ne  fe  prelfa  point  de  fe  jetter  dans  la  pra- 
tique ,  dès  qu'il  en  eut  le  droit  :  il  s'enferma 
pendant  dix  ans  dans  fon  cabinet ,  &  il  voulue 
être  fur  d'un  grand  fonds  de  connoilfances 
avant  que  de  s'en  permettre  l'ufage.  Les  Méde- 
cins ont  entr'eux  ce  qu'ils  appellent  les  bons 
principes  -y  &  puifqu'ils  font  les  bons  ,  ils  ne 
font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  confrères 
de  M.  Geoffroy  conviennent  qu'il  les  poifédoit 
parfaitement.  Son  caractère  doux  ,  circons- 
pect ,  modéré  ,  &  peu*être  même  un  peii 
timide  ,  le  rendoit  fort  attentif  à  écouter  la 
nature  ,  à  ne  la  pas  troubler  par  des  remédiés , 
fous  prétexte  de  l'aider  ,  &  à  ne  l'aider  qu'à 
propos ,  &  autant  qu'elle  le  demandoit.  Une 
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chofe  fïnguliére  lui  fît  tort  dans  les  comment 
cemens  :  il  s'affectionnoit  trop  pour  Ces  mala- 
des ,  &  leur  état  lui  donnoit  un  air  trifte  8c 
affligé  qui  les  alarmoit  3  on  en  reconnut  enfin 
le  principe  ,  &  on  lui  fçut  gré  d'une  tendrefiefi 
rare  &  Ci  chère  à  ceux  qui  fouffrent. 

Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient  égale- 
ment à  tous  les  malades  ,  il  ne  faifoit  nulle 
différence  entre  les  bonnes   pratiques    &   les 
mauvaifes  ,  entre  les  brillantes  &  les  obfcures. 
Il  ne  recherchoit  rien  ,  &  ne  rejettoit  rien.  De- 
là il  efl  aifé  de  conclure  que  ce  qui  dominoic 
dans  le  nombre  de  Tes  pratiques  ,  c'étoient  les 
obfcures  ou  les  mauvaifes  ;8c  d'autant  plus  que 
les  premiers  engagemens  lui  étoient  facrés ,  & 
qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompre  ,  ou  s'en  acquit- 
ter légèrement ,    pour  courir  aux  occafîons  les 
plus  flateufes    qui  feraient  furvenues.   D'ail- 
leurs fouverainement  éloigné  de  tout  faite  ,  il 
n'étoit  point  de  ceux  qui  fçavent  aider  à  leur 
propre  réputation  ,  &  qui  ont  l'art  de  fuggé- 
rer  tout  bas  à  la  Renommée  ce  qu'ils  veulent 
qu'elle  répète  tout  haut  avec  Ces  cent  bouches. 
Cependant  le  vrai  avoit  percé  à  la  longue  ,  & 
M.  Geoffroy  étoit  bien  connu.  Dans  les  gran- 
des affaires  de  Médecine  ,  ceux  qui  s'étoienc 
faifis  des  premiers  poftes  ,  l'appelloient  pres- 
que toujours  en  consultation  :  il  étoit  celui  dont 
tous  les  autres  vouloient  emprunter  des  lumiè- 
res. Ciceron  conclut  que  les  Romains  étoient 
le  plus  vaillant  peuple  du  monde  ,  de  ce  que 
chaque  peuple  fe  donnoit  le  premier  rang  pour 
la  valeur  ,  &  accordoit  toujours  le  fécond  aux 
Romains. 

En  1709.  le  Roi  lui  donna  la  place  de  Pro- 
feffeur  en  Médecine  au  Collège  Royal,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  Tournefort.  Il  entreprit 
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de  dicter  à  Ces  auditeurs  toute  l'hiftoirc  de  la 
Matière  Médicinale  ,  fur  laquelle  il  avoit  de» 
puis  long-tems  amaflé  de  grandes  provisions. 
Tout  le  Régne  Minéral  a  été  expédié  ,  c'eft-à- 
dire,  tous  les  Minéraux  qui  font  en  ufagedans 
la  Médecine  ;  &  c'eft  ce  qu'on  a  jufqu'à  préfenc 
fur  ce  fujet  de  plus  recherché  ,  de  plus  certain 
&  de  plus  complet.  Il  en  étoit  au  Régne  Végé- 
tal 3  &  comme  il  fuivoit  l'ordre  alphabétique, 
il  en  eft  refté  à  la  Mélijfe  ,  qui  ,  quoiqu'aiîez 
avancée  dans  l'alphabet  ,  lailfe  après  elle  un 
grand  vuide  ,  Se  beaucoup  de  regret  aux  cu- 
rieux de  ces  fortes  de  matières.  Il  n'avoit  point 
touché  au  Régne  Animal  :  mais  du  moins  tout 
ce  qu'il  a  dicï:é  ,  s'eft  trouvé  en  très-bon  ordre 
dans  Tes  papiers  ;  &  on  efpére  que  la  famille  le 
donnera  au  public. 

M.  Fagon  qui  étoit  toujours  demeuré  titu- 
laire de  la  charge  de  Profeiïeur  en  Chymie  an 
Jardin  Royal  ,  la  faifoit  exercer  par  quelqu'un 
qu'il  choifîifoit.  M.  de  Saint- Yon  à  qui  il  avoit 
donné  cet  emploi  ,  n'ayant  pii  le  remplir  en 
1707.  à  caufe  defes  infirmités  ,  M.  Geoffroy  eut 
ù.  place  ,  &  s'en  acquitta  11  bien  ,  que  dans  la 
fuite  M.  Fagon  fe  démit  abfolument  de  la  char- 
ge en  fa  faveur.  Cela  arriva  en  1  7  1 1.  M.  Fa- 
gon ,  pour  mettre  en  œuvre  M.  Geoffroy  tout 
entier  ,  lui  demanda  qu'aux  leçons  ordinaires 
de  Chymie,  il  en  joignît  fur  la  Matière  Médi- 
cinale -y  ce  qui  dans  une  même  féance  ajoutoic 
deux  heures  ,  &  quelquefois  trois  ,  à  deux 
autres  heures  déjà  employées.  M.  Geoffroy  y 
confentit,  emporté  par  (on  zèle,  &fans  doute 
aufli  par  un  certain  fentiment  de  gloire  qui 
agit ,  &  qui  doit  agir  fur  les  âmes  les  plus  éloi- 
gnées de  la  vanité.  Il  étoit  foutenu  par  le  plaî- 
fir  de  voir  que  de  fi  longues  féances  >  loin  d$ 
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rebuter  les  auditeurs  ,  ne  les  rendement  que 
plus  afltdus  &  plus  attentifs.  Mais  enfin  il 
confulta  trop  peu  les  intérêts  de  fa  fanté  ,  qui 
étoit  naturellement  foible  ,  &  qui  en  fouffrit. 

La  Faculté  de  Médecine  qui  fe  choifît  tous 
les  deux  ans  un  chef  qu'on  appelle  Doyen  , 
crut  en  1716.  Ce  trouver  dans  des  circonftan- 
ces  où  il  lui  en  falloit  un  ,  qui ,  quoique  digne 
de  l'être  ,  ne  fît  aucun  ombrage  à  fa  liberté  , 
&  qui  aimât  mieux  fa  compagnie  que  fa  pla- 
ce. M.  Geoffroy  fut  élu  :  mais  comme  tous  les 
membres  d'une  République  ne  font  pas  égale- 
ment Républicains  ,  quelques-uns  attaquèrent 
fon  élection  par  des  irrégularités  prétendues  : 
&  lui-même  auroitété  volontiers  de  leur  parti  j 
mais  l'éledion  fut  confirmée  par  le  jugement 
de  la  Cour. 

Ses  deux  années  de  Décanat  finies  ,  il  fut 
continué  ,  &  cela  par  les  fuffrages  même  qui 
auparavant  lui  avoient  été  contraires.  On  fen- 
toit  un  nouveau  befoin  qu'on  avoit  de  lui.  Il 
s'étoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  8c 
les  Chirurgiens ,  efpéce  de  guerre  civile  ,  qui 
divifoit  les  citoyens  d'un  même  Etat  :  &  il  fal- 
loit ,  ou  du  zèle  pour  la  foutenir ,  ou  de  la  dou- 
ceur pour  la  terminer  ;  &  même  en  la  foute- 
nant  ,  il  falloit  toujours  de  la  douceur  avec  le 
zèle.  On  lui  fit  un  honneur  (Singulier.  Il  y  a 
fous  le  Doyen  un  Cenfeur  qui  eft  fon  Lieute- 
nant ,  &  ce  Cenfeur  efl:  toujours  le  Doyen  qui 
vient  de  fortir  de  place.  On  fupprima  le  titre 
de  Cenfeur  pour  les  deux  années  du  nouveau 
Décanat  de  M.  Geoffroy  ,  &  on  le  tailla  le  maî- 
tre de  choifïr  ceux  qu'il  voudroit  pour  l'aider. 
Ces  témoignages  d'eftime  de  la  part  de  fa 
Compagnie  ,  qu'il  n'auroit  pas  recherchés  par 
ambition  ,  il  les  fentit  vivement  par  un  prin~ 
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cipe  de  reconnoilfance,  d'amant  plus  fort  qu'on 
e/t  plus  dégagé  de  partions  tumultueufes  :  il  Ce 
livra  fans  ménagement  aux  travaux  extraordi- 
naires du  fécond  Décanat  ,  qui  joints  à  ceux 
qu'éxigeoient  fa  profeffion  &  fes  différentes 
places,  ruinèrent  abfolument  fa  fantéj  Se  an 
commencement  de  1730.  il  tomba  accablé 
de  fatigues.  Il  eut  cependant  le  courage  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  que 
fes  prédécefleurs  Doyens  avoient  jugé  nécef- 
faife  ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  fini  :  c'eft  un 
recueil  des  Médicamens  compofés  les  plus  ufi- 
tés ,  que  les  Pharmaciens  devoienf  tenir  tou- 
jours prêts. 

Nous  ne    l'avons    point  encore  repréfenté 
comme  Académicien  ;  pareeque  nos  biftoires 
imprimées  font  foi  qu'il  n'a  pas  rempli  ce  de- 
voir avec  moins  d'éxaétitude  que  les  autres  ,  fî 
ce  n'eft  dans  les  quatre  dernières  années  ,  où  le 
Décanat  étoit  une  difpenfe  alTez  légitime.  Il 
donna  en  1  7  1  8.  un  fyftême  fingulier  ,  &  une 
Table  des  affinités  ou  rapports  des  différentes 
fubftances  enChymie.  Ces  affinités  firent  de  la 
peine  à  quelques-uns  ,  qui  craignirent  que  ce 
ne  fuffent  des  attractions  déguifées ,  d'autant 
plus  dangéreufes ,  que  d'habiles  gens  ont  déjà 
fçû  leur  donner  des  formes  féduifantes.  Mais 
enfin  on  reconnut  qu'on  pouvoit  paiTer  par- 
deflus  ce  fcrupule  ,  &  admettre  la  Table  de 
M.  Geoffroy  ,  qui  bien  entendue  &  amenée  à 
toute  la  précifion  nécetfaire  ,  pouvoit  devenir 
une  loi  fondamentale  des  opérations  de  Chy- 
mie  ,  &  guider  avec  fuccès  ceux  qui  travail- 
lent. 

Il  étoit  entré  dans  cette   Compagnie  dès 
l'an  1695;,  &  il  eft  mort  le  6,  Janvier  17  31. 
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obfervés  en  Chymie  entre  différentes 
fubflances. 

Par  M.    Geoffroy  l'aîné. 

ON  obferve  en  Chymie  *  certains  rapports 
entre  difTérens  corps  ,  qui  font  qu'ils 
s'uniffentaifément  les  uns  aux  autres.  Ces  rap- 
ports ont  leurs  degrés  &  leurs  loix.  On  obferve 
leurs  différens  degrés  en  ce  que  parmi  plu- 
sieurs matières  confondues  ,  &  qui  ont  quel- 
que difpofition  à  s'unir  enfemble ,  on  s'apper- 
çoit  qu'une  de  ces  fubflances  s'unit  toujours 
conftamment  avec  une  certaine  autre  ,  préfé- 
rablement  à  toutes. 

Pour  ce  qui  efl  des  loix  de  ces  rapports  ,  j'ai 
obferve  que  parmi  des  fubftances  qui  avoient 
cette  difpofition  à  s'unir  enfemble  ,  deux  fe 
trouvant  unies  ,  quelques-unes  de  celles  qu'on 
en  approchoit  ou  qu'on  y  mêloit^fe  joignoient 
à  l'une  d'elles  ,  &  faifoient  lâcher  prife  à  l'au- 
tre ;  &  quelques  autres  aufîi  ne  fe  joignoient 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre  ,  &  ne  les  détachoient 
point.  D'où  il  m'a  paru  que  l'on  pourroit  con- 
clure avec  allez  de  vrai-kmblance,  que  celles 
qui  fe  joignoient  à  l'une  des  deux  ,  avoient 
plus  de  rapport  ,  d'union  ou  de  difpofition  à 
s'unir  à  elle, ,  que  les  autres  qui  lâchoient  prife 
à  leur  approche.  Et  j'ai  crû  qu'on  pourroit 
déduire  de  ces  observations  la  propofuion  fui- 
van-e  ,  qui  eft  très -étendue  ,  quoiqu'on  ne 

*  Mémoire  de  l'Académie  ,  anii.  171  i.  pag.  zoi. 
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puifle  pas  la  donner  comme  générale  ,  n'ayant 
pas  pu  examiner  routes  les  combinaifons  pofTï- 
fibles  pour  m'afiurer  fi  on  ne  trouvera  lien  de 
contraire. 

Toutes  les  fois  que  deux  fubjîances  qui  ont  quel- 
que difpofition  à  fe  joindre  l'une  avec  l'autre  , 
Je  trouvent  unies  enfemble  ,  s'il  en  furvient 
une  troifiéme  qui  ait  plus  de  rapport  avec  l'une 
des  deux  ,  elle  s'y  unit  en  faifant  lâcher  prife 
a  l'autre. 

Cette  proportion  fe  trouve  d'une  très-grande 
étendue  dans  la  Chvmie  ,  où  l'on  rencontre  , 
pour  ainfî  dire  ,  4,  chaque  pas  des  effets  de  ce 
rapport.  C'eft  de  cette  propriété  que  dépendent 
la  plupart  des  mouvemens  cachés  qui  fuivent 
les  mélanges  des  corps ,  &  qui  étoient  prefque 
impénétrables  fans  cette  clé.  Mais  comme  l'or- 
dre de  ces  rapports  eft  peu  connu  ,  j'ai  crû  que 
ce  feroit  une  choie  fort  utile  de  marquer  celui 
que  les  principales  matières  qu'on  a  coutume 
de  travailler  en  Chymie ,  gardent  entr'elles,  & 
d'en  drefler  une  Table  où  d'un  coup  d'œil  on 
pu:  voir  les  différens  rapports  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  autres. 

J'expofe  aujourd'hui  dans  cette  Table  ces 
différens  rapports  que  j'ai  recueillis  ,  tant  des 
expériences  &  des  obfeivations  des  autres  Chy- 
miftes ,  que  des  miennes  propres. 

Par  cette  Table  ,  ceux  qui  commencent  à 
apprendre  la  Chymie,  fe  formeront  en  peu  de 
teins  une  jufte  idée  du  rapport  que  les  diffé- 
rentes fubftances  ont  les  unes  avec  les  autres  ; 
&  les  Chy  i  iftes  y  trouveront  une  méthode 
aifée  pour  découvrir  ce  qui  fe  paffe  dans  plu- 
fîeurs  de  leurs  opérations  difficiles  à  démêler, 
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&  ce  qui  doit  réfulter  des  mélanges  qu'ils  fonf 
de  diftérens  corps  mixtes. 

La  première  ligne  de  cette  Table  comprend 
différentes  fubftances  qui  s'emploient  en  Chy- 
mie.  Au  deffous  de  chacune  de  ces  fubftances 
font  rangées  par  colonnes  différentes  matières 
comparées  avec  elle  dans  l'ordre  de  leur  rap- 
port avec  cette  première  fubftance;  enforteque 
celle  qui  en  eft  la  plus  proche  ,  eft  celle  qui  y 
a  le  plus  de  rapport ,  ou  celle  qu'aucune  des 
fubftances  qui  font  au  délions ,  ne  fçauroit  en 
détacher  ;  mais  qui  les  détache  toutes ,  lorf- 
qu'elles  y  font  jointes  ,  &  les  écarte  pour  s'unir 
à  elle.  Ainfi  dans  la  première  colonne  les  Es- 
prits acides  font  des  fubftances  auxquelles  je 
compare  les  quatre  autres  genres  de  fubftances 
qui  font  au  de  flous  j  fçavoir  ,  les  Sels  alkalis 
nxes ,  les  Sels  alkalis  volatils ,  les  Terres  absor- 
bantes, &  les  Subftances  métalliques. 

Les  Sels  alkalis  fixes  font  difpofés  dans  la 
colonne  immédiatement  au  delfous  des  Efprits 
acides  •  parceque  je  ne  connois  point  de  ma- 
tière ,  qui  en  fe  joignant  aux  Elprits  acides  , 
les  détache  &  les  fepare,  quand  une  fois  ils 
font  unis  :  &  au  contraire ,  lorfque  quelqu'une 
des  trois  fortes  de  fubftances  qui  font  au  def- 
fous ,  fe  trouve  unie  aux  Efprits  acides  ,  elle 
abandonne  la  place  aux  Sels  alkalis  fixes,  lorf- 
qu'ils  s'en  approchent  ,  pour  leur  laiffer  la 
liberté  de  s'unir  aux  acides. 

Dans  la  troifiéme  café  font  les  Sels  alkalis 
volatils,  qui  ont  plus  de  rapport  avec  les  Efprits 
acides  que  les  fubftances  terreufes  ou  métalli- 
ques qui  font  au  delfous  ,  mais  moins  que  les 
Sels  alkalis  fixes  qui  font  au  deffus  :  de  ma- 
nière que  lorfqu'il  y  aura  quelqu'une  de  ces 
deux  fubftances  jointes  aux  Efprits  acides  ,  ils 
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lui  feront  lâcher  prife  ,  &  prendront  fa  place  t 
s'u  ni  liant  à  ces  mêmes  acides.  Ces  mêmes  Sels 
alkalis  voltils  ont  aufïi  moins  de  rapport  avec 
les  Efprits  acides  que  les  Sels  alkalis  fixes  :  ce 
qui  fait  qu'ils  n'ont  nulle  action  fur  ces  deux 
fubftances  unies  enfemble.  Au  contraire,  lors- 
que ces  Sels  alkalis  volatils  font  unis  avec  les 
Efprits  acides ,  ils  les  abandonnent  à  l'appro- 
che des  Sels  alkalis  fixes  ,  à  qui  ils  cèdent  la- 
place. 

Nous  dirons  la  même  chofe  des  Terres  ak- 
forbantes  renfermées  dans  la  quatrième  cale. 
Elles  n'ont  nulle  action  fur  les  Sels  alkalis  fixes 
ou  volatils  joints  avec  les  Efprits  acides  ;  & 
lorfque  ces  fubftances  terreufes  Ce  trouvent 
Unies  aux  Efprits  acides  ,  elles  cèdent  la  place 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Sels  qui  s'en 
approche.  A  la  vérité  elles  ont  plus  de  conve- 
nance avec  les  Efprits  acides  que  les  fubftances 
métalliques  qui  font  audeiïbus  ic'eftpourquoi, 
lorfqu'elles  les  trouvent  unies  aux  Efprits  açir 
des ,  elles  leur  font  lâcher  prife  ,  pour  occuper 
leur  place. 

Aucune  des  fubftances  contenues  dans  ces1 
trois  cafés  fupérieures  ,  étant  unies  aux  aci- 
des ,  ne  cède  fa  place  aux  fubftances  métalli- 
ques qui  font  au  delious  -y  Se  chacune  des  trois 
écarte  les  métaux  attachés  aux  Efprits  acides  t 
pour  le  mettre  en  leur  place. 

Comme  les  fubftances  métalliques  n'ontpa$ 
une  égale  convenance  avec  les  Efprits  acides 
l'acide  du  Sel  marin  diilblvant  certains  métaux; 
que  l'acide  nitreux  ne  diffout  point ,  &c.  j'ai 
clifpofé  chacun  des  trois  Efprits  acides  miné- 
raux à  la  tête  des  trois  colonnes  fuivantes  r 
fçavoir ,  l'acide  du  Sel  marin ,  l'acide  nitreux 
#  l'acide  YÀtriolicjue  ;  &  j'aj  rangé  fous  eus 
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dans  chaque  colonne  les  différentes  fubftancer 
métalliques ,  fuivant  l'ordre  des  différens  rap- 
ports que  j'y  ai  obférvés. 

La  cinquième  colonne  marque  le  rapport  des 
différens  Sels  acides  avec  les  Terres  abforbantes. 

La  fixiéme,  deftinée  aux  Sels  alkalis  fixes, 
nous  donne  les  rapports  de  ces  Sels  avec  les 
Esprits  acides  &  le  Soufre  commun. 

La  fuivante,  attribuée  aux  Sels  alkalis  vo- 
latils, nous  préfence  les  différens  rapports  de 
ces  Sels  avec  les  acides  différens. 

La  huitième  repréfente  les  rapports  des  mê- 
mes acides  avec  les  fubftances  métalliques,  qui 
font  un  peu  différens  de  leurs  rapports  avec  les 
Terres  &  les  Sels  alkalis,  l'acide  du  Sel  marin 
ayant  un  rapport  plus  intime  avec  les  fubftances 
métalliques  que  l'acide  nitreux  ou  l'acide  vitrio- 
lique,  &  ce  même  acide  en  ayant  moins  que 
les  deux  autres  avec  les  Terres  &  les  Sek  al- 
calis. 

La  neuvième  colonne,   affîgnée  au  Soufre 
commun ,  fait  voir  l'ordre  des  rapports  de  plu- 
iïeurs  fubftances  avec  ce  minéral. 
<  La  dixième  renferme  les  fubftances  qui  ont 
quelque  rapport  avec  le  Vif-argent. 

La  onzième  marque  l'ordre  des  rapports  de 
l'Argent  &  du  Cuivre  avec  le  Plomb. 

La  douzième  marque  les  différens  rapports 
de  la  Pierre  Calaminaire  &  du  Mercure  avec  le 
Cuivre. 

La  treizième  marque  de  même  l'ordre  des 
rapports  du  Cuivre  &  du  Plomb  avec  l'Argent. 

La  quatorzième  marque  les  rapports  du  Ré- 
gule d'Antimoine,  de  l'Argent,  du  Cuivre  & 
du  Plomb  avec  le  Fer. 

La  quinzième  donne  les  rapports  du  Fer,  de 
l'Argent ,  du  Cuivre  &  du  Plomb  ayec  le  Régule 
dAnti  moine. 
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Dans  ces  deux  dernières  colonnes  l'Argent, 
le  Cuivre  &  le  Plomb  fe  trouvent  renfermés 
dans  une  même  café;  parceque  la  différence  de 
leur  rapport  avec  le  Mars  ou  avec  le  Régule 
d'Antimoine  n'eft  pas  encore  connue,  quoi- 
qu'on fçache  bien  que  ces  trois  métaux  aient 
moins  de  convenance  avec  le  Mars  qu'avec  le 
Régule  d'Antimoine,  &  avec  le  Régule  d'Anti- 
moine que  le  Mars ,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Enfin,  la  feiziéme  colonne  marque  le  rap- 
port de  l'eau  avec  les  Efprits  ardens  &  avec  les 
Sels. 

Pour  faire  fentir  préfentement  de  quelle 
utilité  peut  être  cette  Table,  pour  découvrir  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  différens  mélanges  des 
corps  mixtes,  &  pour  prévoir  ce  qui  en  doit 
réfulter,  prenons  pour  exemple  la  préparation 
du  Sublimé  corrofif,  qui  eft  une  opération  fort 
ordinaire,  &  dont  néanmoins  la  théorie  eft 
très-peu  connue. 

Cette  prépaiation  fe  fait  ordinairement  ea 
prenant  le  Vitriol  calciné  prefque  au  rouge, 
c'eft-à-dire ,  extrêmement  dcphlegmé  ,  le  Sel 
marin  décrépité,  &  un  Sel  nitreux-mercuriel 
formé  de  la  diifolution  du  Mercure  dans  l'ef- 
prit  de  Nitre  évaporé  à  ficcité.  On  mêle  exac- 
tement ces  trois  fubftances  enfemble ,  &  dans 
le  moment  du  mélange  on  commence  à  fentir 
l'odeur  de  l'Efprit  de  Nitre  qui  s'élève  en  va- 
peurs jaunes.  Si  on  met  le  mélange  à  diftiller 
dans  une  cornue ,  il  en  fort  un  Efprit  acide  à 
un  feu  très-modéré,  qui  eft  pour  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Efprit  de  Nitre  mêlé  de  quelque 
peu  d'Efprit  acide  du  Sel  qui  le  rend  une  foible 
jlau  régale.  Il  s'élève  enfuite  au  haut  de  la  cor- 
tt»e,  en  augmentant  le  feu, une  mafle  fali$e- 
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blanche,  cryftalline  ;  &  il  refte  au  fond  une 
inaffe  rougeâtre  ,  d'où  par  la  lefîive  on  fépare 
un  Sel  blanc  &  une  Terre  rouge  métallique. 

Les  fubftances  qu'on  retire  dans  cette  opé- 
ration, font  très-différentes  de  celles  qu'on  y  a 
employées,  comme  nous  Talions  voir. 

Le  Vitriol  qu'on  y  emploie,  eft  un  Sel  moyen,1 
compofé  de  l'acide  vitriolique  &  du  Fer  difious 
par  cet  acide  ,  &  uni  très-étroitement  avec  lui. 
Le  Sel  marin  eft  aufli  un  Sel  moyen,  compofé 
de  l'acide  fàlin  &  d'une  Terre  abforbante  étroi- 
tement unis  enfemble  ;  &  le  Sel  nitreux-mer- 
curiel  eft  un  compolë  du  Mercure  uni  à  l'acide 
du  Nitre. 

Il  faut  examiner  quel  eft  le  rapport  des  fîx 
fubftances  qui  compofent  ces  trois  mixtes ,  pour 
juger  de  la  manière  dont  elles  agiffent  l'une  fuc 
l'autre. 

Je  conlidére  que  ces  trois  mixtes  font  corn- 
pofés  de  Sels  acides  différens ,  dont  l'un  qui  eft 
l'acide  du  Sel  marin,  a  pour  bafe  une  Terre 
abforbante;  &  les  deux  autres,  fçavoir,  l'acide 
vitriolique  &  l'acide  nitreux,  ont  pour  bafe  des 
fubftances  métalliques.  Je  trouve  par  la  pre- 
mière colonne  de  ma  Table  des  Efprits  acides, 
que  les  acides  en  général  ont  plus   de  rapporc 
ave:  la  Terre  abforbante  du  Sel  marin ,  qu'avec 
le  Fer  &  le  Mercure  ;  &  par  la  cinquième  co- 
lonne des  Terres  abforbames ,  que  l'acide  vitriol- 
ique en  particulier  a  plus  de  rapport  avec  cette 
même  Terre  que  l'acide  nitreux,  &  que  l'acide 
même  du  Sel  marin  qui  y  eft  uni.  D'où  je  juge , 
fuivant  ma  proportion  ,  que  l'acide  vitriolique 
doit  abandonner  fon  métal  pour  fe  joindre  à  la 
Terre  du  Sel  marin  j  ce  qu'il  fait  en  effet.  L'aci- 
de du  Sel  marin  lâche  donc  prife  à  l'approche 
4e  i'açjde,  vimolique ,  &  fe  djfliperoit  en  Tair, 
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trant  volatil  de  fa  nature,  s'il  ne  rencontrent 
des  fubftances  métalliques  avec  lefquelles  il  a 
plus  de  rapport  que  les  autres  acides, comme  il 
paroit  par  la  huitième  colonne  des  Subftances 
métalliques.  Il  attaque  donc  tout  à  la  fois  &  le 
Fer  du  Vitriol  &  le  Mercure  du  Nitre. 

•Comme  cet  acide  du  Sel  marin  a  plus  de 
convenance  avec  le  Mercure  que  l'acide  nitreux, 
il  force  cet  acide  d'abandonner  le  Mercure.  Cec 
acide  nitreux  devenu  libre,  ne  trouvant  d'ail- 
leurs rien  où  fe  prendre,  fe  diffipe  en  l'air,  &c 
s'exhale  hors  du  vaiifeau  en  vapeurs  rougeâtres 
ou  jaunâtres. 

En  même  tem s  qu'une  portion  de  l'acide  du 
Sel  marin  s'attache  au  Mercure,  une  autre  par- 
tie &  la  plus  confîdérabie  s'attache  au  Fer  -,  8c 
elle  y  refteroit  engagée,  fi  ce  n'eft  que  la  force 
du  feu  qu'on  augmente,  &  qu'on  rend  arTez  vif 
pendant  la  fublimation,  oblige  cette  même 
portion  d'acide  à  fe  détacher  de  la  fubftance 
ferrugineufe  trop  fixe  pour  pouvoir  être  élevée 
avec  ce  Sel.  Ce  même  acide  mis  de  nouveau  en 
liberté  par  le  feu,  rencontrant  les  parties  me.r- 
curieiles  qui  n'étoient  pas  encore  tout-à-fait 
détachées  de  l'acide  nitreux,  fe  joint  à  elles, 
&  en  détache  totalement  l'acide  nitreux  quife 
diflïpe  en  vapeurs  jaunâtres ,  pendant  que  de 
la  jonction  de  l'acide  du  Sel  marin  Se  des  par- 
ties mercurielles  il  fe  forme  une  concrétion 
faline-mercurielle  afïez  volatile  pour  s'élever  , 
ou  (  comme  parlent  les  Chymiftes  )  pour  fe  fu- 
blimer  au  haut  du  vaiflfeau  :  c'eftpourquoi  on  le 
nomme  Mercure  fublimé. 

Ce  qui  fe  diflipe  en  vapeurs  rougeâtres  ou 
jaunâtres ,  efl:  pour  la  plus  grande  partie  nitreux? 
c'efl:  l'acide  du  Nitre,  qui  a  été  détaché  du  Mer- 
cure par  l'acide  du  Sel  marin.  Je  dis ,  pour  1* 
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plus  grande  partie;  parcequ'il  y  a  auflî  quelque 
petite  portion  d'acide  du  Sel  marin  mêlée,  la- 
quelle enlevée  par  la  violence  du  feu  aflez  loin 
dans  le  vuide  de  la  cornue ,  ne  peut  plus  retom- 
ber fur  les  matières. 

Il  refte  une  ma(fe  rougeâtre  au   fond   du 
vaiffeau  ;  c'eft  la  Terre  métallique  ou  le  Safran 
de  Mars,  qui  avant  l'opération  étoit  uni  avec 
l'acide  vitriolique ,  &  qui  en  eft  préfentemenc 
détaché;  car  cet  acide  a  quitté  le  métal,  pour 
fe  joindre  &  s'unir  très  étroitement  avec  la  Terre 
du  Sel  marin.  Ils  forment  enfemble  un  Se\ 
moyen,  qui  tft  encore  à  la  vérité  confondu  aveo 
le  Safran  de  Mars,  mais  fans  y  être  uni  en  au- 
cune façon.  En  effet  onenféparetrès-aifémenc 
ce  Sel  par  la  leffive.  Il  eft  de  la  même  nature, 
que  le  Sel  merveilleux  de  Glauber.  Le  Colco- 
thar  ou  Safran  de  Mars  refte  après  la  leflïve 
entièrement  dépouillé  de  fon  acide,  lorfqu'on 
n'a  employé  qu'une  jufte  proportion  de  ces  Sels. 
L'acide  du  Nitre  devroit  dans  cette  occafion 
s'attacher  aux  parties  de  Fer  abandonnées  par 
l'acide  du  Vitriol,  fî  la  violente  chaleur  n'écar- 
toit  pas  ces  particules  acides,  &  ne  les  cliaiîbk 
pas  hors  du  vailfeau. 

Il  paroît  donc  que  l'acide  du  Nitre  eft  inutile 
dans  cette  opération,  puifqu'en  abandonnant 
le  Mercure,  il  s'échape  &  s'en  va  fans  avoir 
d'a&ion  fur  aucune  de  ces  fubftances.  En  effet , 
quelques-uns  fuppriment  la  diffolution  du  Mer- 
cure dans  l'Efprit  de  Nitre.  Ils  fe  contentent 
de  mêler  le  Vitriol,  le  Sel  marin  &  le  Vif-ar- 
gent tel  qu'il  eft;  &  le  Sublimé  ne  s'en  fait  pas 
moins  bien.  On  obferve  à  la  vérité  que  dans 
cette  préparation  il  faut  triturer  le  mélange 
ilong-tems  pour  bien  divifer  les  matières  &  les 
Bnir  plus  intimement;  ce  qui  eft  pénible  &  m£- 
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tïïe  dangereux  pour  l'artifte,  àcaufe  des  parties 
qui  s'élèvent  de  ce  mélange  pendant  la  tritu- 
ration. Au  contraire,  lorfqu'on  a  fait  la  diffo- 
lution  du  Mercure  dans  l'Efprit  de  Nitre,  cette 
liqueur  métallique  étant  déjà  très-divifée  par 
cette  diiîblution,  eft  bien  plus  en  état  de  s'unir 
prom cernent  &  intimement  avec  les  acides  du 
Sel  marin. 

Une  autre  raifon  pour  ajouter  cet  acide  ni- 
treux,  c'eft  qu'on  prétend  qu'il  atténue  &  vo- 
latilité confîdérablement  l'acide  du  Sel  marin  , 
Se  le  met  par-là  en  état  de  s'unir  plus  étroite- 
ment au  Mercure  :  comme  on  voit  que  l'Efprit 
de  Sel ,  qui  par  lui-même  a  beaucoup  de  peine 
à  diiïbudre  l'Or ,  le  diiFout  très-promtement  & 
très-exactement,  fi  on  l'anime  de  quelque  peu 
d'Efprit  de  Nitre.  Ce  qui  vient,  félon  le  fend- 
aient de  quelques-uns,  d'un  principe  fulphu- 
reux  très-fubtil  contenu  dans  l'Efprit  de  Nitre, 
&  qui  fe  communique  par  ce  moyen  à  l'acide 
du  Sel  marin.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exami- 
ner à  fond  cette  matière.  Il  eft  confiant  feule- 
ment qu'on  fait  également  le  Sublimé  fans  aci- 
de nitreux  &  avec  cet  acide  ;  qu'il  fe  fait  plus 
promtement  ,  quand  le  Mercure  eft  divifé  par 
cet  acide  j  &  un  peu  plus  difficilement,  quand 
il  ne  l'eft  point. 

Une  autre  obfervation  à  faire ,  c'eft  que  quand 
on  emploie  le  Mercure  réduit  en  Sel  par  l'Efprit 
de  Nitre,  on  peut  fe  paffer  de  Vitriol  ;  au  lieu 
que  fi  on  n'emploie  que  le  Mercure  coulant 
pur ,  il  en  faut  abfolument.  La  raifon  en  eft: 
claire  dans  nos  principes.  L'acide  du  Sel  marin 
ayant  plus  de  rapport  avec  fa  Terre  qu'avec  les 
fubftances  métalliques,  comme  il  paroît  par  la 
première  colonne  (  Efprits  acides  )  ,  ne  l'aban- 
donnera point  pour  s'attacher  au  Mercure,  s'il 
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n'y  eft  déterminé  par  quelque  caufe.  Il  n'y  en  ft 
nulle  de  la  part  du  Mercure  feul.  Mais  il  on 
emploie  le  Mercure  réduit  en  Sel  par  l'acide 
nitreux,  cet  acide  nitreux  ayant  un  plus  grand 
rapport  avec  la  Terre  du  Sel  marin  que  l'acide 
du  Sel  marin,  comme  il  paroît  par  la  cinquiè- 
me colonne  (  Terres  abforbantes)  -}  Se  ce  même 
acide  nitreux  ayant  aufli  plus  de  rapport  avec 
cette  même  Terre  qu'avec  le  Mercure ,  comme 
on  le  voit  dans  la  première  colonne  (  Efprits 
acides):  ce  même  acide,  dis-je,  commencera 
l'action  >  il  abandonnera  le  Mercure  pour  s'at- 
tacher à  la  Terre  du  Sel  marin ,  &  il  en  déta- 
chera l'acide.  Cet  acide  du  Sel  fe  trouvant  feul 
&  débarrafle  de  la.  terre ,  rencontrant  aufli  le 
Mercure  débarrafle ,  fe  joindra  à  lui  5  &  ces  deux 
fubftances  formeront  enfemble  le  compofé  du 
Sublimé  qui  s'élèvera  au  haut  du  vaifleau,  pen- 
dant que  l'acide  nitreux  &  la  terre  du  Sel  ma- 
rin formeront  un  Sel  moyen  quirefterafixeau 
fond  du  vaifleau,  &  qui  fera  de  bon  Salpêtre. 

Quelques-uns  font  encore  du  Sublimé  cor- 
rofïf ,  en  faifant  difloudre  du  Vif-argent  dans 
l'Efprit  deNitre;  &  verfant  fur  cette  diflblution 
la  diflblution  du  Sel  marin  dans  l'eau,  il  fefait 
un  précipité  blanc.  Lorfque  la  liqueur  s'eft  éclair- 
cie ,  on  la  verfe  par  inclination ,  &  on  la  fépare 
_de  la  poudre  blanche  qui  occupe;  le  fond  du 
vaifleau,  &  qui  eft  le  Mercure  précipité  blanc. 
On  fait  fecher  ce  précipité,  &  on  le  fublime  en 
une  mafle  compacte  fajine  blanche,  qui  eft  le 
Sublimé  corrofif. 

Si  on  évapore  la  liqueur  claire  qu'on  a  mife 
à  part,  on  en  retire  de  très  bon  Salpêtre. 

La  théorie  de  cette  opération  eft  la  même 
que  celle  de  l'opération  précédente:  on  fait  en 
liqueur  dans  celle-ci  ce  qui  fe  pratique  fur  £33 
/matières  féches  dans  l'autret 
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Î3?.ns  l'une  &  dans  l'autre  l'acide  du  Nitre 
quitte  le  Mercure  qu'il  tenoit  en  diiîolution  , 
&  s'attache  à  la  terre  du  Sel  marin  :  il  fait  en 
même  tems  lâcher  prife  à  l'acide  de  ce  Sel  qui 
s'attache  au  Mercure  ,  &  qui  tombe  avec  lui  en 
une  poudre  blanche;  le  feu  élevé  enfuite  cette 
poudre  en  un  Sel  blanc. 

On  peut  faire  auiîi  du  Sublimé  corroflf  avec 
le  iîmple  acide  du  Sel  marin ,  fans  y  employer 
fa  terre,  en  verfant  peu  à  peu  de  l'Efprit  de  Sel 
fur  la  diifolution  du  Vif-argent  dans  l'Efprit 
de  Nitre.  Il  fe  fait  d'abord  un  précipité  blanc 
comme  dans  l'opération  précédente.  Si  on  fé- 
pare  promtement  ce  précipité,  on  pourra  la 
iublimer  de  la  même  manière  :  mais  fî  on  le 
laiife  quelque  tems  féjourner  dans  la  liqueur, 
«ne  partie  du  précipité  fe  diflout  de  nouveau 
dans  cette  liqueur  qui  eft  devenue  Eau  Régale, 
fî:ôt  que  l'Efprit  de  Nitre  &  l'Efprit  de  Sel  fe 
font  unis  enfemble  intimement. 

Mais  pour  avoir  par  cette  opération  une  plus 
grande  quantité  de  Sublimé ,  on  met  tout  c* 
mélange  dans  une  cornue ,  &  on  le  diitille  à 
feu  gradué.  Il  fort  d'abord  une  Eau  Régale 
compofée  de  l'Eiprit  de  Nitre  qui  a  abandonné 
le  Mercure,  de  quelque  portion  de  l'Efprit  de 
Sel,  &  chargée  même  de  quelques  parties  mer- 
curielles  qui  fe  font  élevées  dans  la  diftillation. 
Il  refte  au  fond  de  la  cornue  une  malfe  faline 
compofée  du  Mercure  &  de  l'acide  du  Sel  marin. 
En  augmentant  le  feu,  cette  mafle  faline  fe 
fublime  en  Sel  blanc,  qui  eft  le  Sublimé  cor- 
rofif. 

Dans  cette  opération  l'acide  de  l'Efprit  de 
Sel  commence  l'action.  Comme  cet  acide  fe 
trouve  libre,  &  qu'il  n'eft  point  retenu  par  fa 
xerre  comme  dans  les  autres  opérations  ,  il 

é  irj 


30  Rapports,  8cc. 

attaque  immédiatement  les  particules  tùetcu* 
lielles  avec  lefquelles  il  a  une  plus  grande 
convenance  que  l'acide  nitreux,  comme  il  pa- 
roît  par  la  huitième  colonne  {  Subfiances  mé- 
talliques )  ,  &  il  en  écarte  l'acide  nitreux  qu'un 
feu  modéré  élevé  enfuite  &  fait  paffer  par  le 
bec  de  la  cornue  dans  le  récipient,  pendant 
que  l'acide  du  Sel  marin  joint  au  Mercure  de- 
meure en  mafTe  faline  au  fond  de  la  cornue, 
où  ils  ont  befoin  d'un  feu  beaucoup  plus  vif 
pour  fe  fublimer  au  haut  du  vaiffeau. 

Quoique  cette  Table  contienne  un  afTez 
grand  nombre  de  fubftances  dont  on  compare 
tes  rapports ,  je  ne  doute  point  cependant  qu'on 
ne  puiffe  y  en  ajouter  encore  beaucoup  d'au- 
tres, dont  à  force  d'expériences  on  reconnoîtra 
les  rapports. 

Je  donnerai  par  la  fuite ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos, toutes  les  expériences  fur  lefquelles  font 
fondés  les  rapports  des  différentes  fubftances 
îenfermées  dans  cette  Table ,  &  qui  m'ont  dé- 
terminé à  les  ranger  dans  l'ordre  ou  on  les  voit 
diipofées. 

Il  faut  obferver  que  dans  plufieurs  de  ces 
expériences  la  féparation  des  matières  n'eft  pas 
toujours  parfaitement  exacte  Se  précife.  Ce  qui 
vient  de  plufleurs  caufes  qu'il  n'eft  pas  poflible 
d'éviter,  comme  la  glutinofité  du  liquide, fon 
mouvement ,  la.  figure  des  parties  précipitantes 
ou  précipitées,  &  autres  chofes  femblables, 
qui  ne  permettent  pas  une  promte  defeente 
ou  une  exacte  .féparation  de  toutes  les  parties  : 
ce  qui  eft  néanmoins  iî  peu  considérable,  que 
cela  ne  doit  pas  empêcher  de  regarder  la  régie 
comme  confiante, 
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Sur  la  Table  inférée  dans  les  Mémoires 
de  1 7 1 8.  concernant  les  rapports  obfer* 
vés  entre  différentes  fubflances. 

Par  M.  Geoffroy  l'aîné. 

*/">Omme  le  détail  des  opérations  qui  fer- 
V->  vent  de  fondement  à  la  Table  que  j'ai 
dreiféedans  les  Mémoires  de  171 8. des  différens 
rapports  que  j'ai  obfervés  entre  les  fubftances 
que  les  Chymiftes  ont  coutume  de  traiter,  eft 
trop  étendu  pour  pouvoir  être  renfermé  dans 
les  bornes  d'un  Mémoire,  &  qu'il  demanderoic 
un  cours  de  Chymietout  entier  ;  je  nsai  pas  crû 
devoir  y  entrer.  Je  me  fuis  propofê  feulement 
de  répondre  de  tems  en  tems ,  &  félon  que  l'oc- 
cafion  s'en  préfenteroit ,  aux  objections  qui  me 
feroient  faites  fur  cette  Table ,  &  d'éclaircir 
quelques  endroits  qui  ont  befoin  d'une  expli- 
cation qui  faiTe  connoître  les  raifons  que  j'ai 
eu  de  placer  certaines  matières  dans  l'ordre  où 
je  les  ai  mifes* 

*  *  Une  des  premières  difficultés  qui  m'aient 
été  faites,regarde  l'ordre  des  rapports  inféré  dans 
la  première  colonne  de  cette  Table.  J'y  ai  établi 
que  les  Terres  abforbantes  ont  un  moindre  rap- 
port avec  les  acides  que  les  Sels  alkalis,foit 
fixes,  foit  volatils.  Suivant  cela,  toute  Terre 
abforbante  ne  doit  avoir  aucune  action  fur  les 
acides  joints  avec  les  Sels  alkalis.  On  m'objecte 
cependant  qu'on  éprouve  tous  les  jours  que  la 
Chaux  (  qu'on  regarde  ordinairement  comme 

k  Mémoires  de  l'Académie,  ann,  1710.  p.  10, 
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wneTerre  abforbante  ).  fe  joint  aux  acides,  quott* 
qu'ils  foient  unis  avec  les  alkalis  volatils ,  & 
qu'elle  les  en  détache.  C'eft  ce  qu'on  prétend 
/démontrer  dans  le  mélange  qu'on  fait  de  la 
Chaux  Se  du  Sel  ammoniac,  pour  en  retirer 
l'efprit  volatil-urineux. 

Je  réponds  à  cette  objection ,  que  cette1  ex- 
périence ne  détruit  point  l'ordre  des  rapports 
établi  par  cette  Table  entre  ces  fubitances^par- 
cequ'on  ne  doit  point  regarder  la  Chaux  com- 
me une  fîmple  Terre  abforbante.  Elle  n'a  pres- 
que de  commun  avec  ces  Terres,  que  de  fer- 
menter avec  les  acides  :  mais  elle  a  d'ailleurs 
tant  de  convenance  avec  les  Sels  alkalis  fixes, 
que  plufieurs  Chymiftes  n'ont  point  fait  de  dif- 
ficulté de  reconnoître  en  elle  un  véritable  alkali 
fixe,  à  peu  près  femblable  aux  cendres  gravelées 
ou  au  Sel  de  Tartre. 

En  effet ,  le  goût  acre  &  cauftique  de  la  Chaux 
ne  peut  venir  que  des  parties  tranchantes  & 
pointues,  capables  de  picoter  &  de  déchirer  les 
fibres  de  la  langue:  propriété  que  nous  ne  fçau- 
rions  attribuer  aux  feules  parties  terreufes  qui 
font  infipides  par  elles-mêmes,  &  qu'on  fup- 
pofe  ordinairement  porreufes  &  fans  pointes. 

La  Chaux  corrode  &  difîbut  les  corps  qu'elle 
touche  :  ce  qui  n'eft  point  une  propriété  de  la 
terre  feule.  On  ne  peut  expliquer  cette  corro- 
fion  qu'en  fuppofant  dans  la  Chaux  ces  mêmes 
parties  tranchantes  qu'on  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  reconnoître  dans  les  Sels  alkalis.  Il  eft 
vrai  qu'on  peut  attribuer  cet  effet  aux  parties 
de  feu  dont  on  la  fuppofe  chargée.  Mais  en  ce 
cas  la  Chaux  n'agiroit  plus  comme  fimple  Terre 
abforbante  ;  &  d'ailleurs  il  faudroit  attribuer  à 
ces  parties  de  feu  les  autres  propriétés  des  Sels 
alkalis  fixes:  ce  qui  ne  lajiferoit  pas  d'être  diffi- 
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cile  à  prouver  j  car  la  Chaux  fait  encore  la  dif- 
Jfolurion  des  corps  gras-réfineux  &  bitumineux, 
de  même  que  les  Sels  alkalis.  Si  on  fait  bouil- 
lir dans  de  l'eau  la  Chaux  vive  avec  du  Soufre, 
le  Soufre  fe  diffout  avec  la  Chaux  dans  l'eau , 
&  donne  à  l'eau  une  teinture  rouge  femblable 
à  celle  qu'on  en  tire  avec  les  Sels  alkalis  fixes  ; 
&  après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  on  en  précipite 
le  magiftére  avec  une  liqueur  acide  de  même 
qu'on  fait  pour  levait  de  Soufre.  De  quelle  ma- 
nière la  Chaux  peut-elle  faire  la  divifion  &  la 
diifoiution  des  parties  rameufes  de  ce  bitume , 
fi  elle  n'a  pas  des  parties  propres  à  faire  cette 
divifion ,  &  femblables  aux  molécules  des  Sels 
alkalis  ? 

La  Chaux  facilite  la  fufion du  fable,  des  cail- 
loux &  du  cryftal ,  pour  en  faire  du  verre  :  pro- 
priété qui  lui  eft  commune  avec  les  Sels  al- 
kalis ,  &  que  la  Craye  &  les  Terres  abforbantes 
n'ont  point,  fi  elles  ne  font  réduites  en  Chaux, 

La  Chaux  d'ailleurs  verdit  le  Syrop  violât  , 
comme  les  Sels  tlkalis.  Elle  précipite  la  dilïb- 
lution  du  Sublimé  corrofif  en  jaune  de  même 
que  ces  Sels ,  avec  cette  différence  que  le  préci- 
pité parles  Sels  alkalis  fixes  eft  orangé  ^  au  lieu 
que  celui  qui  eft  produit  par  la  Chaux  ,  eft  cou- 
leur de  citron,  à  raifon  de  quelques  parties  ter- 
reufes  blanches  de  la  Chaux  ,  qui  fe  trouvent 
mêlées  dans  le  précipité ,  &  qui  en  afToibliiTent 
la  couleur. 

Enfin  la  Chaux  ,  de  même  que  les  Sels  alka- 
lis fixes  ,  abforbe  l'acide  du  Sel  marin  dans  le 
Sel  ammoniac  ,  &  détache  le  Sel  volatil-uri- 
neux  :  ce  que  ne  font  point  les  fimples  Terres 
abforbantes. 

Si  donc  on  veut  faire  attention  que  les  fim- 
ples Tenes abforbantes,  la  Craye,  le  Corail,  les 

c  v 
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Yeux  d'écreviffes ,  &  même  la  Pierre  à  Chatn? 
avant  fa  calcination,  n'ont  rien  de  ces  proprié- 
tés que  nous  reconnoifïbns  dans  la  Chaux  ,  8c 
que  la  Chaux  a  beaucoup  de  propriétés  qui  lui 
font  communes  avec  les  Sels  alkalis  fixes  ;  on 
fera  premièrement  forcé  de  convenir  que  la 
Chaux  eft  très-différente  des  fîmples  Terres  ab- 
forbantes ,  ce  que  j'avois  à  prouver.  En  fécond 
lieu  ,  on  fera  bien  prêt  de  reconnoître  dans  la 
Chaux  un  principue  capable  des  mêmes  effets. 

Ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  un  Sel  alkali  fixe 
dans  la  Chaux,  fe  fondent  fur  ce  qu'on  n'en  peut 
retirer  aucun  Sel  par  la  leffive.  Mais  eft-ce  une 
jfaifon  fuffifante  pour  affurer  qu'il  n'y  ait  point 
de  Sel  ?  Les  Sels  alkalis  unis  &  fondus  avec  le 
fable  dans  le  verre,  ne  s'en  féparent  plus  par  la 
lefîîve;  ils  ne  donnent  plus  dans  ce  compofé 
aucune  marque  de  Sel  alkali.  Dira-t'on  pour 
cela  qu'il  n'y  en  a  point  ?  Il  en  eft  peut-être  de 
même  du  Sel  de  la  Chaux.  Ce  Sel  peut  y  être  fi 
intimement  uni  avec  la  terre,  que  l'eau  ne  foit 
pas  capable  de  les  féparer.  Cette  difficulé  ne  pa- 
roît  donc  pas  fuffifante  pour  détruire  les  autres 
raifons  qui  femblent  prouver  l'éxiftence  de  ce 
Sel  dans  la  Chaux. 

On  pourroit  demander  d'où  vient  ce  Sel  al- 
kali dans  la  Chaux  ?  A  quoi  je  répondrai  qu'il  s'y 
eft  formé  premièrement  de  l'acide  alumineux 
vitriolique  ou  nitreux  contenu  dans  la  pierre , 
fecondement  de  l'acide  du  bois  qui  y  a  été  in- 
troduit pendant  la  calcination.  J'ai  déjà  fait  voir 
c  ans  d'autres  Mémoires  cette  efpéce  de  meta- 
morphofe  des  Sels  acides  en  Sels  alkalis. 

*  Cette  même  colonne  ,  où  je  confidére  les 
différens  rapports  des  Efprits  acides  avec  les 
Sels  alkalis,  les  Terres  &  les  Subftancesmétal- 

*  Seconde  ©bje&ion, 
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liques,  a  fourni  matière  aune  féconde  objec- 
tion. J'y  place  les  fubftances  métalliques  audef. 
fous  des  Sels,  comme  ayant  un  moindre  rapport 
avec  les  acides.  Suivant  cela  ,  les  fubftances 
métalliques  étant  mêlées  avec  des  Sels  falés  ou 
compofes  d'acide  &  d'alkali ,  comme  le  Sel  am- 
moniac ,  ne  devroient  point  faire  lâcher  prife 
aux  acides,  ni  détacher  les  Selsalkalis. 

Cependant  il  arrive  fouvent  que  dans  la  pré- 
paration des  fleurs  martiales  de  Sel  ammoniac  ; 
&  dans  celle  des  fleurs  ammoniacales  avec  la 
Pierre  Hématite  ,  où  l'on  môle  le  Sel  ammoniac 
avec  le  Fer  ou  avec  l'Hématite  ,  il  s'élève  un  peu 
d'Efprit  urineux  au  commencement  de  l'opé- 
ration :  ce  qui  fembîe  prouver  que  ces  fubftan- 
ces métalliques  ont  quelque  action  fur  ces  Sels. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  objection,  j'a- 
vertis que  j'entends  par  Subfiances  métalliques 
les  fîx  métaux  féparés  de  leurs  mines,  &  dans 
leur  état  de  pureté  fous  leur  forme  de  métal , 
aufll-bien  que  les  demi-métaux ,  tels  que  l'Anti- 
moine, le  Bifmuth,  le  Zinc  aufli  purifiés,  &  les 
autres  fubftances  minérales  qui  participent  du 
métal,  comme  l'Hématite,  l'Aiman  ,  la  Man- 
ganéfe,  les  Pyrites,  &c.  Mais  je  ne  prétends  pas 
comprendre  fous  ce  nom  les  comportions 
ou  les  préparations  métalliques  qui  changent  la 
nature  du  métal ,  telles  que  les  Sels ,  les  Vitriols, 
les  Chaux,  les  fleurs,  &c.  dont  les  propriétés 
font  très-différentes  de  celle  des  métaux,  fui- 
vant  leurs  différentes  préparations. 

Celapofé,  je  conviens  qu'il  s'élève  quelque- 
fois de  î'Efprit  urineux  au  commencement  de 
la  fublimation  des  fleurs  de  Mars  ou  d'Hérma- 
tite ,  mais  en  petite  quantité ,  &  feulement  dans 
certaines  circonftances.  Car  il  eft  toujours  vrai 
de  dire  en  général  que  ces  fub&mçes  n'agiiïent 
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point  par  elles-mêmes  fur  le  Sel  ammoniac? 
pour  en  détacher  l'al'kali  volatil,&qu'elles  ne  don- 
nent ou  ne  contiennent  point  non  plus  de  Sel 
alkali  volatil  ou  fixe  dans  leur  état  naturel.  Si 
donc  elles  en  donnent  quelquefois,  cela  arrive 
feulement  lorfqu'elles  ont  reçu  quelque  altéra- 
tion confîdérable ,  comme  on  l'obferve  dans 
l'expérience  de  M.  Duclos  fur  le  Fer,  rapportée 
dans  mon  Mémoire  de  171 8.  du  changement 
des  acides  en  Sels  alkalis. 

Le  Fer  qui  a  paiTé  par  des  feux  très-violens , 
ne  doit  point  contenir  de  Sel  alkali  volatil-uri- 
neux ,  puifque  la  violence  du  feu  auroit  dû  l'en- 
lever. Auffi  fa  limaille  n'en  donne-t'elle  point, 
en  l'expofant  dans  une  cornue  au  feu  de  réver- 
bère. Néanmoins  cette  même  limaille  fournira 
de  l'Efprit  urineux,  lorfqu'elle  aura  été  réduite 
en  rouille  ,  foit  par  l'humidité  de  l'air  qu'elle 
aura  contractée  ,  foit  par  l'eau  dont  on  l'aura 
arrofée  de  teins  en  tems  ,  la  laiflant  fécher  à 
chaque  fois. 

Or  dans  cette  circonftanceoù  il  s'excite  entre 
les  parties  du  métal  une  efpéce  de  fermentation 
ou  de  putréfaction  ,  les  principes  agiflant  les 
uns  furies  autres,  s'arrangent  &  fe  combinent 
d'une  manière  différente  de  ce  qu'ils  étoient , 
&  forment  des  Sels  alkalis  volatils  &  fixes , 
liés  encore  &  embarrafîes  par  les  parties  fixes  du 
métal. 

Si  donc  on  diftille  cette  rouille  ou  ce  métal 
à  demi  putréfié ,  il  ne  fera  pas  furprenant  d'en 
voir  fortir  par  une  chaleur  allez  modérée  le 
Sel  volatil  auquel  cette  putréfaction  a  donne 
naiffance.  Or  fi  la  limaille  de  Ferrouillée  diftil- 
iée  feule  donne  du  Sel  volatil,  on  ne  doit  point 
rapporter  uniquement  à  la  décompofition  du 
Sel  ammoniac  celui  qu'elle  produira  ,  étant  di£- 
tillée  avec  ce  Sel» 
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Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  la  rouille  n'ait 
aucune  action  fur  le  Sel  ammoniac.  Car  fi  cette 
rouille  ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  »  con- 
tient quelque  peu  de  Sel  alkali  fixe  qui  s'y  fera 
formé  en  même  tems  que  le  Sel  volatil  ;  ce  Sel 
fixe,  quoiqu'en  petite  quantité,  détachera  aufE 
quelque  portion  del'alkali  volatil  du  Sel  ammo- 
niac ,  &  pour-lors  on  aura  de  l'Efprit  urineux,  ve- 
nant en  partie  de  la  rouille  métallique ,  &  en  par- 
tie de  quelque  portion  du  Sel  ammoniac  décom- 
pofé.  Maison  ne  doit  pas  regarder  cette  décom- 
pofition  du  Sel  ammoniac  comme  l'effet  de  l'ac- 
lion  du  Fer  fur  ce  Sel,  mais  comme  la  fuite  de 
l'a&ion  du  Sel  alkaii  fixe  contenu  dans  la  rouille. 

Ce  qui  prouve  encore  bien  manifeftement 
que  l'Efprit  urineux  qui  précède  la  fublimatioa 
des  fleurs  martiales,  eft  l'erTet  de  la  fermenta- 
tion du  métal,  c'eftquefion  emploie  pour  cette 
opération  la  limaille  de  Fer  neuve  ou  qui  ne 
foie  point  rouillée,  &  qu'on  faffe  la  fublimation 
des  fleurs  bientôt  après  le  mélange  ,  il  ne  s'élè- 
vera point  du  tout  d'Efprit  urineux.  Je  dis, 
pourvu  qu'on  fublimeles  matières  bientôt  après 
le  mélange.  Car  fi,  comme  quelques  auteurs 
le  demandent,  on  laifTe  le  mélange  à  la  cave  , 
ou  dans  un  lieu  humide  en  digeftion  pendant 
quelque  tems  avant  de  le  fublimer,  il  fournira 
encore  un  peu  de  Sel  volatil-urineux.  La  rai- 
fon  en  eft  que  le  Sel  ammoniac  Ce  chargeant 
de  l'humidité  de  l'air,  &  agiftant  de  concert 
avec  les  parties  d'eau  fur  les  molécules  de  li- 
maille, il  s'excitera  dans  le  mélange  ce  même 
mouvement  de  fermentation  dont  le  Sel  vola- 
til-urineux eft  une  des  productions.  Pour-lors 
le  Sel  volatil  qui  vient  dans  cette  opération  , 
n'eft  pas  tant  un  des  principes  du  Sel  an  mc*- 
niac ,  qu'un  des  produits  des  principes  du  1er 
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combinés  d'une  manière  particulière  par  la  fer- 
mentation. 

Auflî  feu  M.  Lemery ,  qui  étoit  un  des  arriftes 
des  plus  éxaéts  que  nous  ayons  eu,  demande- 
t-il  dans  Ton  cours  de  Chymie  qu'on  faffe  cette 
opération  avec  la  rouille  de  Fer,  &  qu'on  la 
îaiffe  en  digeftion  avec  le  Sel  ammoniac  pen- 
dant vingt-quatre  heures:  circonftances  qui  ne 
manqueront  point  de  donner  toute  la  quantité 
poflible  d'Efprit  urineux.  Encore  dans  toutes  ces 
circonftances  ne  retire-t-on  qu'une  once  &  de- 
mie de  liqueur  urineufe,  de  huit  onces  de  Sel 
ammoniac  &  de  douze  onces  de  rouille:  le  refte 
du  Sel  ammoniac  monte  en  fleurs,  ou  demeure 
embarraiîe  dans  la  rouille  de  Fer  fans  fe  dé- 
compofer. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de  la  Pierre 
Hématite.  Ainfî  ces  deux  expériences  ne  détrui- 
fent  point  la  régie  générale  établie  dans  cette 
première  colonne,  qui  eft  que  les  acides  ayant 
un  plus  grand  rapport  avec  les  Selsalkalis,  foit 
fixes,  foit  volatils,  qu'avec  les fubftances  métal- 
liques, celles-ci  ne  fçauroient  détacher  les  Sels 
alkalis  des  Sels  acides  aufquels  ils  font  joints. 

M.Stahl  avoit  fait  attention  à  cet  effet  des  fubf. 
tances  métalliques  fur  le  Sel  ammoniac,  lorf- 
qu'il  dit  dans  fon  SpecimenBeccheriaaum,  féconde 
partie ,  qui  a  pour  titre  Expérimenta,  ou  il  traite 
des  propriétés  acides  ,  §.  165.  Deinde  refolvit 
quadantenus  hoc  acidum  (falinum  nempe  am- 
tnoniaci  Salis  )  à  volatili  fuo  ,  etiam  Ferrum  , 
H&matites ,  Cadmia,  <&c.  quando  ita  Jiccâ  forma 
&  folo  ignis  aclu  cum  hoc  Sale  coagitantur ,  où  il 
n'apporte  pour  toute  caufe  de  cet  effet  que  l'ac- 
tion du  feu  fur  ces  matières  :  mais  hors  ce  cas 
particulier  il  reconnoît  dans  le  paragraphe  fui- 
vant,que  les  Sels  volatils-urineux précipitent 
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les  fubftances  métalliques  &  les  terres  diifoutes 
dans  TElprit  de  Sel  ;  ce  qui  eft  conforme  à  la 
ré^le  avancée  dans  ma  Table.  *Vbi  tamen  no- 
tari  meretnr  ,  dit-il  ,  illa  dijferentia ,  quod  S  ai 
'volatile  talia  metallica  atque  terrea  ,  Jiilla  feor- 
Jim  in  acido  Salis  fpiritu  folvantur ,  ex  illo  fpiritti 
pr&cipitet. 

*  On  doit  raifonner  à  peu  près  de  même  fur  la 
nouvelle  expérience  fui  vante,  qui  femble  prou- 
ver que  les  fubftances  métalliques  ont  quelque- 
fois un  plus  grand  rapport  avec  les  acides  que 
les  Sels  alkaiis  volatils.  Elle  me  fut  propofée 
par  M.  Neuman  ,  Chymifte  du  Roi  dePruffe. 

On  prend  trois  parties  de  Minium  &  une 
partie  de  Sel  ammoniac  ;  on  mêle  le  tout  fore 
exactement,  &  ondiftille  ce  mélange  par  la  cor- 
nue. On  en  retire  une  bonne  quantité  d'Efprit 
urineux  très-volatil ,  très-pénétrant  &  très-cauf- 
tique. 

J'ai  éprouve  que  la  Chaux  de  Plomb  ,  la 
Chaux  d'Etain  &  la  Chaux  d'Antimoine  faifoient 
auiTi  le  même  effet.  On  fçait  que  le  Minium 
n'eft  qu'une  Chaux  de  Plomb  réverbérée,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  couleur  rouge. 

Il  effc  vrai  que  ces  Chaux  métalliques  agiffent 
dans  cette  occafion  fur  l'acide  du  Sel  marin 
contenu  dans  le  Sel  ammoniac,  &  qu'elles  en 
détachent  le  Sel  urineux  :  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'elles  ne  le  font  que  par  l'entre- 
rnile  d'un  Sel  alkali  fixe  qu'elles  contiennent, 
&  qui  s'eft  découvert  ou  formé  dans  la  calcina- 
tion  de  ces  métaux,  comme  il  fe forme  dans  les 
cendres  du  bois  pendant  fa  déflagration,  ou  du 
moins  par  quelque  chofe  d'analogue  à  la  fubf- 
tance  qui  opère  le  même  effet  dans  les  Sels  alka- 
iis fixes  &  dans  la  Chaux,  Ainfi  cette  expérience 
*  Troifiéme  obje&ion. 
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ne  conclud  rien  contre  l'ordre  des  rapports  de" 

ma  première  colonne. 

En  effet  on  doit  coniîdererla  Chaux  de  Plomb 
comme  un  compoféfort  différent  du  Plomb.  Ce 
n'eft  pour  ainfîdire  que  le  cadavre  de  ce  métal, 
dont  l'ame  a  été  enlevée  par  le  feu ,  c'eft-à-dire , 
le  principe  huileux  oui  conftitue  le  métal,  & 
fans  lequel  il  n'eft  plus  métal.  Il  ne  reftedans 
la  Chaux  de  Plomb  que  la  terre  &  le  fel  du  mé- 
tal. Le  principe  huileux  ,  qui  dans  le  métai 
avant  la  calcination  étoit  uni  avec  ces  fubftan- 
ces ,  eft  emporté  par  le  feu  -,  &  en  fa  place  il  fur- 
vient  des  parties  de  l'élément  du  feu  en  fi  gran- 
de abondance,  que  ces  Chaux  fe  trouvent  fou- 
vent  augmentées  d'un  dixième  du  poids  de  mé- 
tal. Ce  qui  compofe  un  combiné  fort  différent 
de  ce  qu'étoit  le  métal  avant  fa  calcination. 

J'avoue  que  nous  n'avons  pas  encore  affez 
C  expériences ,  pour  reconnoitre  la  nature  de  ce 
principe  dans  les  Chaux  métalliques  :  mais  quel 
qu'il  puiffe  être,  on  ne  doit  tirer  aucune  confé- 
quence  de  l'effet  de  ces  Chaux  fur  le  Sel  ammo- 
niac, qu'on  puiffe  juftement  appliquer  aux  mé- 
taux &  aux  fubftances  métalliques  pures  jpuif- 
qu'on  ne  peut  pas  difconvenir  que  ce  ne  foient 
deschofes  tout-à-fait  différentes. 

Enfin ,  quand  même  on  ne  voudroit  pas.m'ac- 
corder  l'éxiftence  de  cet  alkali  dans  les" Chaux 
métalliques  ,  on  ne  doit  tirer  aucune  confé- 
quence  de  l'effet  de  ces  Chaux  fur  le  Sel  ammo- 
niac ,  qu'on  puiffe  juftement  appliquer  aux  mé- 
taux &  aux  fubftances  métalliques  ,  puifquVm 
ne  peut  pas  difconvenir  que  ce  ne  foient  des 
chofes  tout-à-fait  différentes. 

J'ajouterai  aux  éclairciffemens  que  je  viens  de 
rapporter,  la  réponfe  à  une  queftion  propofée 
il  y  a  quelque  tems  par  M.  Stahl ,  dans  une  let- 
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Tre  qu'il  écnvoit  au  même  M. Neuman  Chjrmfte 
du  Roi  de  Prulïe,  dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Pa- 
ris. On  verra  aufli  par  cette  réponfe  quelle  rai- 
fon  j'ai  tu  de  placer  dans  ma  Table ,  à  la  colonue 
de  l'acide  vitriolique,  le  principe  huileux  ou 
iulphureux  immédiatement  au  deffous  de  l'aci- 
de vitriolique  &  au  defl'us  des  Sels  alkalis  fi- 
xes. Voici  l'énoncé  de  la  proportion  de  M.  Stahl, 

6)uand  on  a  faturé  &  criftallifé un  acide  v'C 
iriolique  avec  le  Sel  de  Tartre  ,  trouver  moyen  de 
féparer  cet  acide  de  ce  Sel  fixe  dans  un  momeni 
de  tems ,  &  dans  la  faume  de  la  main, 

*  Il  ajoutoit  dans  la  même  lettre  que  c  eft  une 
chofe  des  plus  fimples  dans  la  pratique ,  &  très- 
connue  j  que  cela  fe  fait  d'une  manière  très- 
exacte  r  fans  chaleur,  &  par  conféquent  fans  feus 
que  cette  pratique  eft  très-utile,  particulière- 
ment lorfqu'on  veut  avoir  un  acide  vitriolique 
bien  pur. 

La  folution  de  ce  problême  de  Chymie  doit 

Îiaroître  d'autant  plus  difficile  à  trouver,  que 
'acide  vitriolique  eft  de  tous  les  acides  celui 
qui  eft  le  plus  fixe  ,  pour  parler  le  langage  des 
Chymiftes  ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  chafle  tous 
les  autres  acides  joints  avec  quelques  alkalis, 
fixes  ou  volatils,  falins  ou  terreux,  &  qu'aucun 
autre  ne  chafTe,  lorfqu'il  eft  joint  à  ces  matiè- 
res •>  que  d'ailleurs  le  Sel  alkali  fixe,  tel  que  le 
Sel  du  Tartre ,  ou  autre  femblable,  eft  de  tou- 
tes les  fubftances  connues  jufqu'à  préfent  celle 
qui  a  le  rapport  le  plus  intime  avec  l'acide 
vitriolique,&quepar  conféquent  les  autres  fub- 
ftances n'en  pourront  pas  détacher. 

Cela  étant  ainfî,  il  paroît  difficile  de  pouvoir 
trouver  une  fubftance  qui  fe  joigne  à  l'acide 

*  Problème  de  M.  Stahl» 
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vitriolique  plus  intimement  que  le  Sel  de  Tar- 
tre ,  &  qui  en  répare  ce  Sel  alkali ,  lorfqu'il  y  eft 
joint  ;  ou  une  uibftance  ,  qui  s'uniffant  au  Sel 
alkali,  mette  en  liberté  l'acide  vitriolique. 

Le  même  M.  Stahl  avoitfait  fentir  cette  diffi- 
culté dans  quelques  endroits  de  fes  ouvrages, 
8c  il  avoit  même  déjà  propofé  ce  problême  dans 
fon  Traité  De  Zymotechniâ  ,  ou  De  fermenta- 
tione  ,  en  ces  termes  :  Connexio  acidi  vitriolico- 
fulphurei  cum  alkali  fixo  ejl  quafi  ultima  &  fa- 
talis  falino-terrea  commixtio  ;  quam  pure  fepa- 
fare ,  ita  ut  alterutrum  aut  utrumque  S  al  purum 
fegregetur  »  inter  pofiulata  Chymica  hucufyue 
fuit. 

Voici  deux  moyens  que  je  propofe  pour  par- 
venir à  opérer  cette  réparation.  Ces  moyens  ne 
font  point  inconnus  à  M.  Stahl,  puifqu'il  les  a 
fuggérés  lui-même  dans  plusieurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  Mais  la  manière  dont  il  a  tourné 
fa  proportion ,  la  fera  concevoir  très-difficile  à 
ceux  qui  n'ont  pas  aifez  étudié  les  écrits  de  cec 
habile  Chymifte;  &  peut  détourner  ceux  qui  les 
poffédent  bien,  de  penfer  que  ce  qu'il  entend 
n'eft  que  ce  qu'ils  fçavent  déjà. 

J'ai  donné  l'idée  d'un  de  ces  moyens  dans  la 
Table  des  rapports  de  l'acide  vitriolique,  en  pla- 
çant au  delïus  du  Sel  alkali  le  ptincipe  huileux, 
ou,  comme  M.  Stahl  le  nomme,  le  principe 
phlogiftique  ,  le  principe  inflammable  ou  de 
l'inflammabilité  j  &  je  l'ai  ainfi  placé,  parce- 
qu'en  effet  il  n'y  a  jufqu'à  préfent  que  ce  prin- 
cipe ou  cette  fubftance  que  je  connoiffe  propre 
à  s'unir  à  l'acide  vitriolique  joint  au  Sel  de 
Tartre  ,  &  à  les  mettre  en  état  de  fe  féparer 
l'un  de  l'autre. 

Il  eft  vrai  que  ce  principe  inflammable  s'u- 
niffant  à  l'acide  vitriolique  ne  fait  pas  lâcher 
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entièrement  prife  au  Sel  de  Tartre,  comme  il 
artive  dans  la  plupart  des  précipitations.  Nous 
en  dirons  la  raifon  tout  à  l'heure.  L'opération 
fe  fait  ainfï. 

On  fait  fondre  le  Tartre  vitriolé  dans  urt 
creufet  avec  un  peu  de  Sel  de  Tartre  ou  de  cen- 
dres gravelées,  pour  en  faciliter  la  fufion  :  lorf- 
au'il  eft  fondu,  on  y  jette  quelque  matière  in- 
flammable ,  comme  de  la  poudre  de  bois  ,  de 
charbon  pilé,  ou  bien  quelque  matière  graiïe, 
huileufe  ou  réiineufe.  Le  mélange  s'allume,  & 
donne  d'abord  une  grofïe  flamme.avec  beaucoup 
de  fumée  ,  à  laquelle  fuccéde  une  flamme  fub- 
tiie  &  bleuâtre,  &  une  odeur  acide  très-péné- 
trante ,  telle  que  la  rend  le  foufre  enflammé. 
En  retirant  du  feu  la  matière  dans  ce  moment, 
^&  l'éteignant  auflîtôt  ,  on  trouve  dans  le  creu- 
fet une  mafïe  rougeâtre  faline- fulphureufe, 
femblable  à  Vhepar  fulphurisy  qui  eft  un  mélange 
de  Sel  de  Tartre  &  de  Soufre  fondus  enfemble. 
On  fait  fondre  cette  malle  dans  furfifante  quan-« 
tité  d'eau  ;  &  après  l'avoir  filtrée  ,  on  en  préci- 
pite le  Soufre  en  verfatn  deiîusdu  Vinaigre  dis- 
tillé, ou  un  Efprit  acide  affoibli  par  l'eau  com- 
mune. Dans  cette  opération  le  principe  hui- 
leux raréfié  &  mis  en  mouvement  par  l'élément 
du  feu  ,  s'infinue  entre  les  parties  des  Sels. 
Comme  il  a-plus  de  rapport  avec  l'acide  vitrio- 
lique  qu'avec  le  Sel  alkali,  il  s'unit  à  lui  très*- 
étroitement,  &  il  en  détache  par  confequent 
le  Sel  alkali.  Il  réfulte  donc  du  mélange  du 
principe  huileux  &  de  cet  acide  vitriolique 
uncompofé,  qui  eft  le  Soufre  minéral  com- 
mun. 

Il  eft  vrai  que  le  Sel  de  Tartre  ne  fe  fépare 
pas  totalement  de  ce  mélange  ,  quoiqu'il  ait 
abandonné  l'acide  vitriolique:  il  refte  uni  avec 
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ee  nouveau  bitume  dans  Yhepar  fulfhuris.  En 
voici  la  raifon. 

Quoique  le  principe  huileux  ait  un  peu  plus 
d'affinité  avec  le  Sel  acide  vitriolique  qu'avec 
le  Sel  alkali  fixe ,  cependant  il  conferve  toujours 
un  rapport  afTez  étroit  avec  le-  Sel  alkali.  Ce 
qui  fait  qu'en  même  tems  qu'il  s'unit  à  l'acide 
vitriolique  &  qu'il  en  détache  l'alkali ,  il  le  re- 
tient avec  lui  :  de  forte  que  nous  voyons  le  Sel 
de  Tartre  uni  avec  le  bitume  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  ces  deux  fubftances  ;  &  ces  trois  fubf- 
tances  forment  enfemble  Yhepar  futyhuris. 

Bien  plus ,  ce  même  bitume  qui  n'a  de  lui- 
même  nulle  difpofition  à  s'unir  aux  parties  de 
l'eau,  ou  à  fe  diflbudre  dans  l'eau  ,  s'y  diflbut 
très-facilement  à  l'aide  du  Sel  alkali  :  car  ce 
même  Sel  a  une  affinité  prefque  égale  avec  l'eau 
&  avec  les  huiles  ,  de  manière  qu'il  s'unit  très- 
aifément  à  l'un  fans  abandonner  l'autre.  Ce  que 
nous  voyons  non  -  feulement  dans  l'hepar  fui- 
■phuris ,  mais  encore  dans  les  favons  qui  font  des> 
compofés  de  Sel  alkali  &  d'huile,  qui  fe  difïbl- 
vent  dans  l'eau  avec  beaucoup  de  facilité  quoi- 
que le  foufre  &  les  huiles  aient  peu  de  difpofî- 
tion  à  s'unir  aux  parties  de  l'eau. 

Quand  on  a  fait  la  diflolution  del'hepar  fuU 
fhuris  dans  les  particules  du  Sel  de  Tartre,, 
quoique  féparéesde  l'acide  vitriolique  dans  cette 
diifolution  j  elles  reftent  néanmoins  tellement 
unies  aux  molécules  bitumineufes  du  foufre  y 
qu'elles  ne  s'en  féparent  pas  aifément.  Il  faut, 
pour  faciliter  cette  féparation  ,  verfer  fur  cette 
liqueur  quelque  acide  :  car  le  Sel  alkali  ayant 
un  rapport  beaucoup  plus  considérable  avec  les 
acides  qu'avec  les  parties  bitumineufes,  il  fe 
joint  à  eux  en  abandonnant  le  bitume. 

Il  faut  que  cet  acide ,  aufli-bien  que  la  diiïo- 
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lution  de  Yhcpjr,  foient  étendus  dans  une  grande 

Îiuantité  d'eau  pour  faciliter  la  précipitation  du 
oufre;  fans  quoi  il  ne  fe  fait  qu'un  coagulum 
épais  fans  précipitation. 

Dans  l'initant  de  la  confuiîon  des  liqueurs  la 
mélange  fe  trouble  j  &  les  molécules  bitumi- 
neufes  n'étant  plus  foutenues  parles  Sels,  tom- 
bent au  fond  de  la  liqueur  en  une  poudre  qui 
n'eft  que  le  foufre  commun  ,  c'eft-à-dire ,  un 
compoié  du  principe  huileux  &  de  l'acide  vitrio- 
lique  qui  étoit  contenu  dans  le  Tartre  vitriolé. 
Le  Sel  de  Tartre  iéparé  de  l'acide  vitriolique 
refte  dans  la  liqueur ,  uni  avec  l'acide  du  vinai- 
gre, ou  tel  autre  dont  on  s'eft:  fervi  pour  cette 
précipitation. 

Or  pour  remplir  toutes  les  conditions  de  la 
proportion  de  M.  Stahl,  &c  réfoudre  Ton  pro- 
blême dans  toutes  fes  circon fiances  ,  il  faut 
prendre  Yhepar  fulphuris  réfbus  en  liqueur,  en 
verfer  un  peu  dans  la  main ,  &  verfer  deiïus 
quelques  gouttes  de  vinaigre  diftillé  ;  il  fe  fait 
dans  l'initant  une  précipitation.  Ce  précipité 
eftdu  foufre  qu'on  retire  en  verfant  doucement 
la  liqueur 3  après  qu'elle  s'ejffc  éclaircie. 

.C'eft  donc  cette  précipitation  ou  cette  fépa- 
ration  que  M.  Stahl  demande  :  féparation  qui 
n'eft  achevée  que  dans  cette  dernière  opération 
parle  vinaigre  diitillé,  mais  qui  avoit  été  com- 
mencée dans  la  première  par  le  principe  hui- 
leux des  matières  inflammables  qu'on  ayoit  jet- 
tées  fur  le  Tartre  vitriolé  fondu  dans  le  feu, 

La  dernière  opération  eft  très-  connue  &  tri- 
viale ,  puifque  c'eft  la  manière  dont  fe  fait  le 
magiftere  de  foufre  très-connu  dans  les  bouti- 
ques. 

Elle  nous  donne  l'acide  vitriolique  très-pur, 
puifque  dans  cette  occauon  cet  acide  doit  être; 
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dégagé  de  toutes  les  parties  métalliques  on  mi- 
nérales qu'on  [peut  foupçonner  d'être  mêlées 
dans  l'huile  ou  l'Efprit  de  vitriol  diftillés  à  la 
manière  ordinaire. 

On  peut  enfin  le  retirer  en  Efprit  acide  très- 
pur,  en  faifant  avec  ce  foufre  artificiel  un  Ef- 
prit de  foufre,  comme  on  a  coutume  de  le  pré- 
parer. 

On  pourra  m'objecter  que  cette  opération  eft 
longue ,  qu'elle  demande  du  feu  &  d'autres  vaif- 
feaux  que  la  paume  de  la  main.  J'en  conviens, 
{i  on  embrafie  tout  le  procédé.  Mais  il  faut  con- 
iîdcrer  qu'il  n'y  a  de  féparation  apparente  & 
bien  fenfible  de  l'acide  vitriolique  avec  le  Sel 
de  Tartre,  que  dans  le  mélange  des  deux  li- 
queurs dans  la  paume  de  la  main  :  que  de  ces 
fubftances  qui  compofoient  le  Tartre  vitriolé, 
&  qui  étoient  encore  confondues  dans  la  difïb- 
lution  de  Ybepar  fulphuris  ,  l'une ,  qui  eft  l'acide 
vitriolique,  tombe  en  poudre. fous  la  forme  du 
foufre  ;  &  l'autre ,  qui  eft  le  Sel  de  Tartre,  refte 
diflbute  dans  la  liqueur,  &  unie  avec  le  vinai- 
gre :  que  cette  féparation  fe  fait  promtemenc 
&  fans  feu  -,  Se  qu'on  ne  doit  regarder  tout  ce 
qui  précède,  que  comme  la  préparation  des  ma- 
tières. 

Si  néanmoins  on  veut  prendre  les  chofes  à 
la  rigueur  ,  il  faudra  convenir  que  la  défunion 
de  l'acide  Se  de  l'alkali  eft  déjà  faite  dans  la  pre- 
mière opération,  c'eft- à-dire,  dans  la  prépara- 
tion de  Ybepar  ;  quoique  la  féparation  totale 
ou  la  précipitation  ne  s'en  faife  qu'en  dernier 
lieu. 

Je  propofe  ,  pour  fécond  moyen  de  réfoudre 
ce  problême ,  une  opération  moins  commune 
à  la  vérité,  mais  tout-à-fait  curieufe,  que  nous 
devons  à  M.  Stalh ,  qui  l'a  publiée  dans  fa  fèptié"» 
me  de  fès  obfervations. 
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Si  a  près  avoir  imbibe  des  linges  cLns  une  for- 
te leffive  de  Sels  alkalis ,  on  les  expofe  à  la  va- 
peur du  foufre  enflammé  ,  la  vapeur  acide 
de  ce  foufre  fe  corporifie  avec  le  Sel  alkali ,  & 
couvre  le  linge  d'une  fleur  faline. 

On  trempe  ces  linges  dans  une  quantité  d'eau 
fuffilante  pour  en  diiîbudre  le  Sel:  puis  on  en 
évapore  l'humidité  à  une  douce  chaleur  juiques 
à  un  certain  point  ;  après  quoi  on  laide  criital- 
lifer  ce  Sel  ,  qui  prend  la  forme  de  houpes,ou 
d'aiguilles  fort  fines  difpofées  par  paquets,  dans 
le  centre  defquelles  elles  fe  réunifient ,  à  la  dif- 
férence du  Tartre  vitriolé  qui  prend  celle  de 
dodécahedre  ou  de  double  pyramide  à  fîx  pans. 

Ce  Sel  n'eft  autre  chofe  qu'un  Tartre  vitriolé, 
ou  un  Sel  de  Tartre  faturé  par  l'acide  vitrioli- 
que  ;  avec  cette  différence  ,  que  dans  cette  der- 
nière opération  les  particules  acides  vitriolique$ 
font  extrêmement  raréfiées  par  l'élément  du 
feu,  ou ,  comme  M.  Stahl  le  prétend ,  par  le  prin- 
cipe inflammable;  au  lieu  que  dans  la  prépara- 
tion ordinaire  du  Tartre  vitriolé ,  l'acide  y  eft 
extrêmement  concentré. 

Une  remarque  fînguliére  de  M.  Stahl  fur 
cette  opération ,  &  qui  fait  voir  que  ce  Sel  ne 
diffère  pas  du  Tartre  vitriolé  ordinaire, que  par 
2a  raréfaction  de  fon  acide,  c'eft  que  h  après 
avoir  diffous  ce  Sel  dans  l'eau,  on  tient  la  di£- 
folution  pendant  quelques  mois  dans  une  bou- 
teille de  verre ,  dont  il  n'y  ait  au  plus  qu'un 
tiers  de  plein,  &  qui  ne  foit  bouchée  que  d'un 
papier  ou  d'une  veille,  on  verra  fe  former  peu 
à  peu  par  une  lente  évaporation  de  l'eau  les 
cryftaux  dodécahedres  du  Tartre  vitriolé  à 
la  furface  de  la  liqueur ,  &  fe  précipiter  au 
fond  de  la  bouteille,  à  mefnre  que  la  matière 
du  feu  ou  le  principe  d'innammabilité  fe  diffi- 
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peront  en  l'air  \  &   permettront  aux  particule* 
acides  de  fe  rapprocher. 

On  peut  donc  regarder  ce  Sel  comme  une 
efpéce  de  Tartre  vitriolé.  Car  d'ailleurs  je  ne 
crois  pas  qu'on  me  faffe  aucune  difficulté  fur  ce 
que  l'acide  de  ceSeleft  tiré  du  fourre:  on  fçait 
allez  préfentement  que  ces  acides  font  du  mê- 
me genre. 

Pour  féparer  l'acide  du  Sel  alkali  auquel  il 
effc  joint  dans  ce  Tartre  vitriolé,  il  ne  faut  que 
jetter  ce  Sel  dans  de  l'huile  ou  de  l'Efprit  de 
"Vitriol,  de  l'Efprit  de  Nitre,  ou  de  l'Efprit  de 
Sel.  Car  ces  acides  ayant  une  affinité  plus  étroite 
avec  les  Sels  alkalis  que  cet  acide  vitriolique 
-raréfié,  s'attachent  par  conféquent  très-aifé- 
ment  au  Sel  de  Tartre,  &  ils  en  détachent  cet 
acide  volatil,  qui  étant  en  liberté,  fe  difîîpe 
en  vapeurs  acides  telles  que  celles  qui  s'exha- 
ient  du  Soufre ,  quand  on  le  brûle.  En  effet , 
en  jettant  de  ce  nouveau  Tartre  vitriolé  dans 
quelqu'un  des  Efprits  acides  que  je  viens  de 
nommer,  il  s'en  élevé  dans  l'inftant  une  odeux 
acide  de  foufre  très-forte. 

On  peut  même  retirer  cet  Efprit  acide  vola- 
til vitriolique  ,  en  faifant  le  mélange  de  ce  Sel 
avec  l'huile  de  Vitriol  dans  une  cucurbite  gar- 
nie defon  chapiteau,  &  plaçant  le  vaiffeau  fur 
un  feu  de  cendre  modéré. 

Pour  réfoudre  le  problême  dans  toutes  Ces 
circonftances  ,  on  peut  faire  cette  opération 
dans  la  paume  de  la  main  ,  en  faifant  diflou- 
dre  ce  Sel  dans  l'eau  ,  mettant  dans  la  main  de 
cette  diffoiution  fort  chargée  de  Sel,  &  verfant 
deffus  quelques  gouttes  d'Éfprit  de  Vitriol.  L'a- 
cide vitriolique  volatil  fe  fepare  &  s'élève  en 
l'air,  pendant  que  le  Sel  de  Tartre  refte  dans 
ia  liqueur,  joint  avec  l'acide  vitriolique  fixe. 
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OBSERVATIONS 
Sur  le  Vitriol  &  fur  le  Feu 

Par  M.   G-EOffroy   l'aîné. 

T  E  Virriol  efl:  une  matière  fur  laquelle  les 
«Lrf  Chymiftes  Trouvent  abondamment  de 
Quoi  s'exercer ,  foit  qu'ils  ne  s'appliquent  qu'à, 
examiner  en  Physiciens  l'origine  de  ce  minéral, 
les  principes  dont  il  eïtcompcfé,  les  change- 
mens  qu'il  a  foufferts  avant  que  de  paroître  en 
Sel,  &  les  différentes  fubftances  en  quoi  il  Ce 
convertit  ;  foit  qu'élevant  plus  haut  leurs  idées  , 
lis  le  regardent  en  Philofophes  Hermétiques, 
comme  la  baie  &  le  premier  principe  des  ma- 
tières métalliques  qu'ils  efpérent  purifier  juk 
qu'au  point  d'en  pouvoir  former  des  métaux 
parfaits;  foit  enfin  qu'ils  le  confldérent  en  Mé- 
decins comme  une  des  principales  colonnes  de  la 
Pharmacie  Chymique  ,  &  comme  une  fource 
prefque  inépuifable  de  remèdes  très  -  efficaces 
pour  un  grand  nombre  de  maladies. 

Une  infinité  de  gens  ont  travaillé  fur  le 
Vitriol  dans  ces  différentes  vues.  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à  détailler  ici  toutes  les  opérations 
qu'ils  ont  données  fur  ce  minéral  :  je  rapporte- 
rai feulement  quelques  obfervations  que  j'ai 
faites  en  travaillant  fur  ce  Sel ,  qui  peuvent  fer- 
vir  à  en  f-ire  connoître  la  nature  &  les  pro- 
priétés. 

On  voit  dans  les  boutiques  trois  fortes  de 
Vitriol  j  le  bleu,  le  verxi&  le  blanc. 

Tous  font  compofés  d'un  Sel  acide  ,  tel  qu'il 

*  Mém.  de  l'Académie ,  ann.  x  7 1 3.  p.  170, 
Tom.  L  l 
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le  trouve  dans  l'Alun  &  dans  le  Soufre,  à  cela 
près  que  dans  l'Alun  cec  acide  eft  mêlé  avec 
une  terre  abforbante,  ou  une  efpéce  de  Chaux  j 
que  dans  le  Soufre  il  eft  uni  avec  des  parties 
grafîes  &  bitumineufes,  &  que  dans  les  Vitriols 
il  eft  joint  avec  des  parties  métalliques. 

Dans  le  Vitriol  bleu,  ce  Sel  acide  eft  joint 
avec  le  Cuivre  :  dans  le  verd,  il  eft  joint  avec 
le  Fer  ;  &  dans  le  blanc  qu'on  nomme  autre- 
ment Couperofe  blanche ,  il  eft  joint ,  ou  avec  la 
Pierre  calaminaire  ,  ou  avec  quelque  terre  fer- 
rugineufe  mêlée  de  Plomb  ou  d'Etain. 

Je  ne  parle  aujourd'hui  que  du  Vitriol  verd, 
ou  du  Vitriol  dont  le  Sel  acide  eft  joint  avec 
le  Fer. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  le  Vitriol  verd, 
qu'on  nomme  ordinairement  Couperofe  verte  » 
&  qui  fe  tire  de  Liège  ou  d'Angleterre ,  font  de 
certaines  Marcaffitesfulfureufes,  qui  dans  l'ana- 
lyse chymique  donnent  toutes  du  Soufre  brû- 
lant. Elles  en  font  quelquefois  fi  chargées ;, 
qu'on  eft  obligé  de  l'en  féparer  par  la  diftilla- 
tion  ou  la  calcination  ,  avant  que  d  en  pou- 
voir faire  le  Vitriol.  Enfuite  on  les  expofe  à 
l'air ,  où  on  les  laifle  pendant  un  allez  long- 
tems,  afin  qu'elles  fermentent  en  quelque  ma- 
nière ;  après  quoi  elles  s'ouvrent ,  elles  fleurif- 
fent ,  &  fe  réduifent  en  poufliére  faime  vitrio- 
lique.  La  pluie  quifurvient,  lave  de  tems  en 
tems  cette  poufliére ,  en  dilTout  les  Sels ,  Se  coule 
enfuite  dans  des  citernes,  où  on  la  referve  pour 
la  cuire  en  Vitriol. 

Il  faut  fçavoir  de  plus  ,  que  fi  l'on  évaporoit 
ces  leflîves  telles  qu'elles  font,  on  n'en  retire- 
toit  pas  une  grande  quantité  de  Vitriol,  mais 
une  liqueur  verdâtre  ou  brune  prelque  aufli 
acide  que  l'Eau  forte,  dont  il  n'y  auje-it  qyunç 
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pente  portion  qui  prît  la  forme  de  Sel, 
&  dont  le  relie  ne  pourroit  acquérir  que  la 
confidence  de  beurre  ou  de  l'huile  figée.  Pour 
avoir  donc  une  plus  grande  quantité  de  Vitriol, 
on  fait  bouillir  dans  cette  liqueur  tirée  des  ci- 
ternes beaucoup  de  morceaux  de  Fer,  qui  don- 
nent aullkôt  une  effervefcence  confidérable. 
Lorfque  ce  Fer  ed  diifous,  on  fait  évaporer  la, 
diflolution  jufqu'à  un  certain  point ,  &  on  ht 
laiiîe  cridallifer.  Il  (è  forme  une  grande  quan- 
tité de  crydaux  verdâtres  ,  &  il  rede  une  li- 
queur rougeâtre  ,  épaiife  &  onctueufe ,  qu'on 
nomme  YEau-mere  de  Vitriol. 

Cette  liqueur  necridallife  jamais ,  elle  ne  fe 
congèle  pas  même  au  froid;  mais  à  la  chaleur 
du  feu  elle  s'épaiflît  confîdérablement ,  jufqu'à 
fe  deffécher  en  une  malle  jaunâtre ,  grade  au 
toucher  ,  d'un  goût  extrêmement  diptique , 
fans  acidité  ni  corrofion  ,  quand  on  a  eu  bien 
foin  <ïei\  féparer  le  Vitriol  par  la  cridallifation. 
Cette  malle  jaunâtre  ed  graflfe  ,  &  fe  réfout  aifé- 
ment  en  liqueur  à  la  moindre  humidité  de 
Tair. 

Tous  les  Sels  fofîiles  laifTent  une  fernblable 
liqueur  après  leur  cridallifation.  Mais  ce  qui 
ed  de  plus  remarquable  ,  c'ed  que  ces  Sels , 
comme  l'Alun,  le  Salpêtre,  le  Sel  marin  &  le 
Vitriol,  quelque  dépurés  qu'ils  foient  déjà, 
donnent  dans  toutes  leurs  cridallifations  réi- 
térées quelque  portion  de  cette  Eau-mere  ou 
liqueur  faline-onétueufe,  &  dépofent  en  même 
tcms  quelque  peu  de  terre  fort  fubtile  &  fort 
fine. 

Ces  liqueurs  onétueufes  en  apparence  ont 
un  fort  grand  rapport  avec  les  liqueurs  lixiviel- 
les ,  ou  les  diflTolutions  des  Sels  alkalis,  telles, 
par  exemple,  que  l'huile  de  Tartre ,  faites  par 
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défaillance.  On  a  toujours  crû  jufqu'ici  que  ce$ 
liqueurs  étoient  produites  par  les  Sels  alkalis 
de  la  terre  ,  qui  s'ctant  trouvés  en  plus  grande 
quantité  qu'il  n'en  falloit  pour  fouler  les  aci- 
des ,  reftoient  en  forme  de  liqueur  onclueufe  ; 
mais  j'ai  reconnu  le  contraire  par  mes  obfer- 
vations:  car  ficela  étoit,  un  Sel  une  fois  crif- 
tallilé  &  bien  dépuré  de  fa  graille  ou  de  fes  fels 
alkalis  devroit  fe  criftallifer  dans  la  fuite,  fans 
donner  la  moindre  goutte  d'Eau-mere.  Or  il  en 
arrive  tout  autrement  ;  car  tous  ces  fels  don- 
nent à  chaque  criflallifation  quelque  peu  d'Eau- 
mere ,  tantôt  en  plus  grande  ,  &  tantôt  en  plus 
petite  quantité,  fuivant  les  différentes  circons- 
tances de  l'opération:  &  je  crois  que  fi  on  avoir 
afTez  de  confiance ,  à  force  de  criftallifations 
on  réduiroit  ces  Sels  minéraux  en  ces  fortes 
à'Eaux-meres,  comme  je  l'ait  fait  fur  le  Vitriol. 

Car  j'ai  obfervé  que  ce  minéral  dépofe  à  tou- 
tes les  diffolutions  &  digeftions  qu'on  en  fait, 
un  peu  de  terre  fort  fine,  que  je  regarde  com- 
me la  bafe  ou  le  premier  principe  du  Fer5  & 
qu'il  donne  enfuite  à  chaque  criftallifuion  un 
peu  à'Eœu-mere.  Je  l'ai  même  converti  tout 
entier  &  affez  promtement  en  cette  liqueur , 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Je  vais  rapporter  les  différentes  manières 
dont  j'ai  tiré  ces  Eaux-meres  de  Vitriol  ,  ou 
plutôt  par  lefquelles  j'ai  converti  le  Vitriol  en 
Eaux-meres  ,  ou  en  liqueurs  grattes  &  ftipti- 
ques. 

*  i°.  J'avois  fait  ditfbudre ,  filtrer  &  criftal-r 
lifer  environ  deux  livres  de  Vitriol  verd  ou 
Couperofe  verte.  Je  fis  une  féconde  diflolution 
de  ces  cryftaux  dans  fuffifante  quantité  d'eau  , 
&  je  laiflài  le  tout  en  digeftion  dans  un  vai£ 

#  Premicre  opération. 
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feau  de  verre  ouvert  par  le  haut ,  &  dans  un  lien 
modérément  chaud  ,  pour  quelque  autre  expé- 
rience  que  je  prétendois  faire  fur  cette  diifo- 
lution.  Au  bout  de  quelques  mois  je  m'apper- 
çus  que  la  liqueur  avoit  pris  une  couleur  rou- 
geâtre  plus  foncée  ,  &  un  goût  bien  plu9  ftip- 
tique  &  moins  acide  que  n  avoit  la  diflblution 
de  Vitriol  récente,  &  qu'il  s'étoit  précipité  au 
bas  de  la  liqueur  une  allez  grande  quantité  de 
terre  jaunâtre.  Ayant  laiffé  ce  vaifleau  dans  le 
même   endroit  pendant  près   de  deux  ans,  je 
trouvai  au  bout  de  ce  tems  que  toute  l'humi- 
dité  s'étoit  évaporée  ,  &  que  le  Vitriol  s'étoit 
delîéché    en   un  pain   de  fort   beaux  cryftaufc 
verds  pofcs  fur  un  limon  fort  fin:  c'étoit  une 
efpéce  d'argile  de  couleur  cendrée,  qui  occupoit 
le  fond  du  vaifleau  en  affez  grande  quantité. 
Il  paroiffoit  entre  les  cryftaux  des  efRorefcen- 
ces  en  manière  de  petits  champignons  jaunâ- 
tres, d'une  fubftance  graffe  ou  butireufe,  molle 
fous  les  doigts,  &  s'y  fondant  en  quelque  ma- 
nière 5  qui  expofée  à  l'humidiré  de  l'air  pen- 
dant quelques  jours ,  s'y  réfolvoit  en  une  li- 
queur rouge  ,  brune  ,  onctueufe  ,  &  d'un  goût 
extraordinairement  ftiptique  ,  &  fans  acidité. 

*  2°.  La  féconde  opération  qui  me  donna 
cette  liqueur  graffe  &  ftiptique,  fut, celle-ci.  Je 
pris  du  Vitriol  verd  que  je  fis  difloudre  dans 
l'eau  commune,  puis  filtrer  &  criftallifer.  J'ex- 
pofaienfuiteces  cryftaux  au  foleil  pendant  l'été, 
ou  ils  fe  calcinèrent  d'eux-mêmes  à  la  chaleur 
du  foleil ,  &  fe  réduifirent  en  une  poudre  blan- 
che auffi  fine  que  de  la  farine.  Lorfque  ce  Vi- 
triol me  parut  bien  calciné ,  je  verfai  deffus  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  de  pluie  pour  le  dilfoudre  : 
je  laiffai  pendant  quelques  jours  digérer  au  ïo- 

?  Seconde  opération 
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eil  cette  diilolution  ,  puis  je  la  filtrai  3  &  il  zeffa 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  jaune  comme  de 
l'Ocre.  Je  fis  enfuite  évaporer  l'humidité  au 
foleil  :  une  partie  du  Sel~fe  criftallifa ,  &  une 
partie  fe  deiiécha  en  maiTe  faline ,  à  la  réferve 
d'un  peu  de  licjueur  rougeâtre  &  graffe  au  tou- 
cher. Je  féparai  cette  liqueur  rouge-brune ,  8c 
je  biffai  de  nouveau  calciner  ce  Sel  au  fcleil. 
Te  recommençai  à  diffoudre  cette  Chaux  par 
l'eau  de  pluie,  je  la  taillai  en  digeftion  au  ib«- 
leiL,  puis  je  la  filtrai  &  évaporai,  féparant  tou- 
jours la  liqueur  graiTe  :  ce  que  je  réitérai  de  la 
forte  pendant  environ  trois  ans.  A  chaque  fois 
il  me  reftoit  un  peu  de  terre  fur  le  filtre,  &  de 
cette  TLau-mere  ou  liqueur  ftiptique  ,  à  la  fin  de 
la  crifrallifation  en  bien  plus  grande  quantité 
que  lorfque  l'on  fait  ces  difïclutions  &  purifi- 
cations du  Vitriol  fans  le  laiiler  calciner  au  fo- 
leil. Enfin  une  grande  partie  du  Vitriol  fe  ré- 
duifit  en  cette  terre  jaunâtre  &  en  cette  liqueur 
Jhuileufe  &  ftiptique. 

*  3V.  La  troifîéme  manière  d'extraire  cette 
huile  ftiptique  du  Vitriol  en  fournit  une  plus 
grande  quantité  que  les  deux  précédentes. 

Je  diftillai  le  Vitriol  verd  calciné  jufqu'à  la 
couleur  jaune  dans  une  cornue  fêlée  ou  percée 
de  quelques  petits  trous  ,  pour  avoir  l'efprit 
volatil-fulphureux-acide  du  Vitriol  ,  fuivant  le 
procédé  de  M.  Stahl  inféré  dans  les  Journaux 
de  Hall  en  Saxe. 

Dans  cette  opération,  auffitô-t  que  la  diftil- 
lation  commence  ,  on  fent  une  odeur  de  Soufre 
très-forte  qui  s'exhale  des  vaifleaux.  Il  fort  des 
vapeurs  fubtiles  de  la  cornue,  qu'on  a  foin  de 
recevoir  dans  un  récipient  ,  donc  le  tiers  doit, 
être  rempli  d'eau. 

*  Troisième  opération* 
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L'opération  érant  finie  ,  on  fepare  le  réci- 
pienr  de  la  cornue  ;  &  l'odeur  acide  &  fubtile 
qui  exhale  de  ces  vaiiîeaux  en  les  délutant,  eft 
aulîi  pénétrante  8c  toute  femblable  à  celle  du 
Soufre  brûlant,  de  forte  qu'en  diroit  à  l'odeur 
qu'ils  feroient  pleins  de  Soufre  enflammé.  L'eaU 
contenue  dans  le  récipient,  outre  l'odeur  ful- 
phureule  ,  a  une  faveur  acide  toute  femblable 
a  l'efprit  de  Soufre. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  expliquer  la  caufe 
de  ces  effets  ,  cela  étant  hors  de  mon  fujet,  Se 
l'Auteur  l'ayant  très-bien  fait  dans  l'explication 
qu'il  a  donnée  de  Con  opinion  dans  les  mêmes 
Journaux. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue,  eft:  un  Colcotar 
beaucoup  plus  raréfié  que  le  Colcotar  ordinaire  , 
&  d'un  rouge  plus  vit. 

Avant  îaillé  ce  Colcotar  dans  des  terrines  ex- 
pofées  a  l'air,  je  m'apperçus  su  bout  de  quel- 
que tems  qu'il  s'humedoit  &  qu'il  Ce  réduifoit 
en  bouillie  :  j'en  fis  une  leiîîve ,  &  j'en  fc'parai 
par  ia  filtration  une  liqueur  rouge  ,  claire  , 
d'une  faveur  fort  ftiptique  &  acide.  Ayant  fait 
évaporer  cette  liqueur  jufques  à  pellicule,  je 
la  taillai  criifollifer  :  j'en  retirai  de  beaux  cryf- 
taux  verds  ,  Se  il  me  refta  dans  la  criftallifa- 
tion  une  grande  quantité  d'Eau-mere ,  ou  de  li- 
queur graiTe  &  ftiptique. 

Cette  liqueur  ou  elîence  ftiptique  de  Vitriol 
eft  de  couleur  rouge-brune, fort  pefante,  douce 
ou  huileufe  au  toucher ,  d'une  faveur  extraor- 
dinairement  aftringente  ,  fans  acidité  ni  acri- 
monie ,  pourvu  que  par  les  criftallifàtions  réi- 
térées on  l'ait  féparée  fort  exactement  du  Sel 
de  Vitriol  qu'elle  pouvoit  contenir. 

Elle  fe  defleche  ,  ou  par  l'ardeur  du  foleil 
Tête ,  ou  au  feu ,  en  une  malTe  jaune-faline ,  qui 

ï  iv 
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le  "réfout  très-promtement  à  l'humidité  en  on^ 
efpéce  de  beurre  ,  &  enfuite  en  une  liqueur 
rouge.  Elle  a  néanmoins  quelque  peine  d'a- 
bord à  fe  dilfoudre  dans  l'eau  ,  à  caufe  de  fou 
onctuoflté. 

Si  on  ne  fépare  pas  foigneufement  par  la 
criftallifation  la  partie  du  Vitriol  qui  fe  criftal- 
life  d'avec  cette  liqueur  qui  ne  fe  criftallife 
point  ,  on  s'apperçoit  en  la  gardant  quelque 
tems  qu'elle  travaille  fur  elle-même,  &  qu'elle 
fermente  fans  cette,  quoique  fbiblement  :  ce 
qu'on  découvre  aux  bulles  d'air  qui  s'élèvent  de 
tems  en  tems  du  fein  de  la  liqueur  à  fa  furface  ■> 
ce  qui  n'arrive  point  ,  lorfqu'elle  eft  parfaite- 
ment dépouillée  de  la  partie  du  Vitriol  qui  fe 
criftallife. 

Cette  liqueurfermente  très-confîdérablement 
avec  l'efprit  de  Nitre.  Elle  s'échauffe  feule- 
ment avec  l'huile  de  Vitriol  fans  fermentation 
fenfîble. 

Quand  on  la  mêle  avec  l'huile  de  Tartre  ,  il 
fe  fait  en  premier  lieu  un  coagulum  qui  fe  di£- 
fout  enfuite  ,  en  fermentant  alfez  vivement  ;  & 
lorfque  la  fermentation  eft  cellée  ,  il  refte  un 
léger  coagulum  mucilagineux. 

J'ai  dit  que  cette  eilence  ftiptique  du  Vitriol 
fe  dettéchoit  par  une  forte  chaleur  en  une  malle 
jaune-faline.  Cette  matière  fe  réduit  en  Colco- 
tar  d'une  très-belle  couleur  rouge,  en  la  calci- 
nant au  feu  ;  &  cette  ma  fie  rouge  fe  réfout 
très-promtement  en  liqueur  ,  étant  expofée 
à  l'air. 

La  liqueur  gratte  qu'on  retire  du  Vitriol  dans 
ces  trois  différentes  opérations,  &  dans  laquelle 
on  peut  convertir  tout  le  Vitriol ,  eft  une  fubf- 
tancefaline,  fulphureufe,  compofce  en  partie 
d'un  Sel  acide ,  en  partie  d'un  Sel  alkali,  &  de 
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la  fubftancebitumineufe  du  Fer  unie  à  ces  deux 

Sels. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Vitriol  verd  étoic 
compote  de  Sel  acide-vitrolique  &  de  la  fubf- 
Zt   du  Fer  ,  qui  eft  lui-même  formé  d'une 
terre  grofliére  &  d'un  bitume,  tous  deux  étroi- 
tement unis  enfemble. 

Quoique  le  Fer  dans  le  Vitriol  y  foit  dirions* 
par  l'acide  au  point  de  n'être  plus  fenfible  à  la 
vue,  fes  molécules  cependant  y  font  allez  grok 
les  ,  &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  foit  réduit 
en  parties  auilî  petites  qu'il  le  pourroit  être  : 
la  raifon  en  eft  que  les  molécules  des  acides 
vitrioliques  qui  conftituent  le  Vitriol,  font  fort 
grofliéres.  Cette  groilîéreté  ,  &  peut-être  même 
aufli  la  figure  des  Sels  vitrioliques  ,  les  empê- 
che de  pouvoir  s'engager  bien  avant  dans  les 
pores  du  Fer  :  ils  ne  s'y  attachent  donc  que  très- 
îuperflciellement  ;  enforte  qu'ils  s'en  féparent 
fort  aifément  ,  comme  on  en  peut  juger  par  la 
faveur  acide  du  Vitriol ,  qui  n'eft  produite  que 
pareeque  ces  pointes  acides  quittent  le  Fer  pour 
picoter  la  langue.  On  s'en  apperçoit  encore , 
lorfque  faifant  dilïbudre  une  petite  portion  du 
Vitriol  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  on 
voit  tomber  au  fond  de  l'eau  le  Fer  en  poudre 
fubtile  comme  une  rouille,  &  dépouillé  des  Sels 
aufquels  il  étoit  uni  -,  ou  lorfqu'ayant  diflous  le 
Vitriol  dans  une  médiocre  quantité  d'eau,  on 
le  met  en  digeilion  à  une  douce  chaleur  :  car 
pourlors  une  partie  des  pointes  acides  aban- 
donnent les  molécules  ferrugineufes  qu'on  voir 
fe  précipiter  au  fond  en  poudre  jaune. 

Dans  nos  trois  opérations  il  arrive  plufieurS 
chofes  tout  à  la  fois  ;  fçavoir ,  la  défunion  d'une 
grande  partie  des  acides  du  Vitriol  d'avec  les 
molécules  ferrugineufes  ,  la  féparation   de  U 
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partie  bitumineufe  du  Per  d'avec  fa  terre  la  plus? 
grofIiére,la  raréfaction  de  cette  partie  bitumi- 
rieufe  &  de  la  fubftance  faline ,  enfin  une  nou- 
velle union  qui  fe  fait  d'une  partie  de  ces  Sels 
avec  ce  bitume  ou  huile  de  Fer  raréfié ,  &  une 
autre  qui  fe  fait  de  l'autre  partie  de  ces  mêmes 
Sels  avec  quelques  molécules  terreufes  du  Fer 
pour  compofer  un  Set  alkali.  Voici  de  quelle 
manière  je  conçois  que  tout  cela  fe  fait. 

Lorfqu'on  expofe  le  Vitriol  verd  au  feu  ou 
au  foleil ,  &  qu'on  l'y  laifle  long-tems1  en  di- 
geftion,  loit  à  fec,  foit  diiîbus  dans  quelque  li- 
queur, les  particules  de  feu,  ou  fî  l'on  veut ,  le 
Soufre  principe  pénétre  la  partie  bitumineufe 
du  Fer ,  la  ramollit  &  la  raréfie  d'autant  plus 
aifément  ,  que  le  Fer  dans  le  Vitriol  eft  divifé 
en  plus  petites  parties.  Ce  même  feu  raréfie  en 
même  tems  les  Sels  qui  deviennent  par-là  trop 
foibies  pour  tenir  en  diiîolution  les  parties  mé- 
talliques qu'ils  foutenoient  auparavant  dans  le 
liquide  ou  dans  les  cryftaux.  De-là  il  arrive 
deux  chofes  :  i?.  Le  changement  de  couleur 
dans  la  difîolution  qui  devient  rouge  ,  &  dans 
le  Vitriol  calciné  qui  fe  réduit  premièrement 
en  poudre  blanche  ,  puis  jaune  par  la  divifion» 
des  Sels  &répanouifîement  des  Soufres.  2.?.  La 
précipitation  d'une  terre  grofïiére  qu'on  voit 
tomber  au  fond  de  la  difTolution,  ou  que  l'on 
fépare  du  Vitriol  calciné  par  difïblution  &  fil- 
tration. 

Il  arrive  dans  ce  même  tems  une  autre  chofe, 
qui  eft  le  changement  d'une  portion  du  Sel  aci- 
de-vitriolique  en  Sel  alkali  :  ce  qui  provient 
de  ce  que  quelque  portion  de  la  terre  que  les 
Soufres  ont  abandonnée,  &  qui  fe  trouve  allez 
fubtile  pour  fioter  quelque  tems  dans  le  liqui- 
de ,  dorme  une  libre  entrée  dans  fes  pores  àc  eu* 
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des  acides  qui  ne  font  point  encore  lies  avec 
les  Soufres  ;  &  comme  ces  acides  font  fort  ra- 
réf.cs,  ils  pénétrent  fort  avant  dans  les  pores 
de  ces  molécules  ,  les  chargent  de  tous  côtés  , 
êc  forment  ainfî  les  pelotons  hcnlfés  des  Sels 
alkalis  ,  comme  nous  voyons  ces  Sels  fe  for- 
mer dans  nos  fourneaux  de  l'union  des  aci- 
des avec  les  molécules  terreufes. 

Tous  les  acides  du  Vitriol  ne  fe  convertif- 
fent  point  en  alkalis  ;  parce"que  dans  le  même 
rems  que  les  molécules  de  terre  enguaînenc 
*eux-ci,  des  parties  fulphureufes  ou  réiineufes 
du  bitume  du  Fer  embàrraffent  d'autres  acides, 
tes  envelopent  &  les  mettent  hors  d'état  de 
pouvoir  pénétrer  librement  dans  les  autres  par- 
ties terreufes  qui  tombent  peu  à  peu  au  tond 
de  la  liqueur. 

Les  nouveaux  Sels  alkalis  ne  reftent  point 
inutiles  :  ils  ne  font  pas  plutôt  formés  qu'ils 
commencent  à  agir  fur  les  Soufres  ,  dont  ils 
font  les  difïblvans  naturels  :  ils  les  étendent , 
les  divifent,  les  détachent  des  parties  terreufes 
avec  lefquelles  ils  étoient  étroitement  unis,  & 
augmentent  par  ce  moyen  la  précipitation  de 
la  terre  du  Fer. 

D'ailleurs  ceux  d'entre  les  Sels  acides  qui 
n'ont  point  été  convertis  en  alkalis,  pareequ'ils 
fe  trouvoient  engagés  dans  les  parties  rameu- 
fes  du  Soufre,  quoiqu'affoiblis  par  ces  efpéces 
de  liens ,  ne  laiflent  pas  d'agir  fur  les  Sels  nou- 
vellement produits  ,  foiblemenr  à  la  vérité , 
mais  afFez  néanmoins  pour  occasionner  la  pe- 
tite eifervefeence  qu'on  apperçoit  dans  cette 
liqueur ,  lorfqu'on  en  ramâfle  une  quantité  un 
peu  confidérable. 

Quoiqu'il  paroifTe  que  cette  liqueur  ne  dé- 
jrofe  point  ,  ou  du  moins  très-peu  ,  de  terre 
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métallique  ,  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
qu'elle  n'en  contienne  plus.  Elle  en  contient 
encore  beaucoup  :  mais  ayant  été,  aufli  -bien, 
que  les  autres  principes  ,  raréfiée  trcsconfidé- 
rablement,  elle  eft  en  état  de  fïoter  dans  ce 
liquide  ,  entremêlée  avec  les  Soufres  &  les  Sels  y 
&  c'eft  du  mélange  de  cette  terre ,  des  Soufres 
&  des  Sels,  que  dépend  la  ftipticité  de  cette 
liqueur. 

J'attribue  ces  changemens  des  principes  du 
Vitriol  aux  parties  du  feu  qui  pénétrent  ce  Sel 
dans  les  digeftions ,  dans  les  calcinations  &  dans 
les  diftiliations:  on  n'en  pourra  pas  difconve- 
nir ,  fi  on  confidére  que  lorfqu'on  expofe  du 
Vitriol  en  cryftaux  au  foleil,  il  s'y  réduit  en 
poudre  blanche, non-feulement  parla  difîipation 
des  parties  d'eau  qui  tenoient  les  parties  lalines 
liées  l'une  à  l'autre  dans  un  certain  ordre  ;  mais 
encore  pareequ'à  la  place  des  parties  d'eau  il  s'y 
introduit  des  parties  de  feu.  La  preuve  en  eft 
la  volatilité  de  cette  poudre,  qui  pour  peu  qu'on 
la  remue,  étant  nouvellement  calcinée  ,  répand 
une  odeur  de  Vitriol  dans  le  lieu  où  on  l'agite > 
qui  Ce  fait  aifément  lentir  partout.  Une  autre 
preuve  encore  plus  convaincante  eft  que  fi  on 
jette  dans  de  l'eau  froide  ce  Vitriol  nouvelle- 
ment calciné  à  la  feule  chaleur  du  foleil ,  il 
échauffe  l'eau  très-confidérablement  :  ce  qui  ne 
peut  provenir  que  des  parties  de  feu  reliées  dans 
cette  poudre  j  puifque  le  Vitriol,  fi  fubtilement 
pulvérifé  qu'il  puiiîe  être,  jette  dans  l'eau  en 
augmente  la  froideur,  bien- loin  de  l'échauffer. 

Un  ne  peut  point  douter  non  plus  que  dans 
la  diftillation  du  Vitriol  par  la  cornue  percée 
de  quelques  petits  trous  ou  de  quelques  fentes, 
les  parties  du  feu  ne  s'y  infirment,  &  que  ce  ne 
Jfoit  à  elles  qu'on  doive  rapporter  cette  fubtilité 
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&  cette  volatilité  des  particules  acides  du  Vitriol, 

?ui  égale  celle  de  ce  même  acide  dans  le  Sou- 
re  minéral  ,  lorsqu'on  le  brûle  ,  avec  cette 
différence  que  fa  raréfaction  eft  lumineufedans 
le  Soufre,  &  quelle  ne  l'eft  pas  dans  ladiftilla- 
tion  de  l'efprit  volatil-acide  du  Vitriol. 

Qu'il  y  ait  une  portion  de  cette  liqueur  qui 
foit  alkaline,  on  le  juge  de  ce  que  mêlée  avec 
l'efprit  de  Nitre,  elle  fermente  très-vivement 
avec  ébullition  ,  pétillement  &  chaleur  ,  de  la 
même  manière  que  font  les  Sels  alkalis. 

Cette  même  liqueur  fermente  auffi  avec  les 
alkalis:  ce  qui  eft  une  marque  qu'elle  contient 
des  particules  acides.  On  ne  doit  point  être  fur- 

Î»ris  d'ailleurs  de  voir  dans  une  même  liqueur 
es  acides  &  les  alkalis  confondus ,  &  néanmoins 
tranquiles  ;  puifque  dans  toutes  les  analyfes 
des  plantes  &  des  animaux  nous  trouvons  des 
liqueurs  qui  donnent  tout  à  la  fois  des  marques 
d'acides  &  d'alkalis,  &  qui  contiennent  réelle- 
ment l'un  &  l'autre  enfembie,  fans  qu'ils  agif- 
fent  l'un  fur  l'autre ,  furtout  lorfqu'il  y  a  des 
parties  huileufes  ou  bitumineufes  qui  y  font 
mêlées. 

Les  Chymiftes  qui  recherchent  avec  tant 
d'empreffement  l'exaltation  des  Soufres  des  mé- 
taux, ont  dans  cette  occafîon  celui  du  Mars 
aufîî  exalté  qu'il  eft  poflible  ,  fans  être  néan- 
moins tout-à-fait  dépouillé  de  fa  terre  métal- 
lique ,  ni  dénué  par  conféquent  des  vertus  qu'on 
attribue  ordinairement  au  Fer.  Car  on  pourroit 
tellement  féparer  cette  matière  fulphureufe  de 
la  tene  du  Fer,  qu'on  la  réduiroit  a  une  huile 
fubtile  &p''v.étrante,  telle  à-peu-près  que  l'huile 
de  Térébenrine,  comme  M.  Homberg  l'a  fait: 
mais  pour-lorsle  Fer  eft  décompoféj  &  lafubf- 
tance  huileufe  qu'on  en  fépare ,  n'a  plus  rien 
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des  propriétés  de  Fer  donc  elle  faifoit  partie. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  examiner  ici  fi  ce 
Soufre  eft  le  vrai  Soufre  qu'ils  imaginent  dans 
le  Mars,  qu'ils  croient  être  d'une  nature  folâire, 
&  propre  à  teindre  les  métaux  en  Or.  J'ai  déjà; 
dit  ma  penfée  fur  ces  fameux  Soufres  métalli- 
ques, dans  les  Mémoires  précédens.  Je  dirai 
feulement  que  cette  liqueur  ne  diffère  point 
e/Fentiellement  d'un  grand  nombre  de  prépara- 
tions que  les  Chymiftes  ont  faites  du  Vitriol , 
du  Fer  &  de  la  Pierre  Hématite  ,  &  dont  ils* 
nous  ont  fi  fort  vanté  les  grandes  propriétés 
fous  les  noms  de  Soufres  fixes  &  anodins  du 
Vitriol  oh  du  Mars ,  d'Arcanes ,  8c  de  Magijléret 
de  Vitriol  ,  de  teintures  &  d'huiles  de  Vitriol , 
de  Mars  ou  de  Pierre  Hématite ,  qui  n'ont  tou- 
tes pour  bafe  que  le  Fer  très-fubtilifé  &  très- 
atténué. 

Cette  Eau-mere  de  Vitriol  eft  un  très-bon 
ftiptique  ,  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fucccs , 
tant  appliquée  extérieurement  dans  les  hémor- 
ragies des  plaies  extérieures ,  que  prifes  inté- 
rieurement dans  les  pertes  de  fang.  Cette  liqueur 
ftiptique  eft  moins  corrofive  que  l'eau  de  Ra- 
bef ,  &  beaucoup  plus  aftringente  :  elle  n'excite 
aucune  naufée  prife  intérieurement:  elle  arrête 
1/es  flux  de  ventre ,  les  pertes  de  fang  &  les  fleurs 
blanches  5  elle  convient  dans  les  crachemens  de 
fang,  dans  les  ulcères  des  poumons ,  des  reins 
ou  de  la  veffie  ,  ou  je  la  préfère  aux  gouttes 
antiphtifiques  des  Anglois.  Elle  a  cela  cte  com- 
mun avec  les  autres  préparations  du  Mars  , 
qu'elle  provoque  les  régies  fupprimées  des  fem- 
mes. 

Il  faut  avouer  que  cette  liqueur  tient  toute 
fa  vertu  du  Fer,  qu'on  regarde  tout  à  la  fois 
comme  un  très-grand  apéritif,,  comme  un  puif- 
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fant  aftrinçent  ;  &  j'ajouterai  de  plus ,  comme 
un  bon  vulnéraire  :  car  cette  liqueur  n'eft  pro- 
prement que  le  Fer  contenu  dans  le  Vitriol, 
fait  raréfié  ,  féparé  de  la  partie  acide  &  fura- 
bondante  du  Vitriol  ,  avec  laquelle  il  n'éroiC 
que  faiblement  uni  ,  &  joint  beaucoup  plus 
intimement  avec  l'autre  portion  de  ce  Sel  fous 
la  forme  de  Sel  alkali  ,  &  réfous  dans  un  peu 
d'eau. 

La  fHpticité  de  cette  liqueur ,  auffi-bien  que 
celle  du  Vitriol,  dépend  principalement  du  Fer 
qui  y  eft  diffous  ;  car  le  Sel  vitriolique  féparé 
du  Fer  n'eft  point  du  tout  ftiptique  ,  comme 
on  le  peut  reconnoître  en  goûtant  le  Sel  fixe 
du  Colcotar  bien  dépouillé  de  fa  terre  métalli- 
que :  &  l'efprie  de  Vitriol  n'eft  point  ftiptique, 
quoiqu'il  puifle  quelquefois  arrêter  le  fang  ,  ce 
qu'il  fait  par  fa  caufticité  en  brûlant  &  defTéchant 
le  fang,  les  chairs  &  l'extrémité  des  vaiffeaux. 

C'eft  à  la  ftipticité  du  Fer  qu'il  faut  attri- 
buer les  vertus  merveilleufesde  ce  métal,  &qui 
paroilfent  tout-à-fait  oppofées,  comme  d'être 
appéritif  &  aftnngent  ,  d'arrêter  les  pertes  de 
fang  des  femmes  ,  de  provoquer  leurs  régies 
fupprimées,  d'arrêter  les  dévoiemens ,  d'ouvrii? 
quelquefois  le  ventre,  de  lever  les  obftrudions 
des  vifcéres ,  de  remédier  à  leur  trop  gtand  re- 
lâchement ,  de  fubtilifer  ces  liqueurs  trop  épai£* 
fes  &  trop  grofîîéres ,  &  de  diminuer  quelque- 
fois leur  trop  grande  fluidité  :  ce  qui  paroîtroit 
un  paradoxe  ou  uae  fi  et  i  on ,  fi  on  n'éprouvoit 
pas  tous  les  jours  ces  effets  contraires  dans  la 
pratique  ordinaire  de  ces  remèdes. 

Les  Chymiftes  ont  reconnu  ces   différentes 

propriétés  du  Fer  ,    &    ils   ont    crû   qu'elles 

dépendoient  de  deux  principes  fort  différens, 

Ceft  peur  cela  que  dans  les  différentes  prépa* 
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rations  de  ce  métal  ils  ont  cherché  à  exalter 
dans  les  unes  fa  vertu  apéritive  &  à  faire  un 
Mars  apéritif ,  &  dans  les  autres  à  faire  un 
Mars  ajlringent  en  exaltant  fa  vertu  aftringente. 
De  là  font  venus  les  Chaux  j  les  Safrans,  les 
Sels,  les  teintures  de  Mars  apéritives  &  aftrin- 
gentes,  les  unes  dans  la  vue  d'ouvrir  ,  les  au- 
tres dans  l'intention  de  reiferrer.  Mais  ce  qui 
eft  digne  d'attention  ,  c'eft  que  fouvent  leurs 
préparations  de  Mars  aftringent  ne  biffent  pas 
de  pouffer  par  les  urines  &  les  felles  que  les 
préparations  du  Mars  apéritif  guérirent  fou- 
vent  des  flux  de  ventre  opiniâtres  &  invétérées  : 
&  de  plus  c'eft  que  toutes  les  préparations  de  Mars 
rappellent  les  régies  fupprimées  des  femmes, 
&  arrêtent  leur  flux  immodéré. 

Si  je  cherche  quelle  peut  être  dans  le  Fer  ou 
dans  fes  préparations  la  caufe  de  deux  effets  ft 
contraires,  je  n'y  remarque  que  la  feule  aftric- 
tion  ou  ftipticité  à  laquelle  je  les  puiffe  attri- 
buer ■>  &  en  effet  ,  elle  peut  fort  bien  elle  feule 
produire  ces  différens  effets.  C'eft  ce  que  l'on 
concevra  aifément,  fi  on  fait  réflexion  que  ces 
différens  accidens  font  produits  pour  l'ordinaire 
par  une  feule  &  unique  caufe  ,  qui  eft  la  foi- 
bleffe  du  reffort  des  fibres  des  vaifTeaux  dans  les- 
quels les  liqueurs  doivent  circuler  ou  fe  filtrer, 
loit  qu'elle  provienne  du  relâchement  de  ces 
mêmes  fibres ,  foit  que  les  liqueurs  étant  deve- 
nues plus  épaifîes  &  moins  fluides ,  oppofent 
une  plus  grande  réfîftance  à  la  force  de  reffort 
des  fibres  qui  doivent  les  pouffer  &  les  battre. 
Car  comme  les  fucs  du  corps  ne  roulent  dans 
les  petits  canaux  des  vifcéres  qu'autant  qu'ils 
font  pouffes  par  le  battement  vif  des  fibres  de  ces 
vaiffeaux  ,  fi  leur  reffort  vient  à  fe  relâcher  par 
quelque  accident,  ou  fi  les  liqueurs  devenues  trop 
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Vp4ifles  rdilteiu  trop  à  l'impuHion  desfïbresdes 
vailleaux  ,  la  liqueur  ne  coulant  quefoiblement 
ou  point  du  tout  dans  ces  conduits',  fe  gru- 
nielera  &:  fera  des  obitruétions  ou  de  petites  di^ 
gués  dans  les  extrémités  des  canaux,  ou  dans 
fa  glande:  ou  bien  fi  ces  lues  arrêtés  ne  font 
pas  de  nature  à  Ce  grumeler  &  qu'ils  reftent 
fluides,  ils  gonfleront  tellement  les  vailfeaux  , 
Qu'ils  en  écarteront  les  fibres  luffifamment  pour 
le  glifler  entr'elles  &  s'extravafer  par  leurs  po- 
res ;  ou  même  ils  les  déchireront ,  Se  Ce  feront 
ainfï  de  nouvelles  ilïues.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'eft  de  cette  manière  qu'arrivent  les 
flux  immodérés  de  certaines  évacuations  ordi- 
naires ,  ou  leurs  fuppreiîions ,  aufli-bien  que  les 
epanchemens  de  liqueurs  qui  furviennent  contre 
nature. 

Dans  ces  differens  événemens  on  concevra 
fort  aifément  que  le  Fer  par  fa  Itipticité  ref- 
ferrant  les  fibres  &  rafTermiflantle  tiflu  desvaif- 
feaux,  en  rétablira  le  relïbrt  ou  l'augmentera  j 
que  le  rertbrt  des  folides  augmenté  ,  les  liqueurs 
trop  épaifTes  fortement  battues  dans  les  vaif- 
feaux  Ce  diviferont  &  reprendront  leur  fluidité 
naturelle,  &  qu'ainfi  la  circulation  de  ces  mê- 
mes fucsauflî-bien  que  leuts  filtrations  Ce  feront 
plus  librement  &  plus  parfaitement  -,  que  par 
ce  moyen  les  régies  fuppriméespar  l'obftruétion 
des  vailfeaux  reprendront  leur  cours  naturel  j 
que  les  pertes  de  fang  caufées  par  l'cpanche- 
ment  du  fang  au  travers  des  pores  des  vaiifeaux 
gonfles  outre  mefure  ,  ou  caufées  par  le  déchi- 
rement de  ces  mêmes  canaux  ,cefleront;que  les 
hydropifies  occafionnées  par  de  légères  obftruc- 
tions  dans  quelques  parties,  ou  par  le  défaut  de 
reflbrt  des  fibres  des  parties,  guériront  par  ce 
temédejque  les  devoiemens  produits  par  un 
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fîmple  relâchement  des  fibres  de  l'eftomac  èc 
des  inteftins,  s'arrêteront  de  même,  &  ainiî 
des  autres  maladies  qui  fe  guériffent  par  l'ufage 
du  Fer. 

A  la  vérité,  il  faut  que  les  obftrudions  r\% 
foient  pas  infurmontabies,  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
puifTent  céder  à  la  force  de  reïîbrt  dont  les  vaif- 
feaux  font  capables,  fans  quoi  le  Fer  non-feu- 
lement fera  inutile,  m^is  même  nuifible;  par- 
cequ'augmentant  la  circulation  des  liqueurs ,  il 
les  pouffera  avec  plus  de  violence  vers  les  digues 
infurmontabies  à  cet  effort ,  comme  il  arrive 
dans  les  hyriropifîes  invétérées,  dans  les  obftruc- 
tions  fqunreufes  Se  dans  les  affections  feorbu- 
tiques  pouffees  au  dernier  degré.  La  même 
chofe  arrivera  auffi ,  fî  la  confidence  du  fang  err, 
trop  épaiffe  &  trop  forte  pour  être  divifée  par 
la  trituration  ou  le  battement  des  fibres ,  com- 
me dans  les  fièvres  étiques  ,  ou  dans  les  affec- 
tions mélancoliques  invétérées  8c  portées  à  leur 
dernier  degré  :  car  dans  toutes  ces  maladies  les 
remèdes  calybés  font  très-nuifibles,  &  caufent 
en  quelques-unes  des  hémorragies  mortelles  , 
&  en  d'autres  des  fueurs  &  des  dévoiemens  qui 
emportent  le  malade. 

A  l'égard  des  préparations  du  Fer  que  l'on 
doitchoifir,  les  Médecins  font  fort  partagés  fur 
cela  :  les  uns  préfèrent  l'Acier  au  Fer,  les  autres 
le  Fer  à  l'Acier  ;  les  uns  la  fïmple  limaille  à 
toutes  les  autres  préparations,  d'autres  le  Sa- 
fran de  Mars  préparé  à  la  rofée  de  Mai  j  d'au- 
tres le  Safran  préparé  avec  le  Soufre,  le  Sel  & 
la  teinure  de  Mars  par  le  Tartre. 

Dans  les  occafîons  où  on  veut  donner  le  Mars 
en  fubftance,  je  préfère  le  Safran  de  Mars  ou- 
vert par  la  rofée  à  la  limaille  &  aux  autres  Sa- 
fcans  5  pareeque  dans  cette  préparation  le  Mars 
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t(i  plus  raréfié  Se  réduit  en  plus  petites  par- 
ties que  b  limaille,  qu'il  ne  charge  point  l'ef- 
tomac  ,  comme  elle  fait  très-fouvent,  &  que 
d'ailleurs  la  falive  ,  &  le  fuc  ftomacal  qui  eft 
un  dilfolvant  falin-fulphureux,  tirent  plusaifé- 
noent  la  teinture  de  cette  rouille  que  du  Fer  en 
limaille. 

Je  crois  par  la  même  raifon  le  Fer  préférable 
à  l'Acier;  pareeque  dans  l'Acier  les  parties  du 
métal  font  beaucoup  plus  compactes  que  dans 
le  Fer. 

A  lcgard  des  Safrans,  je  les  crois  tous  fort 
inférieurs  à  la  rouille  préparée  par  la  fo- 
l'ée  ;  pareeque  dans  celle-ci  les  parties  du  Fer 
font  ieulemen:  étendues  &  divifées  en  très -pe- 
tites parties ,  fans  être  altérées  ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  Safrans,  ou  bien  ils  font  fou;Lï 
d'acides,  eu  bien  fi  ces  Sels  ont  été  emportés 
par  le  feu  dans  de  fortes  calcinations  ,  la  partie 
bitumineufe  du  Fer  quin'eft  pas  la  moins  utile, 
a  été  enlevée,  on  tellement  deflechée,  qu'elle 
eft,  pour  ainfî  dire ,  réduite  en  charbon  :  ce  qui 
empêche  que  ces  parties  métalliques  ne  puiffent 
être  aifément  dilïoutes  par  les  levains  de  l'efto- 
mac. 

Mais  de  toutes  les  préparations  du  Mars  je 
préfère  celles  qui  font  en  liqueur ,  à  celles  où! 
on  le  prend  en  lubftance  ;  pareeque  les  parties  du 
Fer  réduites  en  liqueurs  lont  pour-lors  plus  en 
état  de  fe  mêler  avec  tous  lesfucs  du  corps ,  de 
fe  porter  promtement  dans  toutes  les  parties  , 
d'y  répandre  leur  action  &  d'y  faire  leur  effet , 
fans  fatiguer  d'ailleurs  l'eftomac. 

La  préparation  dont  je  me  fers  le  plus  fou- 
vent  &  avec  beaucoup  de  fuccès,  eft  le  vin  ca- 
lybé ,  ou  le  vin  dans  lequel  on  a  fait  influer  de 
}a  limaille  de  Fer. 
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Ce  métal  étant  un  compofé  d'une  terre  £t 
d'un  bitume  étroitement  liés  enfemble,  trouve 
dans  le  vin  un  diffolvant  très-convenable ,  com- 
pofé d'un  Tel  eflentiel-acide  fubtil ,  &  d'une 
huile  très-raréfiée.  Pendant  que  cette  huile  le 
charge  du  bitume  du  Fer,  le  Sel  acide  fait  la 
diffolution  de  la  terte  métallique  ,  &  le  métal 
Ce  trouve  par  ce  moyen  raréfié  autant  qu'il  le 
peut  être,  &  réduit  en  parties  affez petites  pour 
être  porté  jufque  dans  les  canaux  du  corps  les 
plus  déliés  &  les  plus  reculés.  On  en  donne  en- 
viron quatre  onces  le  matin  à  jeun  dans  quel- 
que apozème  apéritif,  &  autant  l'après-dîner  ; 
ou  bien  on  l'étend  dans  beaucoup  d'eau,  qu'on 
fait  boire  au  malade  en  guife  d'eau  minérale , 
pour  la  fuppreflïon  des  réglés  &  les  maladies 
d'obftruétions.  Dans  les  foibleiles  d'eftomac 
&  les  dévoiemens,  le  malade  met  une  cuillerée 
de  ce  vin  dans  chaque  verre  de  boiffon  qu'il 
prend. 

Je  préfère  cette  préparation  à  la  teinture  de 
Mars  ordinaire  fait  avec  le  Tartre  ;  pareeque  le 
Tartre  étant  infiniment  plus  groflier  que  le  vin , 
ne  divife  pas  le  Fer  en  parties  auflî  fines  &  auiïi 
fbbtiles. 

Dans  cette  préparation  du  vin  calybé  la  par- 
tie terreufe  du  Fer  l'emporte  encore  beaucoup 
fur  fa  partie  bitumineufe  :  &  comme  il  y  a  des 
occasions  où  on  a  autant  befoin  de  la  partie  bi- 
tumineufe du  Fer  que  de  fa  partie  métallique  & 
aft:ringente,comme  dans  les  crachemensde  fang, 
les  ulcères  du  poumon  ,  &c,  je  préférerois  dans 
cette  occafion  la  teinture  antiphtifique  des  An- 
glois ,  ou  plutôt  la  teinture  de  Mars  de  Zuelfer , 
qui  eft:  faite  avec  la  terre  foliée  du  Tartre  &  le 
Vitriol  de  Mars  broyés  enfemble  ,  &  digérés  dans 
l'efprit  de  vin ,  qui  prend  une  très-belle  tein- 
ture rouge. 
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Cette  teinture  eft  chargée  de  h  plus  grande 
partie  du  bitume  de  Fer  ,  &  d'une  médiocre 
«portion  de  la  terre  métallique  la  plus  fubtile  ; 
parceque  la  terre  foliée  étant  un  menftrue 
ialin-huileux  ,  ne  fe  charge  prefque  que  de  la 
partie  bitumineufe  du  Fer,  qu'elle  dépofe  en- 
fuite  dans  leiprit  de  vin  ;  &cet  efprit  ne  fe  char- 
ge lui-même  que  de  la  partie  fulphureuie  la  plus 
raréfiée  ,  à  la  réferve  d'une  très  petite  portion 
de  terre  fort  fine  qui  fe  trouve  inléparable  de  la 
partie  bitumineule.  Aufli  cette  teinture  eft-elle 
eftimée  très-propre  à  adoucir  l'acreté  de  l'hu- 
meur qui  entretient  les  ulcères  des  poumons, 
des  reins  &  de  la  veille,  &  à  déterger  &  con- 
folider  les  mêmes  ulcères. 

Ce  n'eft  pas  dans  cette  feule  occafion  qu'on  a 
reconnu  la  vertu  balfamique  &  vulnéraire  du 
Fer.  Il  y  a  long-tems  que  l'on  a  dit  de  lui  : 
Pungit  &  ungit ,  fauciat  <&  fanât.  Il  y  a  des 
Chirurgiens  dans  ces  dernières  guerres,  qui  ont 
employé  avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  plaies 
les  Pierres  vulnéraires  préparées,  les  unes  avec 
le  Tartre  &  le  Mars  amplement ,  les  autres  avec 
d'autres  drogues  balfamiques  &  vulnéraires 
qu'ils  y  joignoient. 

Pour  la  Pierre  vulnéraire  fimple  ils  prennent 
égales  parties  de  limaille  de  Fer  &  de  Tartre 
blanc  pulvérifé  :  ils  en  font  une  pâte  molle  avec 
le  vin  ou  l'eau  de  vie ,  &  on  laine  la  matière  en 
digeftion  au  foleil  durant  l'été  ,  la  remuant  de 
tems  en  tems  jufqu  à  ce  que  le  tout  foit  entiè- 
rement deflc-ché.  On  remet  la  maue  en  poudre- 
on  la  détrempe  enfuite  avec  le  vin  ,  la  faifanc 
digérer  de  nouveau  &  puis  deffécher  :  on  réitère 
ces  opérations ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive 
plus  de  grains  de  limaille,  &  que  le  tout  fe 
iiierte  en  poudre  fort  fine,  Pour-lors  avec  l'eav^ 
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de  vie  on  en  forme  des  boules  qu'on  laifTe  de£ 
fccher  à  l'air,  &  durcir:  c'eit  la  Pierre  vulné- 
raire fini  pie,  dont  on  vante  fort  les  vertus  pour 
la  guérifon  des  plaies  &  des  ulcères. 

On  fait  tremper  quelque  tems  cette  Pierre 
dans  le  vin ,  l'eau  de  vie  ou  l'urine  ,  &  on  lave 
avec  cette  dilïblution  les  plaies  fîmples ,  ou  bien 
on  en  féringue  dedans  -}  quelquefois  on  y  ré- 
pand fur  la  plaie ,  de  la  Pierre  même  réduite  en 
poudre ,  pour  arrêter  les  hémorragies ,  &  on  ap- 
plique deflus  des  comprennes  trempées  dans  \x 
même  dilfolution  ,  qu'on  renouvelle  de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures.  On  fait  la  mê- 
me chofe  pour  les  ulcères,  qu'elle  defleche  &c 
cicatrife  très-promtement. 

C'étoit  de  cette  compofltion  ou  préparation 
du  Mars',  que  Willis  faifoit  aufîî  des  Eaux  mi- 
nérales artificielles  ,  mettant  tremper  ces  Pier- 
res dans  une  grande  quantité  d'eau  pour  faire 
boire  aux  malades  en  manière  d'Eaur  minéra- 
les :  c'eil  auflï  le  Mars  potabilis  de  Maèts. 

La  Pierre  vulnéraire  compolée  le  fait  de  dif- 
férentes manières.  On  en  voit  plulîeurs  des- 
criptions fous  les  noms  de  Lapis  medicamento- 
fus,  Lapis  mirabilis,  &  de  Lapis  falmis. 

En  voici  une  dont  j'ai  vu  de  fort  bons  ef- 
fets. 

Prenez  'limaille  de  Fer  &  Pierre  Hématite 
pulvérifées,  de  chacune  trois  onces,  crème  de 
Tartre  fix  onces  :  faites- en  une  pâte  avec  le 
vin,  que  vous  ferez  digérer  &  fécher  comme 
la  précédente.  Réitérez  les  digeftions  &  exfîc- 
cations  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus  de 
Fer.  Alors  mettez  votre  pâte  féene  en  poudre 
fort  fubtile.  Mêlez-y  exactement  du  Maftic  en 
larmes  &  du  Safran  bien  pulvérifés,  de  chacun, 
une  demi-once.  Faites  diiïbudre  dans  le   vin, 
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une  once  d'Aloè's  &  autant  de  Myrrhe.  Arrofez 
poudres  de  cette  diilbiution ,  &  verfez  par- 
s  du  vin  à  la  hauteur  de  quatre  doigts. 
Lairi'ez  le  tout  en  digeftion  ,  remuant  de  teins 
en  tems;  puis  évaporez  la  lrqueur  jufqu'à  uccité. 
Remettez  la  pâte  en  poudre  ,.  hume£tez-la  avec 
leau  de  vie  ,  &  en  formez  des  boules,  que  vous 
ferez  fécher  pour  garder. 

Dans  ces  Pierres  le  Tartre  divife  le  Fer  &  la 
Pierre  Hématite, qui  eft  elle-même  un  Fer  ou- 
vert. La  partie  fulphureufe  du  vin  raréfie  le  bi- 
tume du  Fer,  &  le  rend  par- là  plus  en  état  de 
confolider  les  plaies  &  de  les  refermer.  Les 
gommes  &  réfines  qu'on  y  joint,  ne  peuvent 
encore  qu'étendre  ce  bitume  de  Fer,  &  augmen- 
ter la  vertu  balfamique  de  cette  Pierre  par  la 
leur  propre. 
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de  Paris. 

QJJ  E  S  T  I  O  N. 

Si  F  homme  a  commencé  par  être  Ver? 

LE  mouvement  qui  eft  le  principe  de  la. 
vie ,  eft  tout  eniemble  le  principe  de  la. 
mort.  La  vie  conûTte  dans  l'action  réci- 
proque des  parties  folides  contre  les  fluides ,  & 
des  parties  fluides  contre  les  folides  $  &  cette 
action  même  eft  ce  qui  détruit  infenfïblemenc 
les  relions  dont  nous  fommes  compofés.  La 
fermentation  qui  entretient  dans  le  corps  la  flui-i 
dite  des  liqueurs  ,  diffipe  en  même  tems  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fubtil  en  nous.  Cette  perte  iné-- 
vitable  fait  que  les  liquides  s'épaiflifTent  peu  s 

Î»eu  3  que  les  folides  ont  moins  de  force  pouc 
es  répoufler;  &  que  les  parties  du  corps  per- 
dant enfin  leur  jeu  &  leur  foupleflè,  deviennent 
fujettes  à  la  vieilleffe  &  à  la  mort.  Il  ieni- 
bie  que  tout  concoure  à  avancer  ce  terme  :  l'air 
que  nous  refpirons,  les  alimens  que  nous  pre- 
nons fans  régie  &  fans  mefure,  le  fommeil  8c 
les  veilles  dont  nous  abufons  fouvent,  les  paffionsr 
Continuelles  qui  nous  agitent,  &  mille  ace;-* 
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dens  dont  nous  ne  fçaurions  nous  garantir  J 
tout  cela  fert  à  abréger  le  cours  naturel  de  nos 
jours.  D'un  autre  côté  Ci  nous  considérons  la 
compofition  de  notre  corps ,  la  fïnefle  de  fes 
organes  ,  la  dépendance  que  tous  fes  reflbrts 
ont  les  uns  des  autres ,  enforte  qu'un  feul  arrêté 
les  arrête  prefque  tous,  nous  admirerons  com- 
ment une  machine  11  délicate  peut  fe  foutenir 
un  moment  ;  encore  plus  comment  tant  de  for- 
tes d'animaux ,  que  la  mort  menace  à  chaque 
înftant,  peuvent  fe  conferver  parla  multipli- 
cation ,  (ans  qu'il  s'en  perde  une  feule  efpéce. 
C'eft  un  effet  de  la  fageife  du  Créateur,  qui 
ayant  fait  le  monde  fujet  à  une  continuelle 
yiçiflîtude ,  a  difpofé  les  êtres  corporels  de  telle 
manière,  que  la  deftruétion  des  uns  eft  aufîl- 
tôt  réparée  par  la  reproduction  des  autres.  Cette 
Providence  eft  furtout  admirable  dans  les  plan- 
tes :  on  les  voit  fe  multiplier  à  l'infini ,  non- 
feulement  par  le  fecours  que  leur  fournit  la  na- 
ture dans  ce  fonds  inépuifabie  de  graines ,  mais 
encore  par  plusieurs  relfources  que  l'art  a  dé- 
couvertes ,  &  qui  ne  font  toutes  qu'une  fuite 
de  femences.  Virgile  dans  le  fécond  livre  des 
Géorgiques  décrit  en  détail  les  différentes  ma- 
nières dont  on  procure  cette  multiplication  ar- 
tificielle. 

Elle  fe  fait ,  dit- il,  tantôt  par  des  rejettent 
qu'on  arrache  du  corps  de  V arbre ,  $>  qu'en  met 
dans  des  fojfes  $  tantôt  par  des  fouches  qu'on  en- 
fouit î  tantôt  par  des  pieus  plantés  dont  on  /$ 
fendu  la  pointe  en  quatre ,  ou  par  des  perches  aigui* 
fées  par  le  bas ,  &  qu'on  enfonce  dans  la  terre  ; 
tantôt  par  des  provins  ou  mar cotes  >  tantôt  par 
des  boutures  »  &  quelquefois  même ,  ainfi  qu'il 
fe  pratique  fur  l'Olivier  »  par  des  tiges  prefque 
fiches  que  l'un  coupe ,  &  q*i  étant  mtfes  en  terre 
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Jk  renouvellent  d'une  manière  furpenante  >  & 
foujfent  des  racines. 

Ajoutons  à  cette  fécondité  des  riantes,  celle 
qu'elles  reçoivent  par  le  retranchement  de  leur 
bois  fuperflu.  Fécondité  qui  nous  fait  voirfen- 
fiblement  que  chaque  Plante  n'eft  autre  chofe 
au  dedans  qu'un  tillu  merveilleux  d'une  infi- 
nité d'autres  plantes  de  même  efpéce. 

Tandis  que  les  Végétaux  ont  tant  dereflfouf- 
ces  pour  leur  reproduction ,  les  animaux  pour 
la  leur  n'en  ont  qu'une  feule  qui  eft  celle  des 
femences  ,  &  qui  leur  eft  commune  avec  le* 
plantes  :  mais  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage 
pour  fe  perpétuer  ;  parceque  veillant  eux-mê- 
mes à  leur  propre  confervation,  ils  fe  défen- 
dent fuffifamment  des  dangers  où  les  plante» 
font  à  toute  heures  expofées. 

Ils  fe  reproduifent  donc  par  le  feul  moyen 
des  femences.  Ce  moyen ,  ainfî  que  nous  le 
montrerons ,  eft  le  même  en  eux  que  dans  les 
plantes.  Il  eft  vrai  qu'il  y  paroît  différent  en 
quelques  circonftances  particulières ,  mais  il 
ne  laifle  pas  d'être  toujours  uniforme  elTentiel* 
lement  j  enfbrte  que  pour  bien  connoître  l'ori- 
gine du  corps  de  l'homme  &  celle  de  tous  le» 
animaux ,  il  ne  faut  que  bien  examiner  Tori* 
gine  des  autres  corps  vivans. 

1  h 

ON  n'aura  pas  de  peine  à  fe  convaincre  de 
cette  uniformité  de  la  nature  dans  cequt 
regarde  la  plus  confidérable  fonction  des  corps 
vivans,  qui  eft  la  génération,  fi  Ton  confïdére 
le  rapport  admirable  qui  fe  trouve  entre  ces» 
mêmes  êtres,  dans  ce  qui  concerne  leurs  autres 
fondions  principales,  &  les  organes  nécefFaires* 
à  leur  vie.  Les  corps  vivans,  foit  animaux  on 
plantes,  virent  %  fe  nouaiifenx  &  croifTent  tous 
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de  la  même  manière.  Les  uns  &  les  autres  fon£ 
des  tiflus  de  vaiifeaux  arrofés  par  des  liqueurs , 
dont  la  fermentation  continuelle  entretient  la 
vie  :  en  un  mot  ils  ont  tous  une  même  ftruc- 
ture  effentielle.  Cette  convenance,  qui  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  paroît  parfaite.entre  l'homme 
&"  les  autres  animaux  ,  n'eft  pas  moins  entière 
entre  les  animaux  &  les  plantes.  Les  fibres  des 
plantes  font  de  petits  canaux  qui  conduifenc 
chacun  leurs  liqueurs.  Ces  canaux  ont  en  de- 
dans des  inégalités  qui  font  le  même  office  que 
les  valvules  dans  le  corps  des  animaux ,  c'eft- 
à  dire  ,  qui  foutiennent  les  liqueurs  ,  &en  em- 
pêchent le  reflux  fur  elles-mêmes.  Un  grand 
nombre  de  véiîcules  femblables  aux  glandes  ve- 
liculaires  des  animaux  ,  §c  attachées  les  unes 
aux  autres  en  manière  de  chaîne  ,  traverfent  les 
fibres  dont  nous  parlons  :  ce  font  des  réfervoirs 
où  les  fibres  verfent  les  fucs  qu'elles  apportent  $ 
&  où  ces  mêmes  fucs  féjournent  quelque  tems, 
&  acquièrent  le  degré  de  perfe&ion  qu'il  fautr 
pour  la  nourriture  de  la  plante. 

Perfonne  n'ignore  que  c'eft  l'air  qui  entre- 
tient dans  les  corps  vivans  le  mouvement  des 
fucs ,  &  qui  excite  la  fermentation  néceffaire  à 
îa  vie.  Auffi  tous  les  corps  vivans  font  -  ils 
pourvus  de  poumons  ,  ou  d'organes  propres 
a  recevoir  cet  air  par  le  moyen  de  la  refpi- 
ration.  Si  ces  organes  paroiilent  un  peu  difrc- 
rens  félon  les  difrérens  fujets  où  ils  le  rencon- 
rrent  ,  ils  s'accordent  tous  en  un  point  ,  qui 
cft  de  tirer  l'air,  &  d'en  tranfmettre  la  par- 
tie la  plus  fubtile  dans  le  fang ,  ou  dans  les 
liqueurs  qui  en  tiennent  lieu.  Les  animaux  à 
quatre  pies  ont  auflt-bien  que  l'homme  deux 
poumons  compofés  de  trachées  ou  canaux  car- 
tilagineux ,  &  de  véficules  menibraney fes>  fur 


lefqUellcs  le  répand  un  fi  grand  nombre  de  vaif. 
féaux  (anguins ,  qu'elles  en  paroiilent  charnues0 
Le  fang  qui  coule  dans  ces  vaiifeaux  ,  eft  non- 
feulement  broyé  &  divifé  en  paffant  entre  les  vc- 
iicules  donc  nous  parlons ,  mais  il  y  reçoit  en- 
core quelques  parties  fubtiles  de  Pair, qu'elles 
contiennent.  Dans  lesoifeaux,  outre  ces  fortes 
de  poumons  ,  on  remarque  des  cavités  mem- 
braneufes  contenues  dans  la  capacité  du  ventre, 
lefquelles  renferment  une  gtande  quantité  d'air 
deftiné  à  d'autres  ufages.    Dans  les  animaux 
amphibies  ,  comme  dans   les  Tortues  &  dans* 
les  Grenouilles  ,  les  véficules  pulmonaires  font 
plus  grandes  à  proportion  ,  que   dans  les  ani- 
maux terreftres,& elles  paroiiîent  membraneu- 
fes  ou  parfemées  de  moins  de  vaiffeaux  ian- 
guins. Les  poiffons  ont   des  poumons  d'une 
ftruéture  merveilleufe  ;    c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  ouïes  ouïes  branchies.  Comme  ces  animaux 
ne  peuvent  tefpirer  d'autre  air  que  celui  qui  eft 
mêlé  entre  les  parties  de  l'eau  ou  ils  vivent , 
les  organes  de  leur  refpiration  font   faits  de 
manière,  que  cet  air  s'y  fépare  d'avec  toutes  les 
parties  de  l'eau.  Ce  font  des  feuillets  placés  les* 
uns    fur    les  autres  ,    quatre    de  chaque  côté, 
compofés  chacun  d'une  grande  quantité  de  pe- 
tites lames  offeufes,  longues,  étroites, doubles, 
rangées  l'une  contre  l'autre-  comme  les  filets  de 
la  barbe    d'une   plume  ,  &  recouverte  d'une 
membrane  qui  eft  parfemée  d'un   nombre  in- 
nombrable de  ramifications,  d'artères  &  dévei- 
nes. L'eau  qui   entre  dans  la  bouche  du  poif- 
fbn ,  &  qui  fort  enfuite  par  les  ouvertures  des 
ouies ,  Ce  filtre  à  travers  les  barbes  de  fes  ouies , 
elle  s'y  divife  en  plufieurs  parcelles  -,  &  Ce  fépa- 
rant  enfin  de  l'air  qui  y  eft  mêlé  ,  elle  le  laiffe 
tout  put  au  poiflon.  Cet  air  ainfi  dégagé  ée 
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toutes  parties  aqueufes  frâpe  immédiate?* 
ment  lesvaiifeaux  fanguins$&lorfqueles  ouies 
Tiennent  à  fe  refferrer  ,  la  compreffion  qu'il 
jfoufFre  entre  leurs  lames  qui  s'approchent  alors 
les  unes  des  autres ,  le  pouffe  dans  le  fang.  Les 
coiffons  à  coquilles  ,  comme  par  exemple ,  les 
iuitres,  ont  des  ouies  à  peu  près  femblables, 
mais  qui  tiennent  plus  de  volume  que  le  refte 
du  corps.  Dans  les  infectes ,  les  organes  de  la 
refpiration  ne  fe  trouvent  pas  raffemblésen  une 
feule  cavité  ,  comme  dans  la  plupart  des  au- 
tres animaux,  mais  ils  font  répandus  par  tour 
le  Corps  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  Trachées)  :  or» 
les  voit  tantôt  longs  &  étroits  comme  des  ca- 
jiaux ,  &  tantôt  dilatés  en  forme  de  cellules 
membraneufes.  Ces  organes  diflribuent  à  tout 
le  corps  de  l'infecte  l'air  néceiïaire  pour  y  ani- 
mer &  y  faire  couler  certaines  liqueurs  grof- 
lîéres  &  vifqueufes.  Les  Végétaux  ont  aufH  leurs 
trachées 5  &  ils  en  ont  une  (î  grande  quantité, 
qu'on  v  en  découvre  prefque  partout.  Elles  y 
paroiilent  faites  par  les  différens  contours  d'une 
îame  mince  &  un  peu  large,  qui  fe  roulant  fur 
elle-même  en  ligne  fpirale  eu  en  manière  de 
vis ,  forme  un  tuyau  alfez  long ,  tantôt  large  , 
&  tantôt  ferré  ,  tantôt  uni  dans  fa  longueur,, 
&  tantôt  partagé  en  plufïeurs  cellules  :  l'air 
porté  par  ces  conduits  à  toute  la  plante,  péné- 
tre la  fève,  lafubtilife,  &  pour  ainfî  dire,  la 
léveille  par  la  fermentation  qu'il  y  excite.  D'ail- 
leurs ,  les  trachées  venant  à  s'enfler  par  la  raré- 
faction de  l'air  qui  les  remplit,  &  enfuite  à  s'a£- 
faiffer  par  la  condenfation  du  même  air ,  compri- 
ment àdiverfesreprifes  lesvaifïeaux  prochains,' 
&  avancent  par  ce  moyen  la  circulation  des  fucs» 
Les  plantes  ont  leurs  vifcéres  comme  les  ani- 
maux»  Ces  vifcéres  font  les  ^racines ,  le  tronc  j 
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les  feuilles,  les  fleurs  &  les  fruits.  Les  trois 
premiers  ;  fçavoir ,  les  racines ,  le  tronc  &  les 
feuilles ,  fervent  à  la  nourriture  :  &  les  deux 
derniers  j  fçavoir ,  les  fleurs  &  les  fruits ,  fervent 
à  la  génération.  Les  plantes  ne  pouvant  aller 
chercher  leur  nourriture  ,  fuppléent  à  ce  befoin 
par  le  lecours  des  racines,  quipuifent  par  leurs 
orifices  comme  par  autant  de  bouches  le  fuc 
que  la  terre  fournit.  Ce  fuc  reçoit  fa  première 
coction  dans  les  racines,  il  y  eft  broyé  &  digéré 
par  le  mouvement  continuel  des  trachées  qui 
s'y  rencontrent  en  abondance.  L'air  fubtil  avec 
lequel  il  fe  mêle  ,  le  fait  fermenter  dans  des 
vcucuïes,  qui  font  comme  autant  de  petits  ef- 
tomacs  où  il  eft  retenu  jufqu'àce  qu'il  ait  acquis 
a  (lez  de  fubtilité  pour  s'infinuer  dans  les  fibres 
du  colet  de  la  racine  :  car  ces  fibres  font  des 
lacis  &  des  contours  difficiles  à  pénétrer,  & 
qui  imitent  parfaitement  les  glandes  conglo- 
mérées des  animaux.  Le  fuc  de  la  plante  ainfî 
préparé ,  palTe  dans  le  tronc  &  dan6  les  bran- 
ches où  il  fe  digère  de  plus  en  plus  ;  il  eft  porté 
de- là  dans  les  feuilles  qui  achèvent  de  le  per- 
fectionner ,  &  qui  le  rendent  propre  à  nourrir 
tout  le  corps  du  Végétal.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  feuilles  ne  fervent  que  d'orne- 
ment à  la  plante  :  elles  lui  font  fi  néceflaires  , 
qu'on  ne  l'en  fçauroit  dépouiller  entièrement 
Tans  lui  caafer  un  delféchement  total.  Ce  font 
des  parties  qui  par  leur  ftru&ure  &  par  leur 
office  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  peau  des 
animaux  :  &  ce  rapport  que  nous  examinerons 
ici  en  paiTa-nt,  fervira  encore  à  montrer  la  conve- 
nance merveilleufe  qu'il  y  a  entre  les  animaux 
&  les  plantes.  La  peau  eft  un  tifiu  d'extrémi- 
tés de  nerfs,  d'artères,  de  veines  &  de  tendons. 
Elle  eft  toute  parfemce  de  glandes ,  &  percée 
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d'une  multitude  prodigieufe  de  canaux  exer<*~ 
toires  :  les  fucs  qui  y  font  apportés ,  s'y  filtrent  à 
travers  les  glandes;  &  tandis  que  le  fuperflu  de 
ces  fucs,  devenu  la  matière  de  la  tranfpirationj 
s'échape  par  les  canaux  excrétoires, les  liqueurs 
dûment  préparées  dans  la  peau,  vont  porter  à 
tout  le  corps  une  nourriture  convenable.  Les 
feuilles  des  plantes  ne  font  tout  de  même  que 
des  tiflus  de  fibres ,  de  trachées ,  de  véficu- 
les ,  &  d'autres  vaifleaux  qui  s'y  réunifient.  Les 
fucs  qu'elles  reçoivent,  s'y  partagent  en  une  infi- 
nité de  routes  j  &  présentant  ainfi  plus  de 
furfaces  à  l'air ,  en  font  plus  aifément  péné- 
trés. Par  ce  moyen  la  fermentation  d'abord 
commencée  dans  la  racine  ,.&  depuis  un  peu 
lalentie  dans  le  tronc,  fe  ranime  de  nouveau 5 
&  le  fuperflu  des  fucs  eit  obligé  de  fortir  par 
la  tranfpiration  :  ce  qui  fe  fait  quelquefois  d'une 
manière  fenfible,  ainfi  que  dans  les  feuilles  de 
l'Erable  ,  fur  lefqueiles  on  voit  fouvent  une 
liqueur  mielleufe  échapée  de  leurs  pores.  La 
fève,  après  avoir  reçu  fa  dernière  cociion  dans 
les  feuilles,  rentre  dans  le  corps  de  la  plante, 
defcend  même  jufqu'aux  racines  ,  où  elle  fe 
mêle  avec  le  nouveau  fuc  qui  vient  d'être  puifé 
delà  terre:  puis  remontant  par  les  mêmes  ca- 
naux qui  l'avoient  déjà  conduite,  elle  fuit  un 
mouvement  de  circulation  affez  femblable  à  ce- 
lui qu'on  a  découvert  dans  le  fangdes  animaux» 
Cette  ancienne  fève  fert  de  levain  au  nouveau 
fuc  ;  elle  lui  donne  le  premier  changement ,  & 
on  peut  la  comparer  à  la  falive,  qui  vient  pré- 
parer l'aliment  dans  la  bouche. 

La  nature,  comme  on  voit,  fuit  en  général 
un  même  plan  dans  ce  qui  regarde  la  flru&ure, 
l'accroiffement  &  l'entretien  de  tous  les  corps 
vivans,  Pourquoi  voudra-t  on  qu'elle  fe  démenti 
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dans  ce  qui  regarde  leur  génération  ?  N'y  a- 
t'il  pas  en  effet  tout  lieu  de  juger  que  puifque 
les  animaux  &  les  végétaux  vivent,  fe  nour- 
rirent &  crciifent  delà  même  manière,  ils  fe 
reproduifent  aufli  tous  d'une  manière  fembla- 
ble  ?  Or  ,  comme  nous  montrerons  que  les 
plantes  conçoivent  par  des  germes,  qui  font 
eux-mcmes  autant  de  petites  plantes  ,  nous  fe- 
rons obligés  de  conclure  que  la  conception  de 
l'homme  fe  doit  donc  faire  aufli  par  de  petit? 
corps  organifés,  qui  foient  eux-mêmes  autant 
de  petits  animaux.  Le  récit  de  ce  qu'on  décou- 
vre par  le  microfcope  dans  l'humeur  deftinée 
à  la  génération,  des  animaux  ,  difpofera  perr 
avance  l'efprit  à  tirer  cette  conclufîon. 
I  I  I. 

LA  génération  des  corps  vivans  n'eft  autre 
chofe  que  ledévelopement  de  leurs  femen- 
ces ,  &  leurs  femences  ne  font  que  de  petits 
corps  vivans  formés  dès  le  commencement  du 
monde  ,  &  renfermés  alors  dans  les  premiers 
individus  mâles  de  chaque  efpéce.  La  première 
plante  mâle,  par  exemple  ,  qui  fut  créée,  ne 
contenoit  pas  feulement  la  plante  qui  en  devoit 
venir  d'abord,  mais  elle renfermoit  encorèavec 
leurs  germes  toutes  les  autres  plantes  qui  dans 
la  fuite  des  iiécles  pouvoient  fortir  de  celles- 
là  ,  &  les  renfermoit  toutes  envelopées  les  unes 
dans  les  autres.  Le  premier  homme  ,  tout  de 
niême  ,  contenoit  en  lui  non-feulemeut  tous 
les  defcendans  qui  en  font  fortis  &  qui  en  forti- 
ront ,  mais  encore  tous  les  defcendans  poflibles. 
Cette  règle  s'étend  vfans  exception,  à  toutes  les 
différentes  efpéces  de  corps  vivans:  enfbrte  que 
la  génération  de  chaque  animal  &  de  chaque 
plante  eft  moins  la  production  de  quelque  être 
nouveau  ,  que  le  dévelopemem  d'une  chofe- 
ircs-ancienne,  6f 
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Quoi  qu'il  en  foit,  la  génération  a  fes  loix  | 
elle  fe  fait  dans  l'homme  &  dans  tous  les  ani- 
maux par  le  moyen  des  deux  fexes  :  l'un  &  l'au- 
tre fournit  une  matière  abfolument  nécelfaire 
à  la  conception.  Celle  que  fournit  le  mâle,  eft 
une  portion  extraite  du  fang  des  artères,  &  du 
fue  des  nerfs  ,  travaillée  dans  une  longue  fuite 
de  vaifïeaux  fins  &  délicats ,  qui  forment  dans 
l'homme  &  dans  la  plupart  des  autres  animaux 
deux  pelotons  ovales  fitués  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre, fufpendus  chacun  au  fond  d'une  envelope 
jnembraneule  faite  comme  une  bourfe. 

Quelques  Philofophes  regardent  feulement 
«ette  matière  comme  une  liqueur  qui  contient 
une  grande  abondance  d'efprits  }  mais  fi  l'on 
confulte  les  découvertes  de  la  Dioptrique,  on 
la  regardera  comme  contenant  un  amas  infini 
de  petits  animaux  qui  font  faits  comme  des 
vers.  On  les  difeerne  dans  l'homme,  &  dans  la 
plupart  des  bêtes.  Ceux  de  l'homme  ont  la  tête 
groflfe,  &  le  corps  très-délié:  ceux  des  brutes 
ont  la  tête  plus  petite,  &  le  ventre  plus  gros  : 
les  uns  &  les  autres  font  dans  un  mouvement 
très-actif.  Si  l'on  ouvre  le  corps  d'un  jeune 
homme  qui  en  pleine  fanté  foit  mort  de  mort 
violente,  &  qu'avec  le  microfeope  on  examine 
les  vaiffeaux  ieminaires,  on  appercevra  dans  la 
liqueur  qu'ils  contiendront,  un  fi  prodigieux 
nombre  de  vermiifeaux,  qu'une  petite  portion 
de  cette  matière  ,  quand  elle  feroit  moins 
grofle  qu'un  grain  de  fable  ,  en  laiflera  voir 
plus  d'un  million.  Ou  s'il  arrive  qu'on  n'en  dé- 
couvre point,  c'eft  que  l'homme  étoit  ftérile» 
Ces  vers  tirés  hors  du  cadavre  avec  la  liqueur 
où  ils  nagent ,  &  mis  à  part  pour  être  confère 
vés  ,  vivent  quelquefois  jufqu'à  quatre  jours  5 
mais  dans  le  cadavre ,  ils  ne  paflfent  pas  vingt-. 
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quatre-heures.  Si  l'on  fait  le  même  examen 
iur  le  cadavre  d'un  vieillard  ,  on  trouvera 
moins  de  ces  vers ,  encore  feront-ils  languiflans, 
quelquefois  même  n'en  trouvera-t-on  point.  Si 
c'eft  lur  celui  d'un  enfant  de  douze  à  treize  ans , 
il  s'en  prcfentera  une  grande  quantité  j  mais  ils 
feront  la  plupart  plies  &  envelopés  comme  des 
infectes  dans  leurs  nymphes:  au  lieu  que  dans 
les  corps  qui  ne  font  ni  trop  jeunes  ni  trop 
vieux,  on  les  trouve  dévelopés  &  avec  un  mou- 
vement très-fenfible.  Toutes  circonftances  qui 
femblent  déjà  nous  donner  lieu  de  conjecturer 
que  ces  petits  animaux  pourroient  bien  être 
ta  matière  ejfentielle  &  immédiate  de  la  généra- 
tion ,  d'autant  plus  que  les  mêmes  expériences 
faites  fur  des  coqs,  fur  des  chiens ,  &  fur  d'au- 
tres animaux  qu'on  peut  ouvrir  vivans ,  réuf- 
fiilent  de  la  même  manière. 

Quelques  Médecins  prennent   pour  matière 
immédiate  de  la  génération ,  celle  dont  il  fe  fait 
dans  le  fexe  une  évacuation  réglée  j  mais  ils 
n'obfervent  pas  qu'elle  ne  contribue  en  rien  à  la 
formation  de  l'enfant.  D'autres  donnent  ce  nom 
à    une  humeur   vifqueufe  que  fourniiîent  les 
glandes  vaginales  des  femmes  j  mais  c'eft  avec 
aufli  peu  de  fujet ,  puifque  cette  humeur  ne  fert 
qu'à  ramollir  les  parties  qu'elle  arrofe ,  &  à  les 
rendre  gliffantes  ,  conformément  aux  ufages 
que  la  nature  en  doit  faire.  D'autres  enfin  appel- 
lent ainn  une  humeur  épaine  contenue  dans  les 
yeffies  qui  compofent  les  ovaires  des  femmes , 
&  coniiues  aujourd'hui  fous  le  nom  à'œufs  :  ils 
prétendent  que  ces  œufs  renferment  en  petit 
toutes  les  parties  de  l'enfant ,  comme  la  graine 
renferme  la  plante.  Leur  fentiment,  quoique 
plus  vrai-femblable ,  n'eftpas  néanmoins  vrai  j 
puifque  ces  œufs ,  qui  ne  font  pas  encore  fé- 
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condés,  ne  contiennent  par  conféqtient  aucune 
partie  du  fétus  ;  au  lieu  que  les  graines  des 
végétaux  aufquelles  ils  les  comparent ,  ont  déjà 
ieçu  ce  qui  doit  les  rendre  fécondes.  Mais  fi 
l'œuf  n'en:  point  cette  matière  immédiate  dont 
nous  parlons,  il  eft  toujours  le  lieu  ou  elle  eft 
admife  &  fomentée,  &  ainfi  ne  contribue  pas 
peu  à  la  génération.  L'œuf  eft  un  corps  mem- 
braneux, fait  en  forme  de  petit  fac,  &  rempli 
d'une  liqueur  qui  s'épaiffit  au  feu.  Il  y  a  deflus 
un  point  blanchâtre  prefque  imperceptible,  que 
l'on  nomme  Cicatricule,  Ceft  une  cellule  pro- 
pre à  recevoir  quelqu'un  des  vermifTeaux  conte- 
nus dans  la  fubftance  du  mâle.  Elle  eft  faite 
de  manière  à  n'en  pouvoir  admettre  qu'un  feuî. 
On  la  diftingue  fort  fenfïblement  dans  les  œufs 
des  oifeaxix.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
crue  quand  l'œuf  a  été  fécondé  par  le  mâle,  on 
apperçoit  dans  la  cicatricule  un  petit  animal  ;  8c 
que  lorfqu'il  ne  l'a  pas  été  ,  on  n'y  en  apperçoit 
aucun  :  de  forte  qu'il  femble  que  la  conception 
de  l'enfant  ne  s'accompliife  que  lorfque  parmi 
un  iî  grand  nombre  de  petits  animaux  renfer- 
més dans  la  fubftance  du  mâle,  il  s'en  introduit 
quelqu'un  dans  l'œuf  de  la  femme,  pour  s'y 
déveloper  enfuite ,  &  y  acquérir  la  figure  d'hom- 
me. Cette  hypothéfe,  comme  nous  allons  voir, 
ne  fuppofe  rien  dont  nous  ne  trouvions  une 
fidelle  image  dans  la  manière  dont  les  plantes 
conçoivent. 

I  V. 

LA  génération  fî  variée  en  apparence  dans  les 
différentes efpéces  des  corps  vivans,  ne  fuie 
ciïentiellement  dans  tous  que  les  ir.êmes  loix. 
On  obferve  dans  tous  diverfes  parties  qui  confti- 
tuent  les  fexes ,  &  fans  lefquelles  la  généra- 
tion eft  impoflible.  Ces  parties  fe  trouvent  éga* 
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liment  dans  l'homme,  dans  les  animaux  àqua- 
tre  pics,  dans  les  oifeaux  ,  dans  les  poiflbns, 
dans  les  infectes  &  dans  les  plantes,  avec  cette 
circonfrance  toutefois  ,  cjue  les  deux  fexes  ne  fe 
rencontrent  enfemble  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  fujets  ,  qu'on  nomme  pour  cette  raifon 
Hermaphrodites  ou  Anàrogynes,  Parmi  les  hom- 
mes, Se  parmi  les  animaux  à  quatre  pies ,  il  n'y 
a  point  de  parfait  hermaphrodite  qui  renferme 
exactement  &  diftinctement  les  parties  inter- 
nes  &  externes  du  mâle  &  de  la  femelle.  Il 
n'y  en  a  point  non  plus  parmi  les   oifeaux  & 
parmi  les  poiffons  connus  :  maison  trouve  les 
deux  fexes  réunis  dans  quelques  efpéces  d'in- 
fectes, entre  lefquels  font  les  limaçons  déter- 
re, les  fangfues,  les  vers  de  terre,  &c.  cepen- 
dant aucun  de  ces  infectes  ne  peut  concevoir 
fans  le  fecours  de  l'autre.    Ce  qu'il  y  a  feule- 
met  ici  de  particulier,  c'eft  que  les  deux  infec- 
tes peuvent  concevoir  en  même  tems  l'un  de 
l'autre  par  un  double  accouplement.  Les  plan- 
tes ont  leurs  fexes  aufîi-bien  que  les  animaux. 
Les  parties  mâles  des  plantes  font  les  Etaminesy 
garnies  de  leurs  fommets  >  &  les   parties  fe- 
melles font  les  Tifttles.  On  entend  par  Etami- 
nes    ces  petits  filets  placés  ordinairement    au 
milieu  de  la  fleur  ,par  Sommets  ce  qui  termine 
le  haut  des  filets,  &  par  Pifiiles  une  petite  tige 
verte  qui  s'élève  entre  les  filets  dont  nous  par- 
lons. Dans  le  Lys,  par  exemple,  les  petits  corps 
} 'aunes  qui  occupent  le  milieu  de  la  fleur,  font 
es  fommets  :  les  filets  blancs  qui  les  foutiennent, 
font  Ies,Ecaminesj  &  ces  parties  enfemble  font 
les  parties  mâles.  La  poudre  jaune  qui  fe  dé- 
tache de  ces  fommets,  &  qui  tient  aux  doigts 
quand  on  y  touche ,   contient   les  germes  du 
tys.  La  tige  verte  &  mince  qui  paroît  entre  ces 
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petits  corps  jaune ,  eft  ce  qu'on  nomme  le  pïftiîe» 
Cette  tige  eft  creufe  &  terminée  en  haut  par 
trois  coins  arrondis  &  fendus  ;  elle  reçoit  les 
germes  qui  fe  détachent  des  fommets  du  Lys  , 
&  elle  les  conduit  jufqu'au  réfervoir  des  grai- 
nes :  car  le  bas  du  piftile  cache  dans  fa  cavité 
de  petits  œufs  ou  autrement  des  véfkules  fe- 
minaires,  qui  font  les  graines  de  la  plante.  Ces 
graines  deviennent  fécondes  par  l'intro million 
cks  germes  qu'elles  reçoivent  ;  Se  toute  la  par- 
tie entière  qui  comprend  le  haut  &  le  bas  du 
piftile  ,  eft  la  partie  femelle  du  Lys. 

La  plupart  des  plantes  portent  fur  la  même 
fleur  les  deux  fexes.  On  peut  nommer  celles- 
là  plantes  androgynes.  Il  y  en  a  d'autres  efpé- 
ces  ou  les  deux  fexes  font  féparés  en  différens 
endroits  du  même  pié  :  &  d'autres, où  ils  fe 
trouvent  fur  des  pics  différens  &  tout-à-fait  dé- 
tachés. Entre  ces  dernières  on  peut  appellerles 
mâles  celles  qui  portent  les  étamines  garnies 
de  leurs  fommets  ;  &  femelles,  celles  qui  por- 
tent les  piftiles.  Parmi  les  plantes  qui  produi- 
sent fur  le  même  pié  les  parties  mâles  Sç  les 
parties  femelles  féparées  les  unes  des  autres ,  on 
compte  le  Blé  de  Turquie,  la  Larme  de  Job  , 
les  efpéces  de  Ricin,  le  Tour  ne-fol,  l'Ambroifîe, 
le  Sapin,  le  Noifetier,  le  Chêne,  l'Aulne,  &c. 
Entre  celles  dont  les  parties  mâles  &  les  par- 
tes femelles  croifTent  féparément  fur  les  diffé- 
tens  pies  de  la  même  efpéce ,  on  comprend  la 
Mercuriale,  le  Chanvre,  l'Epinars,  l'Ortie, le 
Houblon  ,  le  Saule  ,  le  Peuplier  ,  &c.  Dans  les 
Heurs  à  feuilles  ,  les  étamines  prennent  leur 
origine  des  feuilles  de  la  fleur.  Dans  celles  qui 
font  fans  feuilles  ,  &  qu'on  nomme  Chatons . 
comme  par  exemple ,  dans  les  fleurs  du  Noyer , 
«lies  partent  du  fédicule  ,  c'eft-à-dire ,  de  I* 


de   Médecine.       87 

tqneue  même  de  la  fleur  ,&  quelquefois  fe  trou- 
vent Ci  courtes  qu'à  peine  paroiflent-elles.  Pour 
ce  qui  eft  des  Commets  ,  il  y  a  des  fleurs  où 
ils  ne  font  que  l'extrémité  mê-e  des  étamines, 
laquelle  eft  élargie  &  applatie.  En  quelques 
autres  les  Commets  paroilîent  faits  de  l'union 
des  filets  ou  étamines,  qui  Ce  confondant  en- 
femble  forment  un  petit  tuyau.  La  plupart  des 
Commets  font  diviCés  en  deux  bourCes ,  qui  le  plus 
fou  vent  s'ouvrenc  en  deux  par  les  ,côtés  ,  comme 
une  porte  briCée.  Elles  renferment  une  poufliére 
Une  &  réfineuCe  ,  qui  étant  Coufflée  au  travers 
de  la  flamme  d'une  bougie,  s'enflâme  aiCément» 
Cette  poufliére ,  Celon  ce  qu'elle  paroît  par  le 
microCcope ,  eft  un  amas  de  petits  globules , 
«Ion t  la  couleur  &  la  grofleur  varient  Celon  la 
diverfité  des  plantes,  &  dont  les  Curfaces  Cont 
quelquefois  tout  hériflees  de  pointes.  On  n'a 
pu  juCqu'ici  découvrir  dans  ces  globules  aucun 
germe  de  plante.  Il  y  a  néanmoins  tout  lieu 
de  juger  par  les  effets  qu'ils  produiCent,  que 
chaque  globule  renferme  en  racourci  une  plante 
de  la  même  nature  que  celle  ou  il  croit.  Le 
piftile  tient  lieu  des  parties ,  qui  dans  les  ani- 
maux femelles  Cont  deftinées  à  la  génération  : 
il  occupe  ordinairement  le  centre  de  la  fieur. 
Il  n'a  pas  la  même  figure  dans  toutes  les  plan- 
tes. En  quelques-unes ,  il  eft  rond ,  en  d'autres  t 
quarré  -,  en  d'autres ,  triangulaire  ,  ovale ,  Cem- 
blable  à  un  fuCeau  ,  à  un  chapiteau  ,  à  une  py- 
ramide. "Cette  partie  eft  ordinairement  fiftu- 
leuCe ,  &  ouverte  en  Con  extrémité  par  plufieurs 
fentes  garnies  de  petits  poils ,  &  enduites  d'un 
fuc  gluant.  Le  rapport  de  cette  partie  avec 
celles  où  Cont  contenus  les  œufs  des  animaux-, 
nous  autoriCe  à  lui  donner  le  nom  d'Ovaires.  Il 
fernbie  auili  <#*$  nous  pouvons  nommer  Trçmfê 
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le  canal  qui  fort  de  cet  ovaire ,  &  dont  l'oUvèrrlP 
re  eft  à  l'extrémité  du  piftile  ,  puifque  par  Ton 
ufage  il  paroît  femblable  aux  trompes  de  la  ma- 
trice ;  &  ce  font  auffi  les  termes  dont  nous  nous 
fervirons  en  parlant  de  ces  mêmes  parties.  Nous 
remarquerons  donc,  que  comme  dans  les  ani- 
maux on  rencontre  autant  de  trompes  que  d'o- 
vaires, aufli  dans  les  plantes  on  trouve  prefque- 
toujours  autant  de  ces  parties  que  nous  y  appel- 
ions Trompes ,  que  de  celles  que  nous  y  nom- 
mons Ovaires.  A  l'égard  des  fleurs ,  où  les  deux 
fexes  font  réunis  ,  le  piftile  eft  placé  entre  les 
étamines.  Cette  fltuation  fait  qu'il  fe  couvre 
aifément  de  leur  pouffiére  féconde,  dont  quel- 
ques grains  s'infinuent  dans  la  cavité  de  la 
trompe.  Mais  lorfque  les  parties  mâles  &  les 
parties  femelles ,  au  lieu  de  fe  trouver  enfemble^ 
Font  féparées  en  différens  endroits  d'un  même 
pié,  ou  fur  différens  pies  d'une  même  efpéce, 
c'eft  par  l'entremife  du  vent  que  les  plantes 
conçoivent.  L'on  comprend  aflez  que  les  fom- 
naets  venant  à  être  fecoués  par  le  vent  dans  lé 
tems  de  leur  maturité ,  répandent  la  pouffiére 
qui  les  couvre,  &  que  cette  pouffiére  eft  enfuite 
portée  par  le  moyen  de  l'air  fur  les  piftiles ,  où 
la  glu  qu'elle  y  rencontre  fert  à  la-  retenir. 
C'eft  alors  que  ces  petits  globules  ,  ou  plu- 
tôt ces  petits  germes  de  plantes  paflant  par  les 
cavités  des  trompes  ,  vont  chacun  s'infirmer 
dans  une  graine  ou  véfïcule  feminaire ,  dans 
laquelle  ils  fe  confervent  comme  dans  un  œuf, 
&  commencent  à  prendre  quelque  accroifle- 
ment.  Les  plantes  femelles ,  où  cette  pouffiére 
ne  peut  parvenir  ,  demeurent  ftériles.  Tou- 
tes les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont  point  de 
fommets ,  font  ftériles  aufll ,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  la  Pivoine  à  fleurs  doubles  7 
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8c  dans  le  Grenadier  fauvage.  Il  efl:  vrai  que 
la    Pivoine  à  fleurs  ^doubles  produit  quelque- 
fois   des  gouttes    où   l'on  voit  des  apparences 
de   graines  ;    mais  ces  prétendues  graines  ne 
viennent  point  à  maturité.    Nous  ajouterons 
que  fi  on  ôte  à  une  plante  les  fotumets  de  fes 
fleurs  ,    on    lui    ôte    en     même     tems    tout 
moyen  de  multiplier  :    c'eft  ce  qu'il   efl  facile 
d'éprouver  fur  le  Blé  de  Turquie    &    fur   le 
Ricin  ,  en  en  coupant  les  étamines  avant  qu'elles 
foient  mûres  ;  car  alors  les  piftiles  ,  au  lieu  de 
porter  des  graines  fécondes,  ne  porteront  que 
quelques  véficules  vuides  qui  ne  tarderont  pas 
même  à  fécher.  Si  entre  les  plantes  d'une  mê- 
me efpéce ,  dont  les  fleurs  &  les  fruits  croiffent 
fur  des  pies  féparés ,  l'on  en  cultive  en  particu- 
lier quelqu'une  de  femelle ,  enforte  qu'elle  ne 
foit  point  à  portée  de  recevoir  aucun  grain  de 
la  pouflfiére  qui  fe  détache  des  fleurs  du  mâle , 
cette  plante  folitaire  ou  ne  conduira  point  de 
fruits  a  maturité,  ou  n'en  donnera  que  de  fté- 
xiles  ,    qui  feront  femblables  à  ces  œufs  que 
font  l'es  poules    fans  le  fecours  du  Coq ,  dans 
lefquels  il  n'y  a  point  de  germe.  G'eft  une  ob- 
fervation  qui  fe  peut  faire  aifément  fur  la  Mer- 
curiale, fur  le  Chanvre  &  fur  d'autres  plantes 
femblables.  Que  l'on  confidére  avec  foin  les  grai- 
nes ou  véficules  feminaires  des  végétaux  avant 
qu'elles  aient  été  rendues  fécondes,  on  ne  les 
verra   remplies  que  d'une  liqueur  claire,  &on 
n'y  remarquera  jamais  ce  corps  opaque  que  l'on 
difcerne  dans  les   autres,  lequel  fe  dévelopant 
à  mefure  que  la  graine  croît,   laiffe  allez  voir 
qu'il    eft  principe  de  la  plante,  ou  plutôt  la 
plante  même  en  abrégé.  Ajoutons  que  lorfque 
les  fleurs  font  dans  leur  perfection ,  non-feule- 
ment les  extrémités  des  piftiles  fe  couvrent  de 
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la  poufïiére  qui  échape  des  fommets,  maïs  que 
fi  l'on  ouvre  les  trompes  des  piftiles,  on  ren- 
contre dans  leurs  cavités  jufques  vers  les  grai- 
nes ou  véhicules  feminaires,  une  grande  quan- 
tité de  cette  poufïiére.  II  ne  refte  plus  qu'à  dé- 
couvrir par  ou  le  petit  globule,  ou  autrement 
la  petite  plante ,  peut  entrer  dans  la  graine  pour 
la  rendre  féconde.  Ce  pafftge  eft  très-fenfîble 
dans  la  plupart  des  graines:  elles  ont  une  pe- 
tite ouverture  près  de  l'endroit  qui  les  attache. 
Cette  ouverture  eft  une  cellule  femblable  à  celle 
que  l'on  nomme  cicatricule  dans  les  œufs  des 
animaux  ,  &  elle  n'eft  pour  l'ordinaire  capable 
de  contenir  qu'un  feul  germe.  Soit  donc  que  le 
petit  globule  de  poufïiére  qui  eft  arrivé  par  la 
trompe  jufqu'à  l'ovaire  de  la  plante,  s'introduife 
tout  entier  dans  la  cellule  dont  il  s'agit  j  foit 
que  la  matière  réfineufe  du  même  globule  ve- 
nant à  être  difloute  par  la  liqueur  qui  enduit 
la  trompe  ,  laine  échaper  la  petite  plante 
toute  nue,  cette  plante  s'infinue  toujours  d'une 
manière  ou  d'une  autre  dans  la  celulle.  Il  n'y 
a  qu'à  examiner  les  pois  &  les  fèves  d'haricot, 
pour  y  diftinguer  fenfiblement  cet  orifice  ou 
cette  cicatricule ,  avec  la  jeune  plante  cachée 
dedans ,  laquelle  femble  en  défendre  l'entrée 
par  fa  petite  racine. 

Que  ce  qui  Ce  pane  dans  la  génération  des 
végétaux,  ferve  donc  à  nous  faire  juger  de  ce 
qui  Ce  pane  dans  celle  des  autres  corps  vivans  j 
&  puifque  la  conception  des  plantes  Ce  fait  par 
des  germes  qui  font  eux-mêmes  de  petites 
plantes ,  &  qui  Ce  détachant  des  parties  mâles 
du  végétal  entrent  dans  les  œufs,  ou  autre- 
ment dans  les  graines  de  la  plante  ,  difons  auftî 
que  la  conception  de  l'homme  &  des  autres 
animaux  fe  fait  par  de  petits  animaux ,  qui  de 
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la  fubftânce  feminaire  du  mâle  ,  dans  laquelle 
on  en  découvre  un  fi  grand  nombre  ,  ainfî  que 
nous  lavons  remarqué ,  s'introduifent  dans  les 
ceufs  de  la  femelle  ,  comme  de  petites  plantes 
dans  leurs  graines. 

Quand  ces  petits  animaux  fe  font  ainfî  in- 
troduits dans  leurs  œufs ,  ils  y  croiiïent  infen~ 
fîblement  ,  &  y  demeurent  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  certain  point  de  grandeur  8c 
de  maturité.  Ces  œufs  font  de  deux  fortes  : 
les  uns  envelopent  &  nourriifent  les  fétus 
dans  le  corps  même  de  la  mère  ;  les  autres  l'en- 
▼elopent  &  le  nourriifent  hors  du  corps  de  la 
mère.  Les  animaux  qui  produifent  les  pre- 
miers, font  appelles  Vivipares,  parcequ'ils  en- 
fantent leurs  petits  tout  éclos.  Ceux  qui  pro- 
duifent les  féconds  ,  font  nommez  Ovipares  , 
parcequ'ils  enfantent  leurs  petits  encore  enfer- 
més dans  l'œuf.  L'homme,  les  animaux  à  qua- 
tre pies  ,  quelques  poiffons  &  quelques  reptiles, 
font  des  animaux  vivipares.  Les  oileaux ,  la  plu- 
part des  poiffons&tousles  infectes  font  des  ovipa- 
res. Entre  les  œufs  des  ovipares  ,  les  uns  ne  font 
fécondés  que  dans  le  corps  de  la  mère,  comice 
les  œufs  de  tous  les  oiieaux  -,  &  les  autres  ne 
le  font  que  hors  de  la  mère ,  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  poiffons.  Car  parmi  ces  ani- 
maux le  mâle  fuit  ordinairement  la  femelle 
dans  le  tenus  qu'elle  pond,  &  il  laiffe  échaper 
alors  une  liqueur  qui  rend  féconds  les  œufs  fur 
lefquels  elle  fe  répand. 

Dans  les  œufs  des  oifeaux,  le  blanc  ou  le 
fuc  glaireux  fournit  la  nourriture  au  petit  fé- 
tus. Ce  fuc  glaireux  fe  fond  peu  à  peu  par  la 
chaleur ,  il  palTe  enfuite  par  les  deux  cordons 
qui  tiennent  le  jaune  fufpenduj  &  traverfant 
ce  jaune  qui  fert  à  l'oifeau  de  placenta ,  il  fe 
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gliife  par  les  vailfeaux  ombilicaux  jufqu'aîl 
corps  del'oifeau.  Tous  les  petits  des  auttes  ani- 
maux ovipares  fe  nourriffent  dans  l'œuf  à  peu 
près  de  la  même  manière.  Pour  ce  qui  eft  des 
vivipares  ,  leurs  œufs  rendus  féconds  dans  les 
ovaires  venant  à  s'échâper  de  leurs  loges,  des- 
cendent par  les  trompes  jufques  dans  la  ma*- 
trice;  ils  n'y  font  pas  plutôt  tombés ,  qu'ils  s'y 
attachent  par  l'endroit  qui  les  lioit  à  l'ovaire  5 
puis,  par  le  moyen  du  cordon  ombilical,  &  des 
petites  bouches  du  placenta,  le  fétus,  toujours 
contenu  dans  l'œuf,  tire  fa  nourriture  dés  vait 
féaux  lacT:-és  de  la  matrice  ,  comme  le  poulet 
tire  la  fienne  du  blanc  de  l'œuf ,  par  le  moyen 
du  jaune  qui  eft  fon  placenta. 

Au  regard  des  plantes,  on  peut  dire  qu'elles 
font  tout  enfemble  &  ovipares  &  vivipares. 
Elles  font  ovipares  en  ce  qu'elles  produifent 
des  graines  qui  ne  différent  guéres  des  œufs 
des  oifeaux  j  car  la  perite  plante  n'eft-elle  pas 
contenue  dans  la  cellule  dé  la  graine  ,  comme 
l'embrion  dans  la  cicatricule  de  l'œuf?  Les- 
lobes  desfemences  ne  renferment-ils  pas  la  prew 
xniére  nourriture  de  la  plante,  comme  le  blanc 
de  l'œuf  renferme  celle  du  poulet  ?  Les  vaif- 
feaux  qui  compofent  ces  mêmes  lobes,  ne  tien- 
nent-ifs pas  lieu  de  placenta  à  la  jeune  plante, 
en  lui  filtrant  fon  fuc  nourricier  ?  &  les  conduits 
qui  lui  portent  ce  fuc  ainfi  préparé,  ne  font-ils 
pas  ce  que  fait  dans  le  poulet  le  cordon  om- 
bilical? Elles  font  auiîî  vivipares ,  puifqu'elles 
produifent  des  bourgeons  ,  c'eft-à-dire,  des 
plantes  déjà  toutes  éclofes  &  toutes  formées. 

On  ne  finiroit  pas ,  û  l'on  vouloir  fur  ce  fujeç 
examiner  à  fond  toute  la  conformité  qui  Ce 
trouve  entre  les  animaux  &  les  végétaux  ;  elle 
eft  iî  grande  dans  ce  qui  regarde  la  loi  eflen* 
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*ïeïle  de  leur  génération  ,  qu'à  cet  égard  on 
peut  dire  que  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  uns,  eft 
une  marque  infaillible  de  ce  qui  fe  paJÛTe  dans 
les  autres.  * 

V. 

ON  fçait,  &:  on  ne  peut  leconfidererfansplaî- 
iîr  ,  avec  quelle  induftrie  les  rejettons  des 
plances,  garnis  de  leurs  feuilles ,  de  leurs  fleurs  & 
de  leurs"  fruits  font  arrangés  dans  leurs  bour- 
geons.On  fçait  que  le  plus  petit  œuf  d'un  infecte 
cache  un  ver  qui  s'y  déveiope  d'abord  peu-à- 
peu,  &  qui  enlùke  y  quitte  la  forme  de  ver 
pour  fortir  fous  celle  de  mouche,  de  papillon, 
ou  de  quelqu'autre  infecte  femblable.  On  fçait 
enfin  que  les  œufs  des  animaux  plus  grands 
renferment  dans  une  partie  à  peine  vifible 
tout  l'animal  qui  en  doit  naître.  La  connoiC- 
fance  de  ces  merveilles  doit  dimiuuer  Pétonne- 
ment  où  l'on  pourroit  être  fur  la  génération  de 
l'homme  par  un  ver.  Pour  bien  fuivreune  mé- 
tamorphofe  d'abord  fi  furprenante,  il  faut  con- 
fiderer  ce  ver  dans  le  corps  d'un  enfant. 

Tandis  que  l'enfant  eft  dans  fes  première^ 
années ,  le  ver  dont  il  s'agit  n'eft  encore  qu'un 
ver  engourdi  &  fans  action,  tout  replié  fur  lui- 
même,  &  qui  pour  fe  déveloper  &  fe  mouvoir, 
a  befoin  d'une  nourriture  plus  convenable. 
L'enfant  eft-il  parvenu  à  un  âge  plus  fort ,  Se 
a- t-il  atteint  le  terme  que  la  nature  a  fixé  à 
l'homme  pour  fe  reproduire,  le  ver  réveillé  par 
des  fucs  plus  aétifs  fe  débrouille , ,  il  prend  un 
mouvement  fenfible,  &  ne  lailïe  plus  à  douter 
de  ce  qu'il  eft.  Il  perfévere  dans  le  même  état 
tout  le  refte  du  tems  qu'il  perfévere  dans  le 
même  lieu.  Mais  il  change  bientôt  de  fort  t 
lorfqu'à  la  faveur  du  liquide  ou  il  nage ,  il  vient 
à  naifer  du  corps  de  l'hounoie  d^  celui  de  1$ 
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femme.  Il  eft  alors  porté  par  les  trompes  jus- 
qu'à l'ovaire  :  l'oeuf  qui  s'y  trouve  mûr  le  pre- 
mier, &  dont  la  cicatricule  eft  la  plus  ouverte  , 
îe  reçoit  fans  peine  ;  le  petit  ver  s'attache  par 
fa  queue  aux  membranes  de  la  cellule  ou  ii 
vient  d'entrer.  Cette  queue  eft  un  cordon  com- 
pofé  de  pluiieurs  petits  tuyaux ,  qui  font  déjà  le 
cordon  ombilical  de  l'enfant ,  &  par  lefquels  les 
fucs  nouriciers  font  portés  de  l'animal  a  l'œuf, 
&  de  l'œuf  à  l'animal.  Dans  ce  commerce  ré- 
ciproque l'animal  &  l'œuf  ne  font  qu'un  feul 
corps,  qui  venant  à  croître  eft  obligé  às'écha- 
per  de  l'ovaire ,  &  à  defcendre  par  les  trompes 
clans  la  matrice.  L'œuf  ainfi  arrivé  dans  un 
lieu  que  la  nature  lui  a  deftiné  particulière- 
ment ,  s'y  colle  par  l'endroit  qui  auparavant 
i'unifloit  à  l'ovaire.  L'animal  nourri  alors  par 
de  nouveaux  fucs ,  fe  dévelope  de  plus  en  plus  5 
&  bientôt  ce  n'eft  plus  un  ver,  mais  un  fétus 
humain.  L'œuf  de  fon  côté  forme  le  placenta 
de  l'enfant.  La  pellicule  extérieure  du  ver  re- 
çoit une  extenfion  confidérable ,  &  fait  l'enve- 
ïope  que  les  Anatomiftes  appellent  Amnios ,  la- 
quelle enferme  le  fétus  immédiatement  :  1» 
membrane  de  la  cicatricule  forme  cette  autre 
envelope  que  les  mêmes  Anatomiftes  nom- 
ment Cboriên  ,  &  qui  eft  par-deifus  l'amnios. 
Quand  plufïeurs  œufs  fe  trouvent  mûrs  à  la 
fois,  chacun  de  ces  œufs  reçoit  fon  ver,  &  il 
ferait  des  jumeaux.  La  cicatricule,  ainfî  que 
nous  l'avons  remarqué ,  eft  conftruite  de  ma- 
nière à  n'admettre  ordinairement  qu'un  ver  ^ 
mais  Ci  par  quelque  cas  extraordinaire  il  arrive 
qu'elle  10k  affez  grande  pour  en  admettte  da- 
vantage, il  fe  forme  des  monftres  à  plufïeurs 
«êtes ,  Se  dont  les  autres  membres  fe  multiplient 
plus  ou  moins,  félon  h  nombre  des  vers  in* 
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Le  fétus  eft  ordinairement  neuf  moîs  dans 
le  lein  de  fa  mère.  Pendant  ce  tems  il  croît  & 
fe  perfectionne  infenfiblement  :  mais  au  bouc 
du  terme  il  eft  fi  grand  &  fi  vigoureux,  qu'il 
ne  peut  plusfe  contenir  dans  un  fi  petit  efpace. 
Il  cherche  alors  un  féjour  plus  libre;  &  après 
divers  efforts  pour  fe  dégager  de  fa  prifon,  il 
s'échape  ,  &  commence  à  refpirer  ,  devenu 
homme  enfin  ,  de  yer  qu'il  croit  dans  fon  com- 
mencement. 

Donc  l'Homme  a  commencé  far  être  Ver9 
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Remèdes  Jtmples, 


INTRODUCTION. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  définition  &  de  la  divifion 
des   Remèdes, 

E  s  fecours  dont  on  fe  fert  pour 
conferver  la  fancé ,  ou  pour  la 
rétablir ,  fe  tirent  tous  de  trois 
fources,  qui  font  la  Diète ,  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie.    La  Diète 

Î>refcrit  un  régime  utile  &  convenable  -, 
a  Chirurgie  emploie  le  fecours  de  la 
Tom.  L  *  A 
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main,  &  quelquefois  le  fer  Se  le  feu; 
pour  guérir  les  malades  ;  la  Pharmacie 
fournit  des  Remèdes  propres  aux  diffé- 
rentes efpéces  de  maladies.  La  connoif- 
fance  de  ces  trois  parties  de  la  Médecine 
eft  également  néceflaire  à  un  Médecin  $ 
mais  la  plus  difficile  à  acquérir  eft  celle 
qui  traite  des  Remèdes,  tant  à  caufe  de 
fa  vafte  étendue,  qu'à  caufe  de  la  diffi- 
cuté  qu'il  y  a  de  connoître  à  fond  les 
vertus  de  tous  les  Remèdes. 

On  appelle  ici  Remèdes  tout  ce  qui  eft 
capable  d'opérer  un  changement  ialu- 
taire,  &  de  rétablir  une conftitution  dé- 
rangée. On  voit  par-là  qu'ils  différent 
des  poifons  qui  détruifent  notre  nature  , 
ôc  des  alimens  qui  ne  font  queconferver 
&  entretenir  notre  fanté,  mais  qui  ne  la 
rétablirent  pas ,  quand  elle  eft  dérangée. 
Il  y  a  cependant  quelques  Remèdes  que 
Ton    nomme    Almenteux  ;  pareequ  en 
nous  nourriiîant,  ils  entretiennent  notre 
famé,  &  l'affermifTènt,  fi  elle  s'affoiblit. 
Ceux  qui  n'agiffent  qu'en   nuifant   au 
corps ,   s'appellent  Remèdes   violens  Se 
deftructifs.  Les  Remèdes  font  ftmples, 
ou  compofes.On  appelle  Kemédesfîmplcs 
ceux  qui  naiiîent  d'eux-mêmes  Se  par  le 
feul  bienfait  de  la  nature,  tels  font  les 
Rofes3  rAbfiuthe,  Sec.  Les  Remèdes  corn- 
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fofcs  font  ceux  qui  dépendent  de  Tare ,  &c 

<|ui  confident  dans  le  mélange  de  plu- 

fïeurs  Remèdes  fimples ,  comme  la  Thé- 

riaque  ,  la  Panacée  mercurielle ,  Sec, 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Remèdes 
fimples ,  dont  le  nombre  prefque  infini 
eft  compris  fous  le  nom  de  Matière  mé^ 
dicale. 

Les  principales  différences  des  Re- 
mèdes hmples  ,  foit  ceux  de  notre  pays , 
foiteeux  qui  nous  viennent  du  dehors,  le 
tirent  de  leur  matière  ou  de  leurs  vertus. 

La  matière  étant  de  trois  fortes ,  on 
diftingue  aufîi  trois  différentes  efpéces  de 
Hemedes  en  général  :  car  ils  fè  tirent  ou 
des  minéraux,  ou  des  animaux,  ou  des 
plantes  ;  ce  qui  fait  trois  clafTes  ou  trois 
familles ,  ôc  comme  trois  régnes.  Quant 
à  leurs  vertus  ,  ils  produifent  un  chan- 
gement dans  le  corps  humain  ,  en  agif- 
fant  fur  les  parties  folides  ou  fur  les 
fluides  :  s'ils  agiflènt  fur  les  fluides ,  ils  les 
évacuent ,  ou  ils  les  altèrent  feulement  : 
de-là  eft  venu  leur  diviflon  en  évacuans 
Se  altérans. 

Les  Remèdes  évacuans  font  ceux  qui 
produifent  une  évacuation  d'humeur.  Si 
c'eft  par  les  felles  ,  on  les  appelle  purga- 
tifs ;  Ci  c'eft  par  le  vomilïement ,  emé- 
tiques  ;  fi  c'eft  par  les  voies  de  l'urine, 

A  ij 
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yar  les_pores  de  la  peau ,  par  la  matrice  l 
.par  les  narines ,  &c.  on  les  appelle  diuré~ 
tiques  3  fudorifiques  3  emménagogues .,  fier-* 
.natatoires  ,  &c. 

Il  y  a  des  Remèdes  propres  à  évacuer 

.de  certaines  humeurs  :  de-là  les  chvla-* 

£ogues  qui  évacuent  la  bile  jaune,  les  mé-* 

lanagogues  qui  évacuent  la  bile  noire ,  Se 

les  pblegmagogues  qui  évacuent  la  pituite. 

Les  alterans  font  ceux  ou  qui  calment 
le  bouillonnement  des  humeurs  ,  &  ils 
font  appelles  rafraîchijfans  $  ou  ils  les 
.atténuent  &:  les  mettent  en  mouvement 
lorfqu  elles  font  trop  épaiiîès  &  trop  vid 
.queufes  ,  tels  font  les  Remèdes  échauffans; 
.ou  ils  conviennent  à  quelque  maladie 
particulière  ,  comme  les  fébrifuges  ,  les 
jtntipleuritiques ,  les  vulnéraires ,  ôcç.  oit 
on  les  regarde  comme  propres  à  guérie 
certaines  parties  ducorps ,  d'où  font  venus 
les  noms  de  céphaliques  ,  ophtalmiques  , 
béchiques  ou  petloraux  ,  cordiaux ,  ftoma-* 
chiques  ,  hép/ttiques  ,  fplémques  3  hyftéri* 
ques ,  8cç. 

Si  les  Remèdes  agiffent  fur  les  parties 
folides  ,  ou  ils  les  relâchent  comme  les 
émolliens ,  ou  ils  les  reiïerrenit  comme  les 
fyptiqiies  ,  ou  ils  les  rongent  comme  les 
çathérétiques.  Ces  différences  pourrpient 
(être  menées  à  l'infini,  Celles  qui  fe  tirenr 
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de  la  matière  même  ,  font  bien  plus  {im- 
pies: c'eftaufli  Tordre  que  nous  fuivrons- 
comme  le  plus  naturel.  Nous  diviserons 
donc  ce  Traité  de  la  Matière  médicale  en 
trois  parties. 

Lx  première  partie  contiendra  lesFof- 
files  y  ou  ce  que  l'on  retire  des  entrailles 
de  la  terre  ;  comme  les  Eaux  Minérales, 
les  Terres ,  les  Pierres ,  les  Sels  ,  les 
Soufres ,  les  Bitumes ,  les  Concrétions 
Métalliques, &  les  Métaux. 

La  féconde  renfermera  les  Végétaux  s 
favoir ,  les  Racines ,  les  Ecorces  ,  les  Bois, 
les  Feuilles ,  les  Bourgeons ,  les  Fleurs , 
les  Fruits ,  les  Semences ,  les  Sucs  foit 
liquides  ,  (bit  concrets ,  8c  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  viennent  des  Plantes. 

La  troiiiéme  comprendra  les  Animaux; 
fàvoir  ,  les  Infe6t.es ,  les  Poiiïbns  ,  les 
Oifeaux  ,  les  Quadrupèdes  ,  l'Homme 
même,  &  toutes  leurs  parties  qui  peu- 
vent être  utiles  à  la  Médecine. 

Pour  compofer  un  Traité  éxaâ;  de  la 
Madère  médicale ,  il  ne  fufïit  pas  de  rap- 
porter l'hiftoire  de  chaque  Pveméde  en 
particulier,  &  les  vertus  que  les  Méde- 
cins lui  ont  attribuées  j  il  fe  préfente  en- 
core plufieurs  choies  qu'il  faut  examiner 
&  pefer  avec  foin.  Tout  eft  plein  d'obf- 
cu-rités  dans  les  écrits  des  Anciens  fur 
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cette  matière.  Souvent  ils  donnent  diffé- 
rens  noms  au  même  Remède,  &  fouvent 
au  contraire  ils  donnent  le  même  nom  à 
des  Remèdes  entièrement  différens;  quel- 
quefois même  ils  n'indiquent  un  Remède 
que  par  le  nom  qu'il  a ,  fans  en  donner 
aucune  defcription.  De-là  eft  venu  la 
confufion  où  ils  font  tombés ,  en  attri- 
buant indifféremment  à  des  Remèdes 
des  propriétés  qui  ne  leur  conviennent 
point. 

Rien  n  eft  plus  utile  pour  la  Médecine 
que  de  démêler  ce  cahos;  mais  aufïï  rieii 
n'  eft  plus  difficile.  Ce  qui  augmente  en- 
core les  difficultés ,  c'eft  que  les  Auteurs 
ont  coutume  de  donner  tant  d'éloges  à 
chaque  Remède ,  que  (i  on  les  en  croit , 
il  n'y  en  a  point  que  l'on  ne  doive  regar- 
der comme  un  Remède  univerfel  &  une 
Panacée  fouveraine.  Ges  vertus  magni- 
fiques qu'ils  attribuent  à  ces  Remèdes, 
n'étant  fouvent  qu'imaginaires ,  il  faut 
faire  enforte  de  reconnoître ,  autant  qu'il 
fera  poffible,  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  Se  lé 
diftinguer  du  faux.  Enfin,  quelque  pro- 
grès que  l'on  ait  fait  dans  la  Matière  mé- 
dicale ,  il  refte  encore  bien  des  choies  à 
découvrir  ,  foit  pour  l'enrichir  par  de 
nouveaux  Remèdes  fpécifiques ,  foit  pour 
découvrir  la^  manière  dont  ils  agiflènt  5 
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foi:   pour  eu  rendre  l'ufage  plus  fur  8c 
plus  certain. 

Nous  rechercherons  donc  exactement 
les  ditférens  noms  que  les  anciens  8c  le* 
^nouveaux  Auteurs  ont  donné  à  chaque* 
Remède.  Nous  en  ferons  enfuite  la  def- 
cription  &c  Fhiftoire,  &  nous  parlerons 
du  choix  quïlen  faut  faire.  Nous yj oin- 
drons l'analyfe  Chymique&  une  difïerta- 
tion  Phyfîque  fur  les  principes  dont  il  eft 
compofe,  &  fur  les  parties  dont  fa  prin- 
cipale vertu  dépend.  Nous  rapporterons 
aufîi  les  vertus  qu'une  longue  expérience 
a  confirmées  ,  ou  que  nous  aurons  tirées 
des  Auteurs  dignes  de  foi ,  ou  enfin  celles 
-que  nous  avons  reconnues  par  notre  pro- 
pre expérience.  Quelquefois  même  nou$ 
y  joindrons  le  fèntiment  des  Savans  fut 
la  manière  dont  il  agit  ;  afin  qu'il"  ne  pa- 
roilfe  pas  que  nous  ne  nous  attachons  qu'à, 
l'expérience  ,  comme  font  les  Empyri- 
ques.  Enfin  nous  examinerons  avec  toute 
l'exactitude  poiTible  les  précautions  nécef. 
faires  pour  en  faire  ufage ,  les  prépara- 
tions dont  il  a  befoin ,  &  les  cas  ou  il  peut 
être  inutile  Se  même  nuifible. 

Mais  avant  de  commencer  il  efl  à  pro- 
pos de  dire  quelque  chofe  des  principes 
des  Corps ,  &  de  fa  manière  de  comioîcrc* 
k&  vertus  des  Remèdes,. 
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CHAPITRE    SECOND. 
Des  principes  des  Corps. 

IL  en  eft  des  Corps  comme  d'une  mai- 
chine  que  Ton  ne  peut  bien  connoître 
fi  on  ne  la  défait  ,  &  fi  on  ne  fépare  les 
différentes  parties  qui  Iacompofent.  Nous 
ne  pouvons  bien  connoître  la  vertu  des 
Corps ,  ni  les  effets  que  les  mixtes  de  dif- 
férente nature  peuvent  produire  fur  le 
corps  humain  ,  foit  pour  en  conferver 
l'économie  ferme  &  confiante  ,  foit  pour 
la  rétablir  lorfqu  elle  eft  troublée ,  foit 
même  pour  la  déranger  &  la  détruire,  à 
moins  que  nous  ne  connoifïions  les  prin*- 
cipes  dont  ils  font  compofés  ,  leur  mé- 
lange &  leur  proportion  r  d'où  dépend 
principalement  toute  la  force  &  la  vertu 
des  mixtes.  C'eftpourquoi  après  avoir  exa- 
miné avec  foin  les  différentes  réfolutions 
que  la  Chymie  nous  préfente  ,  nous  ne 
regardons  comme  de  véritables  principes 
des  chofès  ,  que  ces  fubftances  les  plus 
fimples  aufquelles  les  corps  fe  réfolvent 
eh  dernière  analyfe ,  &  dont  ils  paroitfent 
compofés. 

Les  anciens  Chymifles  ont  admis  au- 
tant de  principes  qu'ils  retiroient  de  fub- 
ftances dans  la  réfolution  des  Corps  ;  f&- 
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voir,  l'Efprk  ou  le  Mercure,  le  Soufre^ 
le  Sel  ,  l'Eau  &  la  Terre.  On  peut  re- 
marquer ces  cinq  principes  dans  Fana lyfe 
du  vin. 

Si  Ton  diftille  du  vin  dans  un  alambic ,, 
il  en  fort  d'abord  une  eau  ardente  ou  un 
efprit  ;  il  vient  enfuite  une  eau  iniipide- 
que  les  Anciens  ont  jugé  à  propos  d'ap- 
peller  Flegme.  Lorfque  l'on  a  enlevé  la- 
plus  grande  partie  de  ce  flegme ,  il  ne. 
refte  au  fond  de  l'alambic  qu'une  matière 
vifqueufe  6c  épaiilè.  Si  Ion  met  cette  ma- 
tière dans  une  cornue  -,  &  que  l'on  fafîe 
un  feu  violent,  il  fort  d'abord  un  peu  de. 
flegme  ,  enfuite  une  liqueur  acide  qu'ils, 
appellent  Efprit  ou  Mercure.  Enfin  il  fort 
une  humeur  vifqueufe,  grafïe  &  huileufe^ 
à  laquelle  ils  donnent  lé  nom  d'Huile  ou 
de  Soufre.  Ce  qui  refte  au  fond  de  la  cor- 
nue ,  eft  fort  fec  \  ils  lé  brûlent ,  &  jettent»: 
les  cendres  dans  un  vafe  de  terre ,  dans  le— 
quel  on  verfede  leau  bouillante  :  elle  S®' 
charge  de  fel  -,  on  la  filtre  fur  un  papier 
brouillard  ,  ou  fur  quelque  étoffe  ;  on  la' 
fait  évaporer ,  &  on  trouve  du  fel  au  fond f 
du  vaifïeau :  ce  qui  refte  fur  le  filtre,  eft 
de  la  terre  ,  ou  ce  que  Ton  appelle  .capttt  " 
mortuum. 

De  ces  cinq  fubftances  que  les  Anciens 
regardent  comme  autant  de  principes,  il) 
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y  en  a  deux  que  les  Chymiftes  appellent? 
principes  fajfifs  &  fans  dtlxon  ,  qui  font 
la  Terre  ôc  l'Eau  ;  Se  trois  aftifs,  l'Efprit,, 
le  Sel  Se  le  Soufre  :  &  c'eft  de  ceux-ci  qu'ils, 
croient  que  dépend  toute  la  vertu  Se  !*&• 
nergie  d'un  mixte.  Dans  cette  réfolution 
il  y  a  deux  fortes  d'Efprit  ou  de  Mercure.^ 
L'un  eft  gras  Se  inflammable ,  c'eft  celui 
qui  fort  le  premier  à  une  chaleur  douce  ; 
on  l'appelle  Efprit-de-vw.  L'autre  eft  pé- 
nétrant &  acide;  il  fe  trouve  en  grande 
quantité  dans  le  vinaigre.  Les  Chymiftes 
admettent  encore  un  Efprit  d'une  autre 
efpéce  ;  favoir,  un  Efprit  pénétrant,  volatil 
ôe  milieux ,  que  l'on  retire  des  parties  des 
animaux  ,.  tel  que  FEfprit  de  l'Urine  ,  de 
Gorne  de  Cerf  Se  du  Sang.. 

Les  nouveaux  Chymiftes  ont  rejette  les 
Efprits  du  nombre  des  principes,  n'étant 
autre  chofe  que  du  Sel  ou  du  Soufre  diffout 
dans  de  l'eau  :  car  cet  Efprit  eft  ou  un  Sel 
acide  ,  comme  l'Efprit  de  Nitre  Se  de 
Vinaigre  -,  ou  c'èft  un  Sel  alkali  volatil  , 
comme  FEfprit  de  l'Urine  ou  de  Corne  de 
Cerf;  ou  c'eft  une  Huile  ou  bien  un  Soufre 
fubtile  ôe  atténué ,  comme  l'Efprit  de  Vin 
Se  rEfprit-  de  Térébentine..  Gn  ne  doit 
donc  pas  lui  donner  le  nom  d'élément  ou 
de  fubftance  trcs-fimple. 

Il  y  a  même  des  Auteurs  modernes  qui 
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ont  exclu  le  Sel  ôc  le  Soufre  du  nom- 
bre des  élémens ,  prenant  ce  mot  dans 
une  lignification  moins  étendue  ,  &  ne1 
donnant  ce  nom  qu'à  des  fubftanees  très- 
/impies  :  c'eft  le  fentiment  que  nous  fui- 
vons  -,  &  en  effet ,  lorfque  Von  fait  une' 
analyfe  exacte  du  Soufre,  il  fe  change  en 
Sel ,  en  Eau  &  en  Terre.  Ceft  ce  que  Ton 
voit ,  quand  on  diftille  plusieurs  fois  les 
liuiles  fétides  avec  de  la  Chaux.    Elles 
donnent  une  grande  quantité  de  Sel  vo- 
latil délayé  dans  le  flegme  avec  le  caput 
mortuum.  Les  huiles  étherées  comme  l'Ef- 
prit-de-vin  ,  ne  font  autre  chofè  qu'une" 
huile  grafïè  &  épaifle ,  comme  l'huile  d'O- 
lives, atténuée  par  des  Sels,&:  dilTbote  dans  • 
leau.   On  peut  s'en  aifurer  par  les  deux: 
expériences  fuivantes. 

i  °.  Si  Ton  mêle  quelque  Huile,  comme 
l'huile  d'Olives  ,à  une  liqueur  oui  fer- 
mente ,  cette  huile  fe  change  entièrement' 
enEfprit  ardent;  2°.  Si  l'on  mêle  deuxlU 
vres  d'Efprit-de-vin  avec  douze  livres  > 
d'eau  commune  ,  Se  qu'on  les  expoie  à 
l'air,  lorfque  les  Sels  volatils  fe  font  dif- 
fîpés ,  les  parties  huileufes  fe  ralïèmblent: 
for  la  fuperfkiede  l'eau,  Se  elles  y  nageur: 
(bus  la  forme  de  gouttes  parfaitement: 
femblables  à  l'huile  d'olives  oud'amandè«> 
douces  y  dont  elles  ont  la  figure  tk  le  goût;. 

A-vj/  " 
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Nous  croyons  qu'il  faut  encore  exclure  • 
le  Sel  du  nombre  des  élémens  >  puifque 
après  quelques  travaux  ,  il  fe.  réduit  en 
Terre  &  en  Eau.  Nous  nous  fervirons  du 
Nitre  pour  en  donner  un  exemple.  Si  on 
le  diftille,  il  fe  change  prefque  tout  en 
Eiprit  acide;  &  fi  au  contraire  on  le  brûle 
avec  du  Tartre  ou  de  la  poulîiére  de  Char- 
bon ,  il  fechange  en  Sel  alkali,  qui  s'ap- 
pelle Nitre  fixé,  ou  Nitre  aikalifé  ;  &  fi 
on  le  laifie  fondre  de  lui-même  &  qu'on 
le  filtre  fur  le  papier  gris,. on  trouvera 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  :  fi  Ton  dif» 
tille  enfuite  jufqu'à  ficcité.  cette,  liqueur 
que  l'on  vient  de  filtrer,  on  en  retirera 
une  Eau  infipide  ;  Se  le  Sel  qui  refte  & 
que  l'on  a  fait  fecher ,  fe  trouve  beaucoup  < 
diminué  de  fon  poids. .  Si  l'on  répète  cette 
opération  plufieurs  fois,  prefque  tout  le 
Sel  fe  changera  en  terre-,  &  il  eft  très- 
vrai-femblable  que  la  portion  qui  man- 
que pour  faire  le  poids  du  Sel  que  Ton 
avoit  pris  d'abord,  a  été  changée  en  une 
Eau  infipide.  Ajoutez  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  la  vitrification  des  Sels 
alkalis  n'eft  autre  chofe  qu'un  change- 
ment en  une  fubftance  terreufè  -,  car  le 
verre  n'a  aucune  propriété  différente  de 
celle  de  la  Terre. 
Ce  que  nous  venons  de  prouver  par, 
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Fanaly  feChymique ,  fè  prouve  encore  par, 
plulîeurs  expériences  fur  l'origine  ôc  la 
formation  des  Gorps ,  5c  furtout  par  celle 
de  Van-Helmont  fur  le  Saule ,  qui  a  été  ré- 
pétée tant  de  fois  après  lui.  Voici  en  quoi 
elle  confifte.  Il  prit  environ  deux  cens  li- 
vres de  terre  fèchée  au  four ,  qu'il  mit  dans 
un  vaiifeaUjfur  lequel  il  plaça  un  couvercle 
de  fer  percé  de  quelques  trous ,  de  forte; 
qu'il  n'y  pût  rien  entrer  que  de  l'eau  :  il. 
y  planta  une  branche  de  Saule  qui  pefoir 
environ  cinq  livres.  Elle  prit  racine  ôc 
devint  un  arbre ,  qui  cinq  ans-  après  pefoic 
plus  de  cent  foixante  livres  ,  quoique  le 
poids  de  la  terre  ne  fût  diminué: que  de 
quelques  onces.  Cette  terre  n'avoir  été. 
arrofée  que  de  l'eau  de  la  pluie  :  ce  qui  eu: 
une  grande  preuve  que  cet  arbre  n'étoic 
devenu  fi  grand  que  par  le  moyen  de  l'eau 
&  d'un  peu  dé  terre  ;  ôcjque  le  Sel  Ôc  le 
Soufre  qu'il  contenoit ,  ne  venoient  que  de 
ces  deux  élémens. 

Les  expériences  -de  Fillûftre  Boy  le,  faites 
avec  beaucoup  plus  de  foin ,  ne  font  pas. 
d'un  moindre  poids.  Il  mit  des  branches 
de  Menthe  ,  de  Marjolaine  ,  de  Pouliot 
ôc  de  Mélilfe  dans  des  bouteilles  remplies 
d'eau  claire.  Ges  branches  qui  pefoienc 
trois  dragmes  ou  une  demi-once  ,  pefë-- 
icnt  enfuite  plus  de  fix  onces ;,&. ayant; 
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été  diftillées,  elles  ne  donnèrent  pas  une 
moindre  quantité  de  principes  que  d'au- 
tres branches  des  mêmes  plantes  qui 
avoient  cru  dans  une  terre  gralïè.  On  voit 
allez  clairement  par-là  que  les  Sels  8c  les 
Huiles  que  1  on  retira  de  ces  plantes ,  s'é-  • 
toient  formés  de  la  Terre  &  de  l'Eau. 

Outre  les  deux  Elémens  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  eft  aifé  de  démontrer 
que  pour  produire  un  corps  mixte,  il  err 
faut  admettre  un  troisième.    En  effet  la 
Terre  &  l'Eau  font  des  fubftances  qui 
n'ont  par  elles-mêmes  aucune  action  ,  8t 
qui  ont  befoin  d'un  autre  principe  qui  leur  * 
donne  du  mouvement  &  la  force  d'agir., 
Ha  Terre  n'a  aucun  mouvement  par  elle- 
même,  FEaufe  glace  6c  devienrun  corps 
fblide  ,   lorfqu'elle  n'eft  pas  agitée  par 
quelqu'autre  principe.  D'ailleurs  Je  Feu 
ou  la  flamme  que  l'on  retire  de  prefque. 
tous  les  corps ,  fuppofe  qu'ils  contiennent 
un  principe  très-facile  à  mettre  en  mou- 
vement ,  qui  en  donnant  de  l'action  8c  en  ' 
agitant  fortement  les  parties  fixes  8c  im- 
mobiles ,  excite  la  flamme.  Enfin  la  vo- 
latilité, la  fubtilité,  la  mobilité  des  par- 
ties de  quelques  mixtes  fait  voir  que  ce 
principe  confifte  en  des  parties  infiniment 
petites,  8c  qui  fe  mettent  très-facilement  : 
en  mouvement.  Ainfi ,  quoique  cette  fub* 
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fiance  ne  Te  pré/ente  pas  à  nos  fens  comme 
\x  Terre  Se  l'Eau  >  il  eft  cependant  certain 
qu'elle  fe  trouve  dans  la  compofaion  des 
corps  mixtes  avec  l'une  Se  l'autre.  Car 
on  auroit  beau  mêler  enfèmble  la  Terre 
6c  l'Eau ,  de  quelque  façon  qu'on  le  fît, 
elles  refteroient  toujours  fans  vertu  8c 
fans  action,  jufqu'à  ce  qu  elles  eulïent  reçu 
d'un  autre  principe  le  mouvement  Se  le 
pouvoir  d'agir.  C'eftpourquoi  les  mixtes 
auront  différentes  propriétés  ,  félon  les 
proportions  du  mélange  de  ces  trois  prin- 
cipes ,  Se  fuivant  le  degré  de  mouvement.. 

Cet  Elément  très-fubtile  Se  très-propre 
à  fe  mouvoir  peut  être  regardé  comme  le 
feu  des  Péripacéticiens  rou  la  matière  fub- 
rile  de  Defcartes  -,  le  nom  n'y  fait  rien. 

Nous  reconnoiflbns  donc  trois  fub- 
fiances  trcs-fïmpleSjaufquellesnous  don- 
nons le  nom  £  Elément.  L'une  eft  active ,.,. 
nous  l'appellerons  le  Feu  :  les  deux  autres 
font  pafîives,  c'eft  la  'terre  Se  V Eau.  Ces 
trois  fubftances  mêlées  enfèmble  d'une  * 
certaine  façon  ,  font  le  Sel  principe  qui 
eft  le  mélange  le  plus  (impie",. &  le  pre- 
mier qui  foit  fait  de  l'aflemblage  dé  ces 
trois  Elémens.  Ce  Sel  étant  enfuite  uni 
Se  lié  avec  le  Feu ,  la  Terre  Se  l'Eau ,  com- 
pofe  le  Soufre  ou  Y  Huile ,  qui  eft  le  fé- 
cond des  mixtes  les  moins  compofés>,oa 
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le  cinquième  principe  des  Corps.  Il  faut: 
examiner  prefentement  ces  cinq  prii*- 
cipes,  chacun  en  particulier. 

CHAPITRE    TROISIEME. 

Des  principes  des  Corps  en  particulier* 

A  r  ri  cl  e     I. 

Du  Feu  élémentaire  ou  du  premier 
principe  des  Corps. 

NOus  donnons  la  première  place  part- 
ira les  principes  des  Corps  au  Fei? 
élémentaire  ;  pareeque  c'eft  une  fubftance  r 
a&ive,  qui  communique  le  mouvement  à; 
toutes  les  autres.. 

Le  Feu  eft  un  corps  (impie ,  très-iubtil  '-r 
dont  le  mouvement  eft  très-promt ,  qui 
remplit  les  pores  de  tous  les  Corps ,  ôc  qur 
lès  pénétre  tous ,  lorfque  rien  nes'oppofe 
à  ion  mouvement  ;  qui  les  brife  avec  beau-^ 
coup  d'impétuofïté,  lorfqu  il  eft  en  tropi 
grande  quantité  ,  &  que  ces  corps  étant! 
trop  folides  s'oppofent  à  Ton  mouvement. 
Cette  fubftance  eft  très-fubtile,  puifqu'ells 
pénètre  tous  lés  Corps  :  il  n'y  en  a  aucun 
qui  lui  foit  inacceiïible.  Son  mouvement 
eft  tres-promt  ;  puifque  l'action  &  la  viva-»- 
cité  de  cet  Elément  font  fi  grandes ,  qu'il 
entraîne  avec  lui  par  un  mouvement  très-. 
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rapide  les  parties  de  tous  les  Corps.  Soit 
action  eft  plus  ou  moins  grande  ,  félon 
qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  dans  les  Corps- 
Son  mouvement  eft  très-promt  &  très- 
violent  dans  le  Soleil  ,  qui  nous  parok 
compofé  d'une  très- grande  quantité  de 
cette  matière.  Les  Feux  dont  nous  nous, 
fervons ,  n'ont  pas  une  fi  grande  violence. 
Cet  Elément  eft  moins  vif  dans  les  liqueurs 
fpiritueufes  &c  volatiles  ;  Se  il  eft  fi  foible 
dans  les  Corps  huiîeux,quon  ne  peut  l'ap- 
percevoir  à  moins  que  l'on  ne  les  brûle. 

Non-feulement  tous  les  Corps  lui  doi- 
vent leur  mouvement  ;  mais  encore  leur 
chaleur  dépend  de  lui ,  puifqu'elle  n'effc 
autre  chofè  qu'un  mouvement  en  tous  fens* 
des  parties  infenfibles. 

Cette  fubftance  eft  fi  fubtile  8c  fi  active , 
qu'elle  difparoît  toujours  dans  les  analyfes 
Chymiques  :,  on  ne  peut  la  retenir  que 
conjointement  avec  la  Terre  Se  l'Eau  dans 
les  Sels  Se  dans  les  Soufres.  Mais  quoique 
le  Feu  foit  fi  volatil  Se  qu'il  fe  difîipe  fi  fa- 
cilement, il  peut  néanmoins  s'infinuer& 
s'amafler  en  fi  grande  quantité  dans  quel- 
ques Corps  ,  qu'il  en  augmente  beaucoup 
le  poids  rc'eft  ce  que  Ton  oWerve  quand 
on  calcine  du  Plomb,  de  l'Antimoine  ou 
du  Mercure.  Car  foit  que  cette  calcination 
fe  faffe  par  le  moyen. de  la  flamme,  foie. 
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que  Ton  fe  ferve  des  rayons  du  Soleil,  ïe 
poids  de  ces  corps  augmente  de  la  cin- 
quième partie» 

Article     IT. 

De  VEau  élémentaire  ,  ou  du  Flegme, 
qui  eft  le  fécond  principe  des  Corps. 

L'Eau  élémentaire  eft  une  fubftance' 
très.- fim  pie  y  liquide  ,  fans  faveur  y 
fans  odeur  ,  tranfparente ,  qui  tire  fa  flui- 
dité de  l'élément  du  Feu.  Loriqu  il  l'agite 
avec  beaucoup  de  violence ,  elle  le  divife/ 
en  des  parties  très-petites  ,  Ôc  fe  change 
en  vapeurs.  Si  le  principe  a£Hf  l'aban- 
donne ,  elle  devient  un  corps  folide ,  ôc 
elle  fè  change  en  glace. 

Cet  élément  que  les  Chymiftes  ap- 
pellent flegme ,  eft  compofé  de  parties  très- 
menues  ,.  qui  ne  font  ni  longues ,.  ni  fle- 
xibles comme  l'anguille  5  mais  qui  font 
roides ,  de  figure  oblongue  ôc  arondie  par 
le  bout  y  à  peu  près  comme  un  œuf. 

Les  parties  dont  l'Eau  eft  compofée ,  font 
très-petites  -,  puifqu'elle  pénètre  les  pores 
de  prefque  tous  les  Corps.  Nous  croyons 
quelles  font  liftes  ,  arondïes ,  ôc  de  la  fi- 
gure d'un  œuf  ;  pareeque  ces  qualités 
conviennent  très -bien  à  fa  fluidité  ôc  à 
fon  mouvement  :  mais  nous  ne  croyons 
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pas  qu'elles  foient  parfaitement  rondes; 
car  il  feroit  très-difficile  qu'une  quantité 
de  petites  parties  de  cette  figure  pût  ac- 
quérir la  iolidité  que  nous  remarquons 
dans  la  glace ,  puifqu  elles  ne  fe  touche- 
roient  qu'en  peu  d'endroits  ,  comme  on 
le  voit  dans  le  Vif-argent* 

Ces  petites  parties  n'ont  ni  la  figure,, 
ni  la  flexibilité  de  l'anguille..  Car  comment 
pourroit-on  concevoir  qu'elles  puflent  di£- 
foudre  les  Corps?  Des  parties  molles  &c 
flexibles  ne  pénétreroient  que  très-diffici- 
lement les  pores  des  Sels,  &  ne  pourroient 
pas  ,  même  après  y  être  entrées ,  en  fé- 
parer  les  côtés  :  mais  iî  au  contraire  on 
leur  donne  la  figure  d'un  œuf,  femblables 
à  des  coins ,  elles  entreront  dans  les  pores 
des  Corps  par  la  partie  qui  eft:  mince  & 

Eoîntuej  elles  les  dilateront  par  la  partie 
l  plus  large ,  ôc  elles  fépareront  ainfi  les 
petites  parties  des  Corps  les  unes  des. 
autres. 

Les  parties  aqueufès  n'ont  aucune 
odeur  ,  ni  aucune  faveur  ;  parcequ'elles 
ne  font  pas  pointues ,  mais  emouflées  \  & 
que  d'ailleurs  des  parties  fi  petites  ne  peu- 
vent irriter  ni  percer  les  papilles  de  la 
langue  ou  des  narines. 

La  fluidité  que  l'on  remarque  dans  l'Eau,, 
vient  non-feulement  de  la  petitefle  de  fes 
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parties,  de  leur  figure ,  de  leur  poli ,  mais- 
encore  de  leur  mouvement  infènfible 
caufé  par  le  Feu  qui  y  coule  continuel- 
km  en  t. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  aifemenr 
combien  des  parties  très-petites ,  polies  & 
de  la  figure  d'un  œuf,  font  propres  à  la1 
fluidité.  Cette  petitefTe  jointe  à  ee  qu'elles 
font  très-lifïès ,  les  rend  plus  propres  au 
mouvement ,  3c  elles  fe  divifent  plus  fa- 
cilement lorfque  la  matière  du  Feu  fur- 
vient..  La  figure  qui  approche  de  celle  dei 
Fceuf ,  y  contribue  auiîî  :  par-là  le  contact 
des  parties  n'eft.  pas  trop  grand,  tk  il  peut 
fè  détruire  très-facilement  -y  mais  la  prin- 
cipale caufe  de  la  fluidité ,  c'eft  le  Feu  qui1 
pénétre  le  fluide  aqueux,  le  divife  &  le- 
met  en  mouvement.  S'il  arrive  par  quel- 
que caufe  que  ce  puifïe  être ,  que  le  prin- 
cipe du  Feu  s'en  éloigne,  ou  qu'il  pénétre 
fes  parties  en  moindre  quantité ,  l'eau  perd' 
auffitôt  fa  fluidité  ,  Se  devient  un  corps» 
Solide,  pareeque  fes  parties  font  alors 
dans  un  parfait  repos ,  elles  le  touchent/ 
immédiatement,  &  elles  ne  font  plus  fé- 
parées  par  une  matière  étrangère  qui  coule 
entre  fes  furfaces.  Or  comme  l'Eau  fe 
change  en  un  corps  folide  par  Pàbfence- 
du  principe  du  Feu ,  de  même ,  quand  il  eft 
trop  abondant,  les  parties  du  fluide  feffc- 
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cirant  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres, 
elles  fe  raréfient  de  s'élèvent  en  forme 
d'une  vapeur  d'abord  afïèz  fenfible  ,  6c 
femblable  à  de  la  fumée,  mais  qui  devient 
enfuite  prefque  infènfible.  La  tranfparen- 
cc  de  l'Eau  vient  de  ce  que  les  rayons  de 
bimiér-e  pallènt  en  droite  ligne  au  travers 
de  les  pores  qui  font  fuihfamment  ouverts. 

Article    II L 

De  la  Terre  élémentaire ,  xpà  efl  le  trou 
fiéme  principe  des  Corps. 

NOus  appelions  Terre  élémentaire  ce 
que  les  Chymiftes  appellent  Terre 
.damnée ,  Tête  morte,  c'eft  le  troifiéme ilé- 
ment.  "C'eft  une  fubftance fîmple y  friable, 
poreufe,  infipide  &  fans  odeur  ^  dont  les 
molécules  n'ont  aucune  figure  régulière, 
èc  ne  font  nullement  propres  au  mouve- 
ment. 

Les  molécules  terreufes  étant  irrégu- 
lieres ,  elles  laiflènt  entre  elles  beaucoup 
de  pores.  De-là  vient  que  l'aflèmblage  de 
ces  parties  eft  friable  ;  pareeque  le  plus 
fouvent  elles  ne  font  unies  que  par  leurs 
angles.  Elles  n'ont  aucune  laveur  ni  au- 
cune odeur  ;  pareeque  étant  émouflees  8c 
fans  mouvement ,  elles  ne  peuvent  exciter 
aucune  fenfation. 
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Dans  Fanalyfe  des  Corps  c'eft  le  dernier 
principe  qui  refte  ;  Se  dans  la  compofïtioit 
des  mixtes  il  eft  regardé  comme  le  fon- 
dement Se  la  bafe  de  tons  les  mélanges. 
C'eft  principalement  de  cet  élément  que 
vient  la  fécherefïe,  la  folidité  Ôc  la  dureté 
des  Corps  où  il  fe  trouve  en  grande  quan- 
tité. 

De  la  difpofîtion  Se  du  mélange  de  la 
Terre ,  de  l'Eau  &  du  Feu ,  fe  forme  la  pre- 
mière Se  la  plusfîmple  composition,  que 
nous  appelions  Sel ,  que  nous  regardons 
comme  le  quatrième  principe. 

ARTICLE       IV. 

Du  Sel  qui  eft  le  quatrième  principe 
des  Corps. 

QUoique  le  Sel  foit  un  mixte.,  nous  le 
mettons  cependant  parmi  les  prin- 
cipes des  Corps  j  pareeque  cette  fubftance 
fe  tire  en  entier  des  Corps  mixtes  par  les 
analyfes  ordinaires  ,  Se  que  ce  n  eft  que 
-par  une  analyfe  plus  recherchée  Se  faite 
avec  plus  de  foin ,  qu'on  le  réduit  à  fès 
principes  ou  aux  premiers  élémens  ;  Se 
que  de  plus  les  odeurs ,  la  faveur  Se  plu- 
sieurs autres  propriétés  des  Corps  dé- 
pendent de  lui. 

Le  Sel  eft  donc  un  afïemblage  &  une 
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féùnion  des  crois  principes  ;  favoir ,  du 
Feu ,  de  l'Eau  &  de  la  Terre ,  qui  tous  en- 
femble  forment  un  corps  folide  ,  rude, 
dur,  qui  fe  diiïout  dans  l'Eau  &  fe  fond 
au  Feu ,  &  qui  eft  compofé  de  parties  du- 
res &  lolides,  unies  entr'elles  par  le  ieul 
contact  des  furfaces  plates.  Le  Sel  n'en: 
pas  friable  comme  la  Terre  ;  au  contraire, 
fa  on  le  pile ,  il  faute  avec  bruit  comme  le 
verre  ;  pareeque  (es  molécules  ne  fe  fépa- 
rent  qu'avec  beaucoup  de  force.  Cepen- 
dant il  fednTout  facilement  dans  l'Eau; 
pareeque  les  parties  aqueufes  qui  ont  un 
mouvement  très-promt ,  poufïentdecôté 
&:  d'autre  les  molécules  du  Sel,enagiiïànt 
fur  fes  furfaces  plates  celles  les  féparent 
<Sc  les  emportent  avec  elles.  Le  Sel  eft  la 
caufe  ou  le  principe  des  faveurs  ôc  des 
odeurs  ;    pareequ'il  peut  irriter  par  fes 

Î jointes  les  membranes  nerveufes  de  la 
angue  ôc  des  narines. 

Pour  mieux  déveloper  la  nature  du 
Sel  ,iious  le  diftinguerons  en  Sel  acide, 
en  Sel  acre ,  &  en  Sel  falé. 

Du  Sel  acide. 

Le  Sel  acide  eft  un  affemblage  de  par- 
ties roides ,  folides ,  oblongues ,  pointues 
aux  deux  extrémités  à  peu  près  comme 
.des  fufeaux. 
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La  force  avec  laquelle  le  Sel  acide  diC~ 
fout  les  corps  folides,  Se  en  divife  les 
molécules ,  fait  allez  voir  que  Tes  parties 
font  roides  &  dures  :  la  faveur  qu'il  ex- 
cite fur  la  langue  ôc  le  palais,  prouve 
jfufriamment  qu'  elles  font  pointues  Se  ca- 
pables de  piquer  ,  Se  non  de  racler  comme 
le  Sel  acre.  Elles  fe  diilolvent  aifément 
dans  l'Eau,&:  elles  en  confervent  le  même 
mouvement  de  fluidité  :  d'où  il  eft  clair 
i°.  qu'elles  ont  prefque  le  même  poids 
que  les  molécules  d'Eau  ;  i°.  que  leur 
union  eft  telle  que,  quoiqu'elle  (bit  forte 
Se  tenace ,  elle  peut  cependant  fe  détruire 
facilement  par  le  mouvement  des  parties 
aqueufes.  Les  molécules  de  ce  Sel  étant 
roides  ,  folides ,  pointues  comme  des  fu- 
feaux,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elles 
puiflent  pénétrer  dans  les  pores  de  pref- 
que tous  les  Corps,  qu'elles  les  divifent 
comme  feroient  des  coins ,  qu'elles  les  fé- 

Î>arent ,  Se  qu'elles  produifent  leur  diifo- 
ution.  Mais  pour  comprendre  ,  autant 
qu'il  eft  polTible,  par  une  conjecture,  la 
manière  dont  les  molécules  du  Sel  acide 
font  compofées  de  Feu,  d'Eau  Se  de  Terre  ; 
on  peut  fuppofer  que  plufieurs  parties 
d'Eau  réunies  en  une  feule  molécule ,  font 
liées  entr'elles  par  le  moyen  de  quelques 
parties  de  Terre  Se  de  Feu  qui  remplirent 

les 
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les  interftices  des  parties  aqueufes  Nous 
croyons  que  ces  molécules  font  ajuftées 
enfemble  en  la  forme  de  deux  pyramides 
ou  d'un  fufeau ,  en  ajoutant  une  particule 
d'eau  dellus  8c  dëlious  trois  ou  quatre 
autres  parties  placées  "les  unes  auprès  des 
autres  ,  de  façon  quelles  ayent  la  figure 
d'un  triangle  ou  d'un  quarré.  Or  la  dif- 
férence de  ces  fufeaux  ou  de  ces  molé- 
cules acides  dépend  de  la  manière  dont 
les  parties  d'eau  font  difpofées.  On  peut 
en  diftinguer  trois  claiTes  ;  favoir  ,  le  Sel 
acide  mtreux,  le  Sel  acide  murtatique,  8c 
le  Sel  acide  vitriolique3  defquels  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

Ces  molécules  acides  mêlées  avec  la 
terre  Se  le  feu  ,  font  le  Sel  acre  ou  le  Sel 
alkali,  dont  il  faut  développer  la  nature. 

Du  Sel  acre  ou  du  Sel  alkalù 

Le  mot  &  Alkali  vient  d'une  plante  ap- 
pellée  Kali ,  des  cendres  de  laquelle  on 
retire  un  Sel  que  les  Arabes  ont  nommé 
alkali ,  8c  qui  fert  à  faire  du  verre.  Dans 
la  fuite,  on  a  employé  ce  terme  pour  fî- 
gnifier  tous  les  Sels  que  l'on  retire  des 
cendres  des  Plantes.  Enfin  on  a  donné  ce 
nom  à  tous  les  Sels ,  &:  à  toutes  les  fub- 
itances  qui  fermentent  avec  lesSëls  acides. 

Le  Sel  alkali j  ou  le  Sel  acre,  eft  com- 
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pofé  d'un  amas  de  parties  fphériques  &T 
héruTées.  Ce  Sel  mis  fur  la  langue  eft  cor-^ 
rofif&  brûlant:  d'où  Ton  peut  conclure 
que  Tes  parties  acquièrent  facilement  un 
mouvement  très-rapide  ^  ce  qui  convient 
très -bien  à  la  figure  iphérique.  Nous 
croyons  que  ces  petites  fphéres  font  ar- 
mées de  tous  côté  de  pointes  -,  de  forte  que 
lorfqu  elles  font  placées  fur  les  papilles 
nerveufes  de  la  langue ,  elles  y  roulent  Se 
les  ratifient  à  peu  près  comme  feroit  une 
lime.  C'eft  en  cela  que  le  Sel  alkali  diffère 
du  Sel  acide.,  qui  pique  feulement  la 
langue. 

Le  Sel  acre  s'élève  facilement  de  lui- 
même  ,  ou  à  la  moindre  chaleur  ;  parce- 
que  ces  petites  fphéres  étant  armées  de 
pointes  comme  d'autant  d'aïles ,  elles  pré- 
fentent  au  principe  du  feu  une  furrace 
très-grande  par  rapport  À  leur  grofïèur  : 
c'eftpourquoi  elles  cèdent  facilement  au 
mouvement  du  feu. 

Quant  à  la  conformation  de  ce  Sel ,  il 
paroît  qu'elle  vient  d'un  certain  arrange- 
ment Se  de  l'union  particulière  des  parties 
acides  Se  terreufes  j  puifque  dans  plufieurs 
opérations  de  Chymie  les  Sels  acides 
mêlés  avec  delà  terre  fe  changent  en  Sel 
acre  3  comme  on  peut  le  voir  dans  la  pré- 
paration du  Nit.re  fixé  Se  dans  la  ferment 
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tation  de  l'urine.  En  effet  le  Nicrequi  fe 
change  prefque  entièrement  en  efprit 
acide  par  la  diftillation  ,  devient  an  Sel 
alkali ,  fi  on  le  calcine  avec  de  la  poudre 
<le  charbon.  On  obferve  la  même  chofè 
dans  la  fermentation  de  l'urine  :  lor£. 
quelle  eft  récente  ■&  qu'on  la  diftille  y 
elle  donne  un  Sel  Talé ,  fixe  y  analogue  an 
Sel  marin.  On  en  peut  tirer  une  liqueur 
acide ,  par  une  diflillation  faite  avec  foin  ; 
mais  elle  ne  donne  aucun  Sel  volatil.  Au 
contraire  lorfque  l'urine  a  fermenté ,  on 
n'en  retire  point  de  Sel  fixe ,  ou  l'on  n'en 
retire  que  très-peu ,  mais  une  grande  quan- 
tité de  Sel  alkali  volatil. 

Il  eft  aifé  de  voir  par-là  comment  fe 
forme  le  Sel  acre  :  car  la  fermentation  8c 
la  calcination  mêlent  plus  intimement  les 
particules  terreufes  avec  les  particules 
acides.  Plufieurs  parties  acides  rencon- 
trant une  particule  terreufe  ,  l'attaquent 
de  toute  part  Se  pénétrent  fort  avant  dans 
fes  pores  :  elles  forment  ainfi  une  molé- 
cule dont  le  centre  eft  compacte  &  ferme , 
duquel  il  s'élève  une  portion  des  pointes 
acides  qui  rendent  la  fuperficie  toute 
hérifîee. 

Voilà  les  parties  dont  les  Sels  alkaHs 
volatils  font  compofés  :  s'il  y  en  a  plu- 
fieurs jointes  enfemble  ,  elles  s'unifient 
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par  le  moyen  de  leurs  pointes  ,  Se  elles 
forment  des  molécules  plus  grandes  Se 
.-d'une  figure  irréguliére.  Ces  globules  hé- 
ïiMes  unis  enfemble  laiflent  plufïeurs 
pores  qui  abforbent  Se  qui  reçoivent  fa- 
cilement des  molécules  d'eau  ,  de  terre  , 
de  foufre  ,  Se  des  parties  acides.  Ceft- 
pourquoi  il  eft  rare  de  trouver  un  Sel  acre 
bien  pur.  Souvent  Tes  pores  font  remplis 
de  molécules  terreufès  :  alors  le  feu  le  plus 
ardent  lie  peut  l'élever  j  mais  il  le  fond 
plutôt  que  de  le  rendre  volatil.  C'eft- 
pourquoi  on  l'appelle  alors  Sel  fixe*  Tel 
eft  le  Sel  fixe  de  Tartre  ou  les  Sels  que  Ton 
retire  des  cendres  des  Plantes ,  que  Ton 
appelle  à  caufe  de  cela  Sels  lixivieis. 

Quelquefois  les  Sels  acres  font  mêlés 
de  parties  fulfureufes  :  alors  ils  font  vo- 
latils ;  ceft-à-dire ,  qu'ils  s'envolent  à  la 
plus  douce  chaleur  du  feu  ,  comme  les 
Sels  volatils  de  l'urine ,  de  corne  de  cerf, 
Se  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  régne 
animal. 

Les  Sels  acres  fe  fondent  facilement  par 
î'humidité  de  l'air  -,  pareeque  les  parties 
aqueufès  qui  font  dan?  l'air ,  trouvent  une 
-entrée  facile  dans  les  pores  innombrables 
de  ces  Sels.  Lorfqu'ils  font  fondus  de  cette 
forte  s  ils  relFemblent  à  de  la  lefîive  ;  on 
les  appelle  Huiks  improprement  :  telle  e(fc 
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l'Huile  *de  Tartre  par  défaillance.  Les 
Sels  volatils  qui  font  délayés  dans  des 
parties  aqueufes,  composent  les  efprits 
volatils  urineux  ,  comme  les  efprits  vo- 
latils de  l'urine,  du  fang,  de  corne  de 
cerf,  &c. 

Souvent  les  pores  des  Sels  acres  font 
(emplis  de  particules  acides»  Il  réfulte  de 
ce  mélange  une  compofition  falée ,  qui 
eft  la  troiiléme  efpéce  de  Sel  auquel  ou 
donne  le  nom  de  Sel  falé,  comme  le  Sel 
Ammoniac  Se  les  autres  de  cette  forte, 
dont  il  faut  confiderer  ici  la  nature  &  la 
composition. 

Du  Sel  f aie. 

Le  Sel  falé  eft  compofé  de  molécules 
acides  &  acres  mêlées  enfemble.  Les  mo- 
lécules de  ce  Sel  compofé  tirent  princi- 
palement leur  figure  du  Sel  acide.  Le 
fentiment  de  faveur  qu  elles  excitent  fur 
la  langue ,  eft  moins  vif  que  celui  qui 
vient  du  Sel  acide  ou  du  Sel  acre  ;  parce- 
que  l'union  de  ces  deux  Sels  forme  des 
molécules  plus  groifes  &  moins  propres 
au  mouvement.  Quoiqu'il  y  ait  dans  les 
molécules  du  Sel  falé  une  plus  grande 

quantité  de  pointes,cependantileft  moins 
corrofif  que  le  Sel  acre  ;  pareeque  ces 
jointes  font  fi  ferrées  qu'elles  ne  peuvent 
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pas  pénétrer  profondément  ,  nr  irriter 
auffi  fortement  les  papilles  nerve-ufes5que 
lorfqu  elles  font  féparées  Se  dégagées. 

La  faveur  que  ce  Sel  excite,  s'appelle 
falée.  Là  variété  de  cette  faveur  eft  fur- 
prenante.  Elle  dépend  de  la  différence 
des  Sels  acides  &:  acres ,  de  la  manière 
dont  leurs  pointes  font  plu*  ou  moins 
ferrées,  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  pointes  du  Sel  acide  ou  du  Sel 
acre,  enfin  des  différentes  parties  qui  font 
mêlées  avec  ces  deux  Sels. 

Ce  qui  nous  fait  affûter  avec  confiance 
que  le  Sel  falé  eft  formé  du  mélange  du 
Sel  acide  Se  du  Sel  acre,  c'eft  que  les  Chy- 
miftes  lecompofent  très-fouvent  en  mê- 
lant ces  deux  Sels,  Se  qu'ils  tirent  ces  deux 
Sels  du  Sel  falé.  Ainfï  par  exemple ,  eu 
ver/ant  de  l'Efprit  acide  de  Nitre ,  ou  de 
Sel  marin,  ou  de  Vitriol  ,  fur  le  Sel  de 
Tartre ,  on  fait  un  Sel  falé  qui  a  la  natu- 
re du  Nitre,  du  Sel  marin  ou  du  Vitriol  $ 
Ôc  par  l'analyfe  des  Sels  effentiels  des 
plantes,  ou  du  Sel  ammoniac  ,  ou  âes 
autres  Sels  falés ,  on  fépare  très-bien  les 
Sels  acides  &  les  Sels  acres,  foit  fixes t 
foit  volatils. 
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Ar'ticl  e     V. 

De  F  Huile  ou  du  Soufre  ,   qui  efi  le 
cinquième  principe  des  Corps. 

NOus  donnerons  la  cinquième  place 
parmi  les  principes  des  Corps  3  à 
cette  lubftance  à  laquelle  les  Chymiftes 
donnent  le  nom  de  Soufre  ou  d'Huile.  Ce 
n'eft  pas  un  Corps  fimplè  -,  mais  il  eft 
compofé  des  quatre  premiers  principes  y 
du  Feu ,  de  FEau ,  de  la  Terre ,  «Se  du  Sel , 
auiquels  il  fe  peut  réduire  aifément.  Nous 
le  plaçons  cependant  parmi  les  principes 
des  Corps ,  pareequ'on  le  retire  facile- 
ment tout  entier  des  Corps  mixtes  qui 
font  dans  la  nature  ,  Se  quileft  un  peu 
plus  difficile  de  le  réduire  aux-  Elémens 
les  plus  fimples ,  &  parcequil  eft  comme 
le  réceptacle  de  le  foyer  du  Feu  élémen- 
taire. Ceft  pour  cela  qu'on  lui  rapporte 
plufieurs  qualités  dès  mixtes  comme  l'in- 
flammabilité ,  l'odeur,  la  couleur ,  la  duc- 
tilité ,  la  malléabilité  des  métaux  ,  &  les- 
autres  vertus  des  Corps.- 

Le  Soufre  ou T Huile, en  général  eft 
donc  un  mélange  du  Feu  v de  l'Eau  ,  de 
la  Terre  &  du  Sel  qui  forme  un  corps, 
fluide  ,  vifqueux  ,.  inflammable  ,  trank 
parent  ,  qui  de  lui-même  eft  infipide  Se 
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fiins  odeur  ,  quoique  les  couleurs  ,  les 
odeurs  8c  les  faveurs  dépendent  de  la 
manière  différente  dont  le  Soufre  eft  mêlé 
avec  le  Sel. 

Le  Soufre  eft  un  amas  de  petits  floccons 
compofés  de  plufieurs  fils  très -déliés  , 
entortillés  les  uns  dans  les  autres.  Ges 
fils  font  compofés  d'un  mélange  parti- 
culier de  petites  parties  falines ,  aqueufes , 
terreftres ,  Se  ignées  ,  qui  fe  fait  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  ou  dans  les  végétaux 
ôc  les  animaux  ,  par  le  moyen  de  la  fer- 
mentation :  c'eft  ce  que  Ton  démontre  fa- 
cilement par  raccroiflèment  des  Plantes 
aromatiques  que  Ton  met  dans  l'eau  :  car 
on  en  retire  par  la  diftillation  une  Huile 
que  Ton  n'auroit  jamais  pu  retirer  de 
1  eau.  De  plus  toutes  les  Huiles  dont  on 
fait  une  analyfe  exacte,  fè  réfolvent  en  Sel, 
en  Eau  &  en  Terre ,  comme  nous  lavons 
déjà  dit. 

Ces  filets  différemment  entrelafïés  for- 
ment des  floccons  plus  ou  moins  ferrés  , 
dans  les  pores  defquels  il  fe  renferme  une 
grande  quantité  de  l'élément  du  Feu  :  c'eft 
de-là  que  vient  la  légèreté  8c  l'inflamma- 
bilité  du  Soufre.  Outre  la  fubftance  du 
Feu  qui  eft  contenue  dans  ces  pores ,  il  y 
a  encore  des  ruifïeaux  de  cette  même  fub- 
ftance du  Feu ,  qui  courent  entre  les  floc-* 
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cons  huileux  qui  les  fépare  les  unes  des 
autres ,  8c  qui  communiquent  à  chacun  en 
particulier  le  mouvement  confus  qui  eft 
requis  pour  la  fluidité.  Cependant  ces  fils 
tortueux  confervent  entr'eux  une  certaine 
liaifon  ,  &  un  certain  enchaînement  qui 
contribue  à  répaiffïfïèment  de  ce  fluide. 
On  peut  comprendre  facilement  après 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  du  Sel 
alkali ,  8c  de  la  figure  &  de  la  ftru&ure 
des  parties  fulfureufes  ,  comment  tous 
les  Sels  alkalis  diiïolvent  les  Soufres;  car 
en  fuppofant  que  les  petites  parties  des 
Sels  alkalis  font  fphériques  8c  hérilîees  , 
elles  ne  peuvent  le  mouvoir  entre   les 
floccons  filamenteux  du  Soufre ,  fans  em- 
porter avec  eux  quelques-uns  de  ces  filets  , 
ôc  fans  divifer  8c  déchirer  peu  à  peu  ces 
floccons.  Au  contraire  les  petites  parties 
des  Sels  acides  étant  épaiflès  ,  roides  8c 
pointues ,  lorfqu  elles  font  introduites  en 
grande  quantité  dans  ces  floccons  fulfu- 
reux ,  elles  en  rendent  le  tiflu  plus  épais  8c 
plus  ferme.  C'eft  aufîi  de-là  que  viennent 
les  différentes  fortes  de  Soufre  ;  car  félon 
que  les  Soufres  8c  les  pointes  acides  auront 
plus  ou  moins  d  epaiflèur ,  ou  que  la  quan- 
tité des  uns  8c  des  autres  fera  différente  * 
on  aura  des  compofés  huileux  ou  fulfureux 
bien  différens ,  foit  pour  la  confidence 
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plus  ou  moins  grande ,  foie  pour  la  voîa-^ 
tilité.  Car  les  concrétions  fulfureufes  que 
l'on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
qui  font  formées  de  l'union  du  feu ,  du 
fel  acide  ,  d'eau  &:  d'une  terre  fine  ,  s'ap- 
pellent bitume  ou  graijfe  de  la  terre.  Si 
l'on  fait  difloudre  dans  beaucoup  d'eau 
cette  graiffe  bitumineufe ,  il  fe  forme  une 
Huile  minérale  que  l'on  appelle  Tetréolel 
Si  au  contraire  on  mêle  cette  même  graille 
bitumineufe  avec  de  la  terre  &  du  fel ,, 
elle  produit  un  bitume  plus  folide  qui  eft 
pur  ou  impur ,  félon  la  quantité  de  terre , 
ou  félon  qu  elle  fera  plus  ou  moins  grof- 
fiére  ,  ou  félon  le  différend  degré  du  mé- 
lange. G'eft  de-là  que  viennent  le  char-* 
bon  de  terré  ,  le  jayet  ,  le  fuccin  ,  les  bi- 
tumer ôc  les  terres  bitumineuses.  S'il  y  a 
peu  de  terre  ôc  beaucoup  de  fel  acide 
mêlé  avec  cette  graiffe  bitumineufe  ,  ce 
mélange  forme  le  Soufre  minéral  ordi- 
naire, ouïe  Soufre  inflammable.  Enfin  fî 
ce  bitume  eft  joint  à  une  terre  vitrifiable 
il  a  la  forme  métallique  ,  c'eft-à-dire  l'éclat 
du  métal  ,  la  mollefïè  . ,  la  ductilité  Ôc  la 
malléabilité  ,  comme  on  le  prouve  par 
beaucoup  d'expériences.  Car  fi  l'on  mêle 
parties  égales  d'Huile  acide ,  de  Vitriol  & 
d'Huile  de  Térébenthine,  qu'on  les  laiffe 
«ïigerer  doucement  &  long-tems ,  Ôc  qu'on 


> 


A   LA  MAT  TE  RE    MEDICALE.     }$ 

lés  di  (tille  enfui  te  dans  une  cornue ,  il  en 
fortira  d'abord  une  liqueur  d'un  jaune 
d'Orançe,  enfuite  d'un  jaune  plus  foncé,&: 
qui  approche  beaucoup  de  l'odeur  &  de 
la  coniiftence  du  Petréole.  Ce  qui  refte 
dans  la  cornue,  s'épaiiïit  Se  devient  un 
bitume  mou  -enfuite  il  fe  durcit  ,  &  fe 
change  en  une  malfe  noire  de  folide,  qui 
s'allume  facilement  quand  on  l'approche 
de  la  flamme;  &  quand  on  la  brûle ,  elle 
répand  une  odeur  entièrement  femblable 
à  celle  du  Charbon  de  terre..  Si  Ton 
continue  la  diftillation  ,.  la  matière  qui 
refte  au  fond  de  la  cornue  ,  donne  une 
liqueur  blanchâtre  &  acide ,  dans  laquelle 
ie  trouve  une  poufïiére  d'un  gris  cendré ,, 
qui  eft  le  Soufre  inflammable  y  il  s'élève 
encore  au  col  de  la  cornue  un  Soufre  jaune 
ôc  combuftible  ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  le  Soufre  ordinaire.  Enfin  il  refle  au 
fond  de  la  cornue  une  fubftance  noire 
reluifante  ,  polie,  feuilletée  comme  le 
Talc,  dans  laquelle  on  découvre  des  par- 
ticules de  Fer  par  le  moyen  de  l'Aimant.. 
L'analyfe  Chymique  que  l'on  fait  des. 
bitumes  que  l'on  retire  de  la  terre,  nous 
fait  voir  les  mêmes  principes  ,  que  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  leur  composition  ar- 
tificielle. Les  métaux  ne  font  autre  chofe 
^ue  des  bitumes  >  qui  ayant  été  digérés  à 
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une  chaleur  de  longue  durée,  font  par* 
venus  à  une  certain  degré  de  fixité.  L'a- 
nalyfe  Chymique  que  Ton  fait  des  mé- 
taux, le  démontre  fufrïfamment  :  car  elle 
xéduit  en  cendres  &  en  verres ,  au  moins 
les  métaux  imparfaits ,  en  leur  enlevant 
le  Soufre  principe  dont  ils  font  remplis*. 
Si  on  les  calcine  long-tems  par  le  feu ,  ou 
par  le  moyen  des  rayons  du  fbleil  raC- 
Femblés  par  le  fecours  d'une  lentille  de 
verre,  le  principe  fulfureux  s'envole,  de 
ils  fè  réduifènt  en  chaux  &  en  cendres ,. 
que  l'on  convertit  enfuite  en  verre  par  un 
feu  plus  violent  :  h*  au  contraire  on  rend 
à  ces  verres  métalliques  le  principe  ful- 
fureux ,  ils  reprennent  de  nouveau  la, 
forme  métallique. 

Les  fubftances  inflammables  que  Ton 
rencontre  dans  le  régne  animal  Se  dans 
le  végétal ,  font  compofées  du  principe 
iulfureux  &  du  Sel  acide  mêlés  enfemble 
par  une  nouvelle  combinaifon  :  car  le 
principe  fulfureux  ou  l'Huile  que  l'on  y 
découvre ,  vient  du  mélange  du  Sel  acide  y 
Se  du  Feu  élémentaire  avec  l'eau  ôc  la. 
terre  en  petite  quantité ,  comme  dans  le 
régne  minerai. 

D'ailleurs  l'Huile  mêlée  avec  un  Sel 
acre  forme  les  mucilages  de  les  gommes  ; 
Jorfqu  elle  eft  mêlée  avec  des  acides  déliés 
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$c  entremêlés  d'une  nouvelle  fubftance  du 
Feu ,  elle  produit  les  huiles  ellentielles  Se 
les  eiprits  ardens.  Si  elle  fe  trouve  avec 
des  acides  plus  grofïiers ,  &:  quelle  foie 
unie  avec  une  formante  quantité  deTerre, 
elle  forme  les  réfines.  C'eft  ainfi  que  par 
la  Chymie  nous  compofons  une  gomme 
artificielle  ,  ou  des  favons  plus  ou  moins 
épais  par  le  mélange  des  Sels  acres  avec 
des  Huiles  plus  ou  moins  épaifles.  Ainfi 
en  mêlant  de  l'Efprit  de  vin  avec  de  l'Efc 
prit  volatil  d'urine  ,  on  fait  une  gomme 
peu  épaiife ,  ou  une  concrétion  mucilagi- 
neufe  ;  mais  avec  l'huile  d'Olives  Se  le  Sel 
fixe  de  Tartre  fondu  ,  on  fait  un  favori 
ou  uneefpéce  dégomme  plus épailTè.  Si 
l'on  mêle  de  l'Efprit  de  vin  avec  de  l'huile 
de  Vitriol,  Se  qu'on  les  mette  en  digeftion 
à  la  chaleur  pendant  long-tems ,  Se  qu'on 
en  fotfe  enfuite  la  diftillation  ,  on  retirera 
une  huile  inflammable,  pénétrante,  d'une 
odeur  agréable ,  Se  affez  femblable  aux 
Huiles  eflentielles  des  plantes  ;  Se  il  relie- 
ra dans  la  cornue  une  véritable  refîne. 

Ce  même  principe  huileux  fait  la  graifïc 
dans  les  animaux ,  &  cette  fubftance  géla- 
tineufe  propre  à  nourrir  les  parties  du 
corps:  car  elle  eftcompofée  de  fels  acres 
volatils  Se  d'huile  ,  ce  que  l'analyfe  fait 
voir  clairement,  La  grailfe  eft  compofée 
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d'huile  8c  de  Tel  acide  ;  car  lî  Ton  mêle  de 
l'huile  d'Olive  8c  un  Efprit  acide  quel 
qu'il  foit,  comme  l'Efprk  de  Nitre  ou  de 
Vitriol,  3c  qu'on  les  laide  en  digeftion, 
on  aura  du.fuif ,  ou  de  la  graiife  femblable 
à  celle  des  animaux. 

La  flamme  que  conçoivent  aifément  les 
corps  fulfureux  ou  huileux ,  eft  un  mou- 
vement de  notre  premier  élément  qui  eft 
caché  dans  les  pores  desfloccons  huileux. 
Cet  élément  brife  fuccefîivement  les  pri- 
ions dans  lefquelles  il  étoit  enfermé  ;  il 
entraîne  avec  lui  les  pointes  des  Sels  aci- 
des ,  par  le  moyen  defqueis  il  divife  8c 
détruit  les  petites  parties  du  corps  qui  eft 
alluméjde  quelque  nature  quelles  (oient. 
On  découvre  dans  les  corps  des  concré- 
tions fulfureufes  ,  de  différente  efpéce; 
les  unes  font  fixes ,  les  autres  font  volati- 
„  les  :  les  fixes  font  ou  folides ,  comme  les 
grailTes ,  les  réiines  8c  les  bitumes  ;  ou 
elles  font  fluides,  comme  les  huiles.  Les 
volatiles  s'élèvent  à  la  plus  douce  cha- 
leur ,  8c  con(èr;vent  la  confluence  d'huile, 
comme  les  huiles  eflentielles  de  Geniè- 
vre 8c  de  Thym:  ou  bien  elles  prennent 
la  forme  de  l'eau  ^  alors  on  les  appelle 
Efprits  ardens  ,  comme  PEfprits  de  vin 
&c  les  Efprits  ardens  des  fruit*, 
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CHAPITRE    QUATRIEME.- 
Du  mélange  des  Elemens. 

TOus  les  Corps  font  compofés  des 
cinq  principes  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  compofés  font  différens ,  feloiï 
que  ces  principes  font  mêlés  différem- 
ment. Nous  devons  confiderer  préfente- 
ment  quels  font  ces  différens  mélanges 
qui  produifent  des  compofés  fi  différens. 

Le  mélange  des  principes  fe  fait  par 
le  moyen  du  mouvement  qui  dépend  en- 
tièrement de  l'élément  du  Feu  :  mais  ce 
mouvement  n'eft  pas  égal  par-tout.  Il  eft 
ou  lent  3c  tardif ,  comme  dans  la  matu- 
rité des  Fruits  ;  ou  il  eft  vi£  8c  promt  5 
comme  dans  la  fermentation  du  Moût  y. 
ou  il  eft  très-violent ,  comme  dans  la  dé- 
flagration des  Corps.  On  donne  le  nom 
de  fermentation  à  tous  ces  différens  mou- 
vemens ,  8c  Ton  appelle  corruption  le  mou- 
vement qui  tend  à  la  deftruction  d'un 
compofé. 

Le  mélange  le  plus  fimple  des  prin- 
cipes ,  ou  plutôt  le  mélange  le  moins  com- 
pofé eft  celui  qui  forme  le  Sel  ;  favoir  j 
par  l'union  intime  8c  éxadte  de  la  terre 
Avec  l'eau  :  vient  enfuite  le  Soufre  qui  e.& 
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compofé  de  L'union  du  feu  ,  de  l'eau  -,  de 
la  terre  &  du  Tel.  Enfin  fuîvent  les  Sels 
acres ,  foit  fixes  ,  foie  volatils  qui  font 
plus  compofés  ,  aulîi-bien  que  les  Sels 
eflentiels  des  plantes ,  ôc  les  Soufres  tant 
folides  que  liquides. 

On  peut  obferver  par  beaucoup-  d'e- 
xemples tirés  des  trois  régnes ,  de  quelle 
manière  fè  font  ces  mélanges,  Ôc  quel  eft 
Tordre  dans  lequel  fe  font  les  enange- 
mens  qui  s'y  rencontrent. 

Prenons  d'abord  pour  exemple  la  Vigne, 
Ses  grappes  avant  d'être  mûres ,  ôc  lorfl 
qu'elles  font  à  peine  nouées ,  n'ont  qu'une 
faveur  infrpide  ôc  femblable  à  celle  de 
l'herbe.  A  mefùre  qu'elles  croiflènt,  il  s'y 
développe  peu  à  peu  une  certaine  acidité , 
qui  rend  leur  fuc  âpre ,  ôc  qui  devient  en- 
mite  acerbe  ;  on  le  nomme  alors  Verjus. 
Quand  on  le  diftille  ,  il  donne  beaucoup 
de  flegme ,  un  peu  de  liqueur  acide  ,  une 
petite  quantité  de  Soufre  ou  d'huile  ,  ôc 
îaifle  dans  le  vaifïèau  beaucoup  de  terre. 

Les  molécules  terreufes  qui  fe  trouvens 
clans  ce  fuc  ,.  font  chargées  des  ébauches 
des  Sels  ,  qui  fe  font  fentir  d'abord  par 
un  goût  âpre.  Dans  la  fuite  les  pointes 
des  Sels  qui  percent  les  molécules  ter- 
reufes ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  en- 
tièrement dégagées  de  leurs  enveloppes  > 
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îc  font  fentir  par  le  goût  acerbe  qu'elles 
excitent. 

Les  raifins  étant  parvenus  à  une  parfaite 
maturité  ,  le  goût  auftére  fe  change  en 
une  faveur  deuce  &  agréable.  Alors  le 
foc  du  raifin  eft  pénétré  par  une  plus 
grande  quantité  de  l'élément  du  Feu  -y  il 
devient  plus  clair  de  plus  raréfié  ,  fes 
parties  font  plus  agitées ,  les  Sels  acides 
ie  dépouillent  de  leurs  enveloppes  ter- 
reufès  ;  &  de  ce  nouveau  mélange  des 
Sels ,  du  Feu  ,  de  la  Terre  Se  de  l'Eau,  il 
ie  forme  des  Soufres.  S'il  refte  quelques 
Sels  acides  qui  ne  foient  pas  entrés  dans 
la  compofition  des  Soufres  ,  ils  y  font 
enveloppés  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que  l'ex- 
trémité de  leurs  pointes  qui  pafle  au  tra- 
vers des  filamens  fulfureux ,  qui  piquote 
les  papilles  de  la  langue ,  Se  qui  excite  une 
faveur  agréable:  c'eftee  que  l'on  appelle 
du  Moût.  Lorfqu'on  le  diftille,  il  donne 
beaucoup  de  flegme  ,  une  aflez  grande 
quantité  de  liqueur  acide ,  un  peu  de  Sel 
volatil  acre  ou  urîneux  ,  &  beaucoup 
plus  d'huile  épaide  que  dans  la  première 
diftillation.  Enfin  on  retire  de  la  matière 
qui  refte  dans  le  vailleau,  un  Sel  Rxq  de 
acre  ,  qui  fe  fépare  de  la  terre. 

Dans  ce  fuc  des  raifins  mûrs ,  ou  dans 
ce  moût  3  les  Sels  de  les  Soufres  ne  fona 
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pas  encore  parvenus  à  un  grand  degré  de 
ténuité  y  ou  plutôt  ils  font  encore  enve- 
loppés de  parties  terreufes  grofïïéres  qui 
émouiTent  beaucoup  leur  adfcion. 

Mais  fi  l'on  fait  fermenter  Une  grande 
quantité  de  ce  fuc ,  la  matière  du  feu  qui  y 
eft  en  abondance ,  excite  une  nouvelle  fer- 
mentation beaucoup  plus  grande ,  qui  ne 
s'arrête  point  que  les  parties  les  plus  grofl 
fîéres  n'ayent été  atténuées  ou  réparées  du 
refte  de  la  liqueur,  &  que  les  Sels  &  les 
Soufres  ne  loient  délivrés  des  parties  ter- 
reufes ,  &  n'ayent  été  bien  mêlés  &  bien 
divifés.  Cette  liqueur  s'appelle  alors  du 
Vin.  Les  parties  grofïïéres  qui  ont  été 
repouffées  du  centre  à  la  circonférence  , 
reftent  au  fond  ;  elles  ont  le  nom  de  lie. 
Cette  liqueur  du  vin  eft  vive  &  péné- 
trante à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
l'élément  du  feu,  qui  eft  caché  parmi  les 
filamens  des  floccons  fulfureux. 

Quand  on  diftille  le  Vin  ,  on  en  retire 
une  afïez  grande'  quantité  d'efprits  ar- 
dëns  -y  enfuite  il  vient  beaucoup  de  flegme , 
après  cela  une  liqueur  acide ,  avec  quel- 
que portion  d'efprit  huileux  ,  enfin  un 
peu  d'huile  épailîe.  Il  refte  très-peu  de 
caput  mortitum  ,  qui  étant  lavé  donne  un 
peu  de  Sel  fixe  acre.  Ainfi  dans  la  dis- 
tillation du  Vin  on  retire  bien  moins  dft 
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liqueur  acide  que  dans  l'analyfe  du  moût; 
mais  on  recire  du  Vin  beaucoup  d'efprits 
ardens ,  au  lieu  que  l'on  n'en  retire  point 
du  moût.  Si  l'on  fait  lécher  la  lie  du  Vin  , 
de  qu'on  la  diftille  ,  on  en  retirera  une 
grande  quantité  de  Sel  volatil  acre  ou 
urineux  ;  pareeque  les  Sels  acides  qui 
étoient  retenus  dans  les  parties  fulfureufes 
&  terreftres ,  fe  changent,  en  Sel  volatil , 
foit  par  la  force  de  la  fermentation  ,  foie 
par  la  chaleur  du  feu. 

On  voit  encore  d'autres  exemples  de 
différentes  métamorphofes  du  Sel  acide, 
en  Efprit  ardent  ou  en  Sel  volatil,  dans 
la  diftillarion  des  fèves  3c  des  pois  verds» 
On  en  retire  beaucoup  de  Sel  acide ,  une 
grande  quantité  de  flegme  ôc  un  peu 
d'huile.  Mais  (î  Ton  fait  fermenter  pen- 
dant un  tems  convenable  ces  femences 
dans  de  l'eau  commune,  elles  fournirent 
des  Efprits  ardens  en  abondance.  Enfin  x 
fî  on  les  garde  pendant  quelques  mois 
dans  un  lieu  fec ,  fans  aucune  fermenta- 
non  fenfible  ;  elles  donneront  dans  la 
diftillation  un  Efprit  alkali  urineux  5  6\r 
elles  ne  donneront  point  ou  très-peu  de 
liqueur  acide. 

On  voit  par-là  que  le  Sel  acide  uni 
avec  les  autres  principes  par  la  fermen- 
tation ,  fe  change  en  Soufre  -,  ou  que  par 
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Ton  union  avec  les  molécules  terreufes  $C 
fulfureufès  il-  fè  change  en  SA  alkali 
volatil ,  de  même  que  par  la  ealcinacion 
il  fe  change  en  alkali  fixe  -,  fi  la  force  du 
feu  l'introduit  dans  les  parties  groflîéres 
de  la  terre  ,  comme  dans  la  préparation 
des  Sels  lixivieux. 

Il  faut  obfèrver  ici  que  tous  les  Sels 
que  Ton  retire  du  régne  minéral,  font 
bien  différens  les  uns  des  autres,  non- 
feulement  par  rapport  à  la  compofition 
qui  e'ft  bien  différente ,  félon  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  foufre  ,  d'eau  &  de 
terre  joints  au  Sel  acide  y  mais  encore 
par  rapport  au  Sel  acide  primitif  duquel 
ils  tirent  leur  origine.  Car  le  Sel  primitif 
acide  n'eft  pas  unique  -,  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs fortes  ,  félon  les  différens  moules 
où  ils-  fè  forment.  Nous  les^  rapportons 
tous  à  trois  genres  ;  favoir  ,  le  Sel  muria-* 
tique ,  le  Sel  nitreux ,  &  le  Sel  vitriolique. 

La  figure  de  ces  Sels  eft  bien  différente. 
Le  Sel  muriatiqm  comme  le  SA-  gemme 
ou  le  Sel  marin ,  prend  la  forme  cubique 
dans  la  criftallifation  :  fes  parties  inté- 
grantes paroilïènt  formées  de  deux  pyra- 
mides quarrées ,  jointes  enfemble  par  leur 
bafe.  Les  criftaux  de  Nitre  ont  une  fi- 
gure de  prifme  à  fix  cotés  :  nous  fuppofons 
<jue  fes  parties  intégrantes  font  compofée* 
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«le  deux  pyramides  triangulaires.  Nous 
croyons  que  les  parties  intégrantes  du 
Vitriol  font  faites  de  deux  pyramides 
èzagoncs  ,  à  caufe  de  la  figure  que  prend 
ordinairement  le  Sel  fixe  du  Vitriol ,  lors- 
qu'il efl: dépouillé ,  autant qu'il peut l'être, 
de  toute  partie  métallique. 

Ces  Sels  primitifs  unis  avec  d'autres 
fubftances  font  des  Sels  de  différente  fi- 
gure &  de  différente  veartu ,  dont  le  nonir- 
bre  eft.  prefque  infini.  Ainfi  dans  le  régne 
végétal  il  y  a  différentes  fortes  d'aigres, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  Sels  acides 
primitifs  diiïo.uts  dans  une  certaine  quan- 
tité de  flegme.  Les  Sels  efîentiels  faits 
fans  feu ,  font  ces  mêmes  acides  unis  à 
des  petites  parties  de  Terre  $c  aux  autres 
principes.  Le  Sel  ammoniac  efl  formé  de 
l'union  des  Sels  acides  avec  les  Sels  acres 
volatils  :  les  Sels  acres  font  fixes ,  lorfque 
des  molécules  de  terre  un  peu  grofïiéres 
font  hériiTées  des  pointes  de  cçs  acides. 
Les  Sels  volatils  ou  urineux  font  ceux 
dont  les  molécules  terreufès  font  trqs- 
fines  & -très-petites  ;  de  forte  qu'elles  for- 
ment de  très  -  petits  globules  hérilfes  de 
ces  mêmes  acides. 

Les  mêmes  efpéces  de  Sel  acide  primitif 
<jue  Ton  remarque  dans  le  régne  minéral , 
ie  trouvent  également  dans  le  régne  véT 


4&  Introduction 

getal.  Par  exemple,  le  Sel  eflentiel  de  ia 
Pariétaire  eft  nitreux ,  il  prend  feu  Se  pé- 
tille comme  le  nitre  fur  les  charbons 
allumés.  Les  Sels  fixes  de  Chardon-beni ., 
de  l'herbe  appellée  Kali ,  de  celle  que 
l'on  appelle  Syongm  y  font  femblables 
au  Sel  marin.  Leurs  criftaux  ont  la  figure 
cubique  ,  &  ils  pétillent  fur  les  char- 
bons allumés.  Les  criftaux  de  Tartre 
font  femblables  à  ceux  du  Vitriol  ;  Se 
l'odeur  de  Soufre  que  le  Tartre  fait  fen- 
tir  quand  on  le  calcine  d'une  certaine 
façon ,  démontre  facilement  que  l'acide 
qu'il  contient ,  a  la  même  nature  que 
l'acide  vitriolique. 

Outre  les  compositions  falines  que  l'on 
trouve  dans  les  plantes ,  il  y  a  encore  d'au- 
tres mélanges  qui  y  font  produits ,  comme 
lesgommesXts  r  éfîne  s  >\es  liqueurs  mielleufes. 

La  Gomme  eft  une  fubftance  qui  tient 
le  milieu  entre  l'acide  Se  l'huile ,  ou  plutôt 
c'eft  un  Sel  acide  qui  eft  tellement  uni 
avec  des  molécules  terreufes ,  que  fa  plus 
grande  partie  eft  déjà  changée  en  Sel 
alkali ,  tandis  que  l'autre  eft  changée  en 
huile  ;  de  forte  qu'il  fe  forme  un  mixte 
faliii  Se  huileux.  Tels  font  les  concrétions 
fàvoneufès  que  font  les  Chymiftes ,  avec 
de  l'huile  d'Olive  Se  la  letfïve  de  Tartre ., 
ou  les  concrétions  mucilagineufes  for- 
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.  s  de  l'eiprit-de-vin  ôc  l'efprit  volatil 
de  l'urine  ^  d'où  l'on  peu  .'conclure  que 
pref  que  toutes  les  femences  qui  dans  leur 
état  de  maturité  font  remplies  d'huiles,, 
n'étoient  autre  chofe  dans  les  commen- 
cemens  que  des  mucilages  ou  des  huiles 
qui  n'étoient  pas  encore  mûres. 

Les  Réftnes  font  compofées  d'acide  & 
d'huile.  Tel  eft  le  mélange  de  l'huile  de 
Vitriol  &  de  l'Eiprit-de-vin  ou  de  Téré- 
benthine. Elles  font  folides  ou  liquides. 
Cette  différence  ne  vient  que  des  parties 
terreftres  qui  s'y  trouvent  mêlées. 

Les  Sucs  mielleux  qui  découlent  d'eux- 
mêmes  des  plantes ,  comme  la  manne  ; 
ou  que  l'on  retire  par  l'art  ,  comme  le 
fucre  ,  font  des  Sels  efrentiels  compofés 
de  l'acide  3c  du  Sel  alkali  mêlés  avec 
beaucoup  de  parties  huileufes. 

On  peut  obferver  dans  le  régne  miné- 
ral une  infinité  d'exemples  des  différentes 
manières  dont  les  principes  peuvent  être 
unis  entr'eux  par  la  nature  ou  par  l'art. 

La  pierre  dont  on  fait  la  Chaux  ,  & 
celle  dont  on  fait  le  Plâtre  ,  font  telle- 
ment difpofées  ,  que  lorfqu'on  les  cal- 
cine, la  matière  du  feu  ouvre  une  in- 
finité de  pores  ,  dans  lefquels  les  molé- 
cules aqueufes  font  reçues  facilement: 
cependant  avec  un  frottement  &  un  choc 
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de  ces  parties  aqueufes  avec  le  principe 
du  feu  qui  eft  renfermé  dans  ces  pierres 
calcinées  ,  les  parties  aqueufes  retenues 
long-tems  dans  les  pores  ,  fe  changent 
enfin  en  des  molécules  nitreufes.  Car  on 
voit  dans  les  vieilles  murailles  qui  font 
bâties  de  chaux  ou-de  plâtre  des  effloreC 
cences  de  Nitre  ,  ou  même  on  le  peut 
retirer  par  Part.  La  plus  grande  partie 
de.  ce  Nitre  fe  change  dans  la  diftiltatiou 
en  un  Efprit  acide-,  &c  au  contraire  lors- 
qu'on le  calcine  avec  des  charbons,  il  fè 
change  prefque  tout  en  Sel  alkali  •>  8c  peut 
être  que  le  Natrum  des  Anciens  ou  le  Sel 
alkali  minéral  que  Ton  retite  de  la  terre 
dans  l'Egypte  Se  dans  d'autres  pays ,  ou 
de  la  plupart  des  eaux  des  fontaines  mi- 
nérales ,  n'efr.  autre  chofe  que  le  Nitre 
calciné  par  la  chaleur  de  la  terre  ,  ôc 
changé  en  Sel  alkali  fixe. 

Le  Sel  acide  vitriolique ,  joint  avec  des 
minéraux,  forme  différentes  fortes  de  Vi- 
triols ;  avec  une  terre  aftringente ,  il  fait 
de  l'Alun  ;  avec  le  principe  du  feu ,  il  fait 
Je  Soufre  ordinaire  8c  combuftible.  Car  le 
Soufre  jaune  après  la  déflagration  fe  con- 
vertit entièrement  en  une  liqueur  acide 
vitriolique ,  qui  redevient  du  foufre  lorf. 
.que  on  lui  rend  le  principe  du  feu  qui 
-s'en  étoit  envolé  dans  la  déflagration. 
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On  découvre  au(Ti  dans  le  régne  animal 
les  mêmes  mélanges  des  principes.    Le 
chyle  cV  le  lait  contiennent  un  Sel  acide 
c,  qui  fe  développe  facilement  par 
la  putréfaction  ;  car  ces  liqueurs    s'ai- 
ent aifément  :  mais   lorique  le   Sel 
acide  eft  broyé  par  une  fermentation  con- 
venable, il  fe  change  en  un  Sel  alkali  vo- 
latil ,  qui  le  tire  abondamment  des  li- 
queurs qui  viennent  du  chyle  ,  comme 
du  fang  ,  de  la  férofité  de  la  bile  Ôc  de 
l'urine.   Lorique  te  Corps  eft  bien  dif- 
poié  ,  le  Sel  acide  ne  le  change  pas  tout 
en  Sel  alkali  ,,  mais  il  forme  un  Sel  falé 
ou  un  Sel  ammoniac  mêlé  avec  des  parties 
de  terre  Se  d'huile. 

La  fuhftance  gélatineuie  de  la  férofité 
Se  du  fang  vient  de  cette  union  du  Sel 
ammoniac  avec  des  parties  huileuies  : 
elle  a  befoin  de  la  putréfaction  ou  de  la 
çalcination  ,  afin  que  le  Sel  qu'elle  con- 
tient ,  fe  change  en  Sel  alkali ,  comme  on 
le  voit  dans  l'urine ,  le  fang ,  Se  les  autres 
fucs  du  Corps  humain  ,  defquels  on  ne 
peut  retirer  un  Sel  alkali  qu'après  la  pu- 
tréfaction Se  la  çalcination.  Voilâtes  prin- 
cipaux mélanges  des  principes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Corps  naturels  y  par  lefquels 
on  comprendra  aifément  toutes  les  autres 
combinaifons  que  l'on  en  peut  faire, 
tèm.  I  C 
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CHAPITRE    CINQUIEME. 

De  la  manière  de  connoitre  les 
vertus  des  Remèdes. 

IL  n'y  a  certainement  rien  de  plus  dé- 
firable  pour  les  Médecins  ,  ni  rien  de 
plus  falutaire  pour  les  malades  ,  que  de 
bien  connoitre  les  vertus  de  tous  les 
Mixtes  que  la  nature  nous  offre  partout , 
Se  les  forces  qu'ils  ont  pour  cauier  quel- 
que changement  dans  le  Corps  humain. 
En  effet  l'obfervation  éxa&e  de  tous  les 
effets  de  chaque  Mixte  (eroit  comme  une 
régie  pour  un  Médecin  ,  à  laquelle  il  di- 
rigeroit  toujours  fûrement  fa  pratique  ; 
Se  il  rrauroit  befoin  d'aucun  autre  fecours 
que  d'un  certain  jugement  pour  adminifl 
trer  les  Remèdes  à  propos ,  fuivant  les 
différens  cas  des  maladies.  Mais  comme 
nous  n'avons  pas  d'obfervations  fur  la 
nature  de  la  plupart  de  ces  chofes ,  011 
a  été  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres 
moyens. 

Quelques-uns  ont  crû  faire  une  chofè 
utile  que  d'imaginer  qu'il  y  avoit  de  la 
connexion  entre  les  vertus  des  Remèdes 
Se  quelques  parties  du  Corps  humain  ou 
certaines  maladies ,  en  çonfiderant   les 
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choies  naturelles  par  leur  figure  ,  par 
leur  couleur  <Sc  par  les  autres  qualités  ex- 
térieures quelles  ont.  Ils  ont  tâché  de 
ouvrir  par  cette  méthode  ce  qui  pour- 
roit  être  utile  ou  nuifible  à  chaque  par- 
tie. C'eft  ainfî  qu'ils  fe  font  imaginé  qu'il 
v  avoir  quelqu'analogie  entre  la  Noix 
mufeade  Se  la  tète  ;  les  feuilles  de  la  Plante 
que  Ton  appelle  Cabaret  Se  les  reins  3  les 
fruits  de  Y  Anacarde  Se  le  cœur  ;  la  Den- 
taire &.  les  dents-,  la  graine  de  Frefne,  la 
Glofiopetre  Se  la  langue  -,  entre  la  pierre 
d' Aigle  Se  le  fétus  qui  efl:  dans  le  fein  de 
(à  mère;  la  pierre  appellée  Variola  Se  la 
petite  vérole;  la  pierre  Hématite,  le  Jajpg 
parfemé  de  taches  rouges  Se  le  fang;  entre 
les  Yeux  décrevijjes  ,  la  pierre  Judaïque 
Se  la  pierre  de  la  veiïîe  ;  entre  le  Chardon- 
béni ,  le  Chardon  Marie ,  les  dents  de  San- 
glier y  la  mâchoire  de  Brochet ,  Se  la  dou- 
leur piquante  de  la  pleurefie  ;  entre  les 
racines  de  Scrophulaire  ,   les    tubercu- 
les du  Chardon  h émorrhoïdal ,  Se  les  hé- 
morrhoïdes  -,  entre  la  Rhubarbe  ,  la  Chili- 
doine  Se  la  bile  ou  la  jaimifle.  Outre 
que  cette  méthode  d'examiner  les  vertus 
des  Remèdes  n'a  pas  bien  réuflï,  il  n'y 
a  perfonne  aflez  ignorant  dans  la  Physi- 
que pour  ne  pas  reconnoître    d'abord 
combien  elle  eft  abfurde.  Ces  caradtére* 

*  Cij 
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extérieurs  peuvent  bien  fervir  à  faire  dis- 
tinguer les  chofes  naturelles  les  unes  d'ar 
vecles  autres,  mais  ils  ne  font  pas  pro- 
pres à  en  faire  découvrir  les  vertus. 

Galien  &  fes  fectateurs  ont  efïayé  de 
connoître  les  vertus  des  Mixtes  par  leurs 
qualités  intérieures  ;  &  c'eût  été  avec  rai- 
ion  ,  s'ils  avoient  apperçu  leurs  vraies 
qualités ,  Se  qu'ils  n'en  euifent  pas  ima- 
giné de  vaines  qu'ils  regardoient  comme 
les  premières  -,  (çavoir ,  le  chaud,  le  froid, 
lefec  Se  l'humide.  Ils  n'avoient  pas  d'autre 
moyen  d'en  juger  que  par  l'odeur&par  la 
faveur  ;  ce  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  établir 
les  qualités   qu'ils  avoient    inventées  J 
quoique  cela  ne  fût  pas  inutile  pour  aider 
à  faire  quelque  découverte  :  car  nous 
jugeons  allez  fûrementpar  le  goût^z^r 
d'un  Remède, qu'il  eft  bon  pour  l'eftomac, 
Se  qu'il  aide  la  digeftion  ;  par  le  goûc 
acide  3  qu'il  eft  très-utile  pour  réprimer 
le  mouvement  démefuré  du  îanç  &  der 
la  bile  j  Se  par  l'odeur  aromatique ,  qu'il 
eft  propre  pour  les  nerfs  Se  les  efprits. 
Il  ne  faut  donc  pas  négliger  ces  moyens  ? 
mais  il  faut  en  faire  un  bon  uiage. 

Dans  la  fuite,  les  nouveaux  Phyficiens 
ont  employé  deux  méthodes  pour  décou- 
vrir les  vertus  des  choies  naturelles.  Par 
l'une  ils  ont  tlçhé  de  connoître  les  prifci 
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cipcs ,  tk  par  l'autre  les  effets  des  Remèdes, 
Ces  célèbres  Sociétés  de  Savans  établies 
en  France, en  Angleterre, en  Allemagne, 
Clivent  Tune  ôc  l'autre  méthode.  Ils  ont 
recherché  avec  de  grands  travaux  par  les 
analyies  chymiques  les  principes  intimes 
des  Mixtes ,  Se  ils  en  font  venus  jufqu'au 
point  de  compofer  eux-mêmes ,  &  de  ré- 
tablir des  Mixtes ,  en  réunifiant  les  prin- 
cipes qui  avoient  été  féparés ,  ou  des  fub- 
ftances  qui  leur  étoient  femblables.  Ceft 
ainfi  qu'ils  peuvent  détruire  &  rétablira 
leur  gré  avec  autant  de  facilité  que  de 
perfection ,  le  Sel  marin ,  le  Nitre  ,  le 
Vitriol ,  l'Alun ,  le  Soufre ,  les  Bitumes 
&  la  plupart  des  Minéraux.  C'eft  ce  qui 
fait'eipérer  que  par  le  moyen  de  ce  que 
Ton  connoîc  déjà  &  de  ce  que  l'on  dé- 
couvre tous  les  jours,  on  pourra  enfin 
tirer  des  ténèbres  la  compofition  de  tous 
les  Mixtes ,  où  elle  effc  encore  plongée. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  a 
beaucoup  travaillé  pour  faire  l'analyfe 
des  Plantes,  en  les  failantdifliller,  lorf- 
qu'elles  font  récentes ,  &c  lorfqu'elles  onc 
fermenté.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  fubftances  que  l'on  retire  de 
tant  de  Plantes  de  différente  nature  ! 

Pour  l'ordinaire  on  en  retire  par  la 
îïiftillation   d'abord  un  flegme  infîpide 
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in  grande  quantité,  enfuite  des  Efprft* 
acides ,  des  Sels  alkalis  ou  urineux  li- 
quides, ou  concrets ,  des  liqueurs  mêlées , 
qui  donnent  des  marques  d'acidité  Se 
d'alkali,  des  Huiles  fétides  &  noires  :  en- 
fin on  retire  des  cendres  un  Sel  lixiviel 
ou  falé.  Celui-là  a  le  soût  de  la  lelîivc , 
êc  il  le  fond  à  l'humidité  de  l'air  comme 
le  Sel  de  Tartre  :  celui-ci  a  le  goût  du 
Sel  falé  ,  comme  le  Sel  de  Giroflier 
jaune ,  appelle  ordinairement  Keiri. 

Outre  ces  fubftances  que  l'on  retire  de 
prefque  toutes  les  Plantes ,  il  y  en  a  en- 
core d'autres  que  l'on  retire  de  quelques- 
unes.  Ainfi  on  retire  des  Plantes  aromati- 
ques une  Huile  fubtile  &  odoriférante , 
que  l'on  appelle  effentielle  ;  &  fouvent 
elle  vient  la  première  dans  la  diftillation  : 
telle  eft  l'Huile  effentielle  de  la  Lavande  , 
du  Thym,  de  la  Sauge.  Il  y  a  un  petit 
nombre  de  Plantes,  comme  l'Ellébore, 
TElleboraûrum,  le  Safran,  la  Véronique, 
leCrelïonsdont  on  retire  au  premier  de- 
gré de  chaleur,un  Efprit  tres-âcre,  ou  une 
Huile  très-tenue  &:  d'un  goût  très-acre. 

Si  Ton  fait  précéder  la  fermentation , 
l'on  retire  bien  la  même  chofe ,  mais 
dans  un  ordre  tout  différent.  Il  ne  fore 
aucune  liqueur  qui  n'ait  quelque  laveur 
fenfible.  Quelquefois  au  premier  degré 
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de  Feu  il  coule  une  humeur  acide  ,  ou 
qui  a  l'odeur  de  l'urine,  quelquefois  auflï 
un  Efprit  ardent  ôc  très-volatil.  On  peut 
cependant  conjecturer  que  le  peu  a  élé- 
ment que  l'on  retire  des  Plantes  que  Ton 
diftille ,  eft  fort  différent  ;  parcequ'il  y  a 
juelque  différence  entre  les  Sels  fixes 
[ue  Ton  retire  de  leurs  cendres.  Car  puiC- 
m'ils  font  le  produit  des  acides,  on  doit 
[uppofer  qu'il  y  a  autant  d'efpéces  d'acides 
lu'il  y  a  de  différence  entre  ces  Sels. 

[aïs  t\  les  Efprits  acides  que  l'on  retire 

les  Plantes,  font  de  genre  différent,  les 

>ek  volatils  urineux  ne  feront  pas  moins 

difrérens  entr'eux.  Il  en  eft  de  même  des 

(uiles  ,  puifqu'elles  tirent  leur  origine 
les  acides ,  comme  on  le  prouve  par  des 
expériences.     Car  l'Huile  efïentielle  de 

'hîm  mife  en  digeftion  avec  l'Efprit  de 
>el  ammoniac  prend  une  couleur  de 
nolette  ou  de  pourpre  ,  ce  qui  lui  eft 
rommun  avec  l'Huile  de  Succin-,  cepen- 
iant  les  autres  Huiles  effentielles  ne  font 
pas  la  même  chofe.  Mais  toutes  ces  dif- 
férences ne  font  pas  encore  bien  connues. 
Si  l'on  diftille  les  animaux  ou  quel- 
ques-unes de  leurs  parties ,  on  en  retire 
beaucoup  d'Efprit  &  de  Sel  volatil  uri- 
neux ,  une  grande  quantité  d'une  Huile 
épaifïe  y  mais  peu  de  Sel  fixe ,  &  point  de 
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Sel  acide  ou  très -peu  ;  &  fi  on  les  -fait 
bouillir  dans  L'eau  commune  ,  il  en  fort 
un  mucilage  ou  une  gelée  qui  renfermé 
les  autres  elémens  dont  les  animaux  font 
compofés  :  c'eftpourquoi  ils  fe  dévelop- 
pent facilement  par  la  diftillation. 

Si  la  connoilTance  des  Mixtes  que  les 
Savans  ont  taché  de  découvrir  par  cette 
méthode  ,.  n'eft  pas  encore  par  faite  -,  du 
moins  elle  l'eft  allez  pour  pouvoir  ,  par 
le  moyen  de  la  réfolution  des  principes  , 

6  par  leur  composition  dans  les  Plantes, 
tirer  quelques  régies  certaines  pour  en 
découvrir  les  vertus.  Il  faut  cependant 
avouer  qu'il  y  en  a  de  particulières  dans 
quelques  Mixtes ,  que  Ton  appelle  vertus 
fpécifiques ,  qui  dépendent  peut-être  d'une 
matière  fi  fubtile ,  qu'elle  a  échapé  dans 
toutes  les  analyfes  que  Ton  a  faites  :bien 
plus,  il  eft.  vrai- femblable  que  ces  vernis 
fpécifiques  dépendent  aufîi  d'un  certain 
arrangement  des  parties  que  l'on  n'a  pas 
encore  pu  reconnoître. 

Nous  ne  connoiflbns  donc  pas  pour- 
quoi l'Antimoine  eft  émétique,  le  Quin- 
quina fébrifuge  ,  l'Opium  narcotique  , 
les  Cantharides  corrofives  de  la  vefîie ,  de 
TArfenic  un  poifon  (i  nuifible  aux  nerf?. 
Mais  il  ne  faut-pas  défefpérer  qu'en  amat 
font,  comme  l'on  fait,  des  expériences 3 
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toutes  ces  choies  ne  ioient  un  jours  ma- 
ni  telles ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  pa- 
reillement inconnues. 

La  féconde  méthode  donc  on  ie  fèrt 
pour  tâcher  de  découvrir  les  propriétés 
des  Mixtes  ,  c'eft  en  examinant  leurs  ef- 
fets. Quoiqu'elle  demande  beaucoup  plus 
de  tems  que  la  première  méthode  ,  elle 
a  fait  cependant  quelque  progrès.  Par  ce 
moyen  pénible  on  examine  les  choies  na- 
turelles en  elles-mêmes ,  ou  les  principes 
que  l'on  en  a  tirés  par  la  résolution  ,  en 
les  mêlant  avec  difïérens  intermèdes  déjà 
connus ,  pour  en  connoître  les  effets  qui 
font  enfuite  découvrir  leur  caractère.  On 
a  aufli  oblervé  comment  ces  mêmes 
Mixtes  agilfoient  lorfqu'ils  étoient  mê- 
lés avec  le  fang  &  les  autres  liqueurs  du 
Corps ,  foit  en  les  injectant  dans  les  veines 
des  animaux ,  foit  en  les  introduifant  par 
la  bouche  ;  &  de  là  ils  ont  fait  des  conjec- 
tures utiles  pour  en  découvrir  les  vertus. 

Voici  les  intermèdes  ou  les  moyens 
dont  on  fe  fert  principalement  pour  faire 
des  expériences  ;  favoir,  les  teintures  de 
Tourne- fol  ,  de  Violette  ou  le  fyrop  de 
Violette  ;  les  teintures  de  Rofes ,  de  fleurs 
de  Mauves  ;  la  Solution  du  Sublimé  cor- 
ro(îf ,  de  Sel  de  Saturne ,  de  Sel  de  Tartre  * 
l'eau  de  Chaux  vive ,  Pinfufion  de  Noix 
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de  Galles  ;  les  Efprits  acides  duNitre,  dh 
Sel  marin  i  du  Vitriol  ;  l'Efprit-de-Vin ,  ôc 
pludeurs  autres. 

Les  Corps  qui  font  remplis  de  Sels 
acides  ,  donnent  à  la  teinture  bleue  de 
Tourne-fol  une  couleur  rouge ,  mais  dif- 
féremment foncée ,  depuis  la  couleur  de 
pourpre  jufqu'à  la  couleur  du  feu  ou  de 
îang  de  boeuf  3  fuivant  les  différens  degrés- 
d'acidité.Ils  donnent  aufîi  la  couleur  rouge 
aux  teintures  de  Violette,  de  Rofes  ôc  de 
fleurs  de  Mauve.  De  plus  ces  mêmes  acides 
bouillonnent  avec  la  folution  du  Sel  de 
Tartre.  Les  Mixtes  qui  contiennent  du 
Sel  acre  ou  du  Sel  alkali,  donnent  la  cou- 
leur verte  aux  teintures  de  Violette  ,:  de 
Rofes ,  de  fleurs  de  Mauve.  Si  ce  Sel  acre 
eft  très-foîble,  il  excite  feulement  quel- 
ques bulles  d'air  ,  Iorfqu'on  mêle  ces 
Mixtes  avec  de  l'Efprit  de  Sel  :  l'agitation 
eft  bien  plus  grande ,  &  le  bruit  plus  con- 
sidérable ,  fi  le  Sel  alkali  eft  plus  fort  5 
mais  s'ils  renferment  beaucoup  de  Sel 
volatil  alkali  y  aufîitôt  qu'on  les  mêle  avec 
l'Efprit  de  Sel ,  il  ie  fait  une  violente 
erîèrvefcence. 

Outre  cela ,  le  Sel  volatil  urineux  qui 
eft  très  -  foible ,  ne  donne  pas  auflïtôt  la 
couleur  d'Opale  à  la  folution  du  Sublimé 
corrofif  ;  ce  n'eft  fouvent  que  quelque 
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fems  après  :  s'il  eft  un  peu  plus  abondant , 
il  lui  donne  une  couleur  pâle  ;  enfin  s'il 
eft  plus  fort  ,  il  lui  donne  la  couleur  de 
lait  ,  Ôc  il  la  précipite  peu  à  peu.  Lors- 
que ce  Sel  unneux  a  beaucoup  de  force, 
il  précipite  cette  folution  fur  le  champ  ; 
&  s'il  eft  très -abondant  3  il  la  coagule 
promtement. 

Mais  le  Sel  alkali  fixe  rend  la  folution 
du  Sublimé  un  peu  jaune  ,  &  il  la  pré- 
cipite peu  à  peu,  s'il  eft  foible;  mais  s'il 
eft  plus  fort ,  Se  plus  abondant ,  il  la  pré- 
cipité aufîïtôt  ,  &  lui  donne  la  couleur 
d'Orange  ou  de  Safran.  Les  Mixtes  qui 
contiennent  un  peu  de  Vitriol  ,  donnent 
la  couleur  noire  ou  de  pourpre  à  l'info-- 
fion  de  Noix  de  Galles  r  s'ils  renferment 
la  plus  petite  portion  de  Sel  marin,ils  trou- 
blent la  folution  du  Sucre  de  Saturne  $ 
Se  ceux  qui  font  remplis  de  Sel  ammoniac  3 
répandent  une  odeur  d'urine  ,  lorfqu'on 
les  mêle  avec  la  folution  de  Sel  de  dartre 
ou  avec  l'eau  de  Ghaux. 

Les  Corps  réfmeux  communiquent  leurs 
couleurs  a  TEfprit-de-vin  :  (i  l'on  y  mêle 
enfuite  de  l'eau  commune  ,  la  Réfine  fe 
précipite  au  fond  du  vaiifeau. 

Outre  ces  expériences  ,  on  en  a  fait 
encore  d'autres  fur  le  fang  5  la  férofité ,  la 
bile  Se  les  autres  liqueurs  des  animaux  ., 
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par  lesquelles  on  a  découvert  que  quel- 
ques liqueurs  qui  coaguloient  le  fang  des 
veines  ,  rendaient  fluide  le  fang  des  ar- 
tères ,  Se  d'autres  liqueurs  au  contraire 
coaguloient  le  fang  artériel,  &  rendoient 
fluide  le  fang  veineux  ^  8c  que  cependant 
la  plupart  des  autres  liqueurs  coaguloient 
Pun  &  l'autre  fang.  Il  paroit  par-là  qu  A 
y  a  quelque  différence  entre  le  fang  qui 
coule  dans  les  artères ,.  8c  celui  qui  coule 
dans  les  veines-. 

Quelques  liqueurs  que  Ton  retire  des 
Plantes ,  ne  coagulent  pas  le  fang  artériel, 
foit  que  ces  Plantes  ibient  venimetifes , 
comme  le  Napellus  8c  le  Solanum  mortel^ 
foit  quelles  ibient  purgatives  ,  comme 
V Ellébore  noir;  fbit_qa'eïles  foîent  falu- 
taires ,  comme  VAbfynthe ,  Y  Imperatoire  8c 
la  Perjîcaire.  Prefque  tous  les  fucs  que 
Ton  retire  des  Plantes ,  changent  la  cou- 
leur dii  fang  ,  excepté  un  petit  nombre 
comme  la  Sauge ,  la  Menthe ,  la  Bugle  ,  la 
Scorfonnere  8c  X Ache.  Le  fuc  du  Na* 
fellus  8c  de  YArmoife  lui  donnent  une 
couleur  livide. 

La  plupart  des  Efprits  acides  que  Ton 
retire  des  minéraux ,  change  le  fang  en 
un  coagulum  épais ,  8c  lui  donne  la  cou- 
leur noire ,  excepté  feulement  l'Efprit  de 
Soufre  qui  ne  paroît  pas  l'altérer  beau- 
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coup.  Bien  plus,  Borelli  alïure  que  l'on 
a  injecte  une  ou  deux  dragmes  d 'huile  de 
Soufre  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien 
vivant  ,  fans  lui  caufer  aucun  mal.  Mais 
fi  Ton  injecte  peu  à  peu  de  l'Eau-forte  ou 
quelque  autre  acide  minéral  ,  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  chien ,  quand  même 
cet  acide  auroit  été  délayé  dans  de  l'eau 
pour  lui  ôter  de  fa  force',  il  foufFre  des 
convulsions  furprenantes  ,  il  fait  de  vio- 
lentes contoriions  ,  il  pouflè  de  grands 
cris  ,  Se  il  meurt  promtement.  Si  on  lui 
ouvre  la  poitrine ,  on  trouve  que  le  fang 
eft  gruiv.elé  dans  le  cœur  Se  dans  les  vai£- 
feaux.  Si  l'on  injedte  de  la  même  ma- 
nière ,  de  la  fblution  de  Sel  de  Tartre  , 
elle  produit  les  mêmes  convulfions  Se  de 
très-grandes  douleurs,  &  enfin  elle  caufib 
la  mort  ;  cependant  dans  ce  cas  le  fang 
n'eft  pas  grumelé ,  mais  il  conferve  fa 
fluidité  naturelle. 

Si  l'on  mêle  de  la  folution  de  Sel  de 
Tartre ,  ou  de  quelque  Alkali  Exe  ,  avec 
du  fang  que  l'on  a  tiré  des  vaifïeaux ,  il 
paroît  plus  fluide.  Cependant  on  voit  au 
fond  de  la  liqueur  une  lie  épaiiïe  Se  trou- 
ble, qui  s'eft  précipitée: mais  cette  crafïè 
n'eft  pas  en  auffi  grande  quantité,  fi  Ton 
a  mêlé  avec  ce  fang  de  l'Efprit  volatil 
milieux. 
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L'Efprit-de-Vin  gruméle  le  fàngj  mais; 
il  durcit  Se  épaiiïic  la  lymphe  ou  la  por- 
tion féreufe  comme  un  blanc  cfceuf  qui 
eft  cuit  :  les  Efprits  acides  la  coagulent 
auflï  ;  mais  les  Efprits  alkalis  ne  l'épaif- 
iillent  pas ,  il  y  en  a  feulement  une  por- 
tion qui  fe  précipite  au  fond  du  vainèau 
fous  la  figure  d'une  craiTe  blanchâtre. 

La  couleur  jaune  ou  rouflâtre  de  la 
bile  devient  verte  par  le  mélange  des 
acides  qui  diminuent  beaucoup  ion  amer- 
tume 5  mais  le  mélange  des  Sels  alkalis 
rend  cette  couleur  plus  claire ,  &  l'amer- 
tume augmente.  La  bile  mêlée  avec  les 
liqueurs  acides  fait  effervefcence ,  Se  non 
avec  les  Sels  alkalis  ;  mais  ceux-là  la  con- 
denfent  auflï  bien  que  l'Efprit-de-Vin. 

Les  Efprits  acides  augmentent  la  cou- 
leur de  1  urine.  L'Efprit  de  Nitre  &  le 
flegme  de  Vitriol  lui  donnent  peu  à  peu- 
la  couleur  de  fang;  mais  l'Efprit  Se  l'Huile 
de  Vitriol  le  font  beaucoup  moins.  L'u- 
rine mêlée  avec  les  Efprits  acides  ne  fe 
trouble  pas ,  &  il  ne  s'y  fait  aucune  pré- 
cipitation :  mais  celle  qui  eft  d'abord  lim- 
pide ,  qui  fe  trouble enfuite  d'elle-même, 
ils  l'aident  ordinairement  à  devenir  trou- 
ble 3  Se  accélèrent  fouvent  la  précipitation 
de  ce  qu'elle  contient  ySc  empêchent  trè»r 
rarement  ces  effets- 
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Les  liqueurs  acides  condenfent  les  fé- 
dimens de  l'urine  ,.  ôc  lui  donnent  une 
couleur  plus  foncée  ,  qui  approche  du 


rouge. 


Quelquefois  il  arrive  que  les  fédimens 
de  l'urine  qui  fe  font  formes  d'eux-mêmes  f 
ou  qui  ont  été  précipités  par  les  acides ,. 
font  diiïouts  par  les  mêmes  acides  Ôc 
laillent  derechef  au  fond  du  vafe  de  nou- 
velles concrétions  qui  font  abondantes  3 
roulfes  &  comme  du  fable. 

Les  Sels  alkalis  rendent  la  couleur  de 
l'urine  plus  légère  ,  fes  fédimens  moins 
épais ,  plus  ailes  a  être  mis  en  mouvement , 
d'une  couleur  plus  blanche  :  mais  les  Sels 
volatils  le  font  encore  plus  que  les  Sets 
fixes. 

Quelquefois  l'urine  qui  s'eft  troublée 
d'elle-même ,  Ôc  qui  a  dépofé  un  fédiment 
épais ,  reprend  par  les  Sels  alkalis  fa  pre- 
mière clarté  ;  de  forte  que  ce  qu'elle  con- 
renoit  de  groiïier  auparavant ,  a  entière- 
ment difparu. 

Les  acides  coagulent  le  lait,  &  fontfé- 
parer  la  partie  caféeufe  de  celle  qui  eft 
féreufe  :  les  Sels  alkalis  au  contraire  em- 
pêchent fa  coagulation.  Mais  fi  l'on  fait 
digérer  une  partie  de  lait  avec  deux  par- 
ties de  la  folution  de  Sel  de  Tartre  ,  le 
mélange  deviendra  rouge  &  tranfparent, 
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ôc  quelques  grumeaux  fè  précipiteront  au 
fond  du  vaiifèaux. 

On  voit  encore  par  quelques  obferva- 
tions  ce  que  peuvent  produire  dans  les 
hommes  ou  dans  les  animaux  les  Mixtes 
que  Ton  y  introduit.  Quelques-uns  qui 
font  nuifibles  aux  hommes,  ne  le  font 
point  ou  ne  le  font  que  très-peu  pour  les 
animaux.  Ainfi  le  Sublimé  corroilf  qui  eft 
mortel  pour  les  hommes  ,  donné  à  la 
même  dofe  aux  chiens ,  excite  feulement 
le  vomiffement  :  au  contraire  la  Noix  vo- 
mique  qui  eft  nuifble  aux  chiens  ,  ne 
pafïè  pas  pour  être  funefte  aux  hommes. 
Le  Safran  des  métaux  qui  eft  un  puiftànt 
émétique  pour  les  hommes ,  excite  feule- 
ment la  lueur  aux  chevaux.  Les  Amandes 
améresqui  ne  paroilïènt  pas  être  nuifibles 
aux  hommes  ,  font  très-pernïcieufès  aux 
animaux  ;  car  elles  leur  caufent  des  con- 
vulsions très-violentes ,  &  enfin  la  mort. 
Le  Jalape  lui-même  qui  pafle  pour  un 
purgatif  doux  ,  excite  des  convulfions 
dans  les  chiens ,  &  caufe  une  inflamma- 
tion dans  leur  eftomac. 

Mais  les  bulbes  de  la  Cour onne-imyéri aie 
font  également  dangereux  &  mortels 
pour  les  hommes  &  les  animaux.  Les 
racines  &  les  feuilles  de  Jufauiame  allu- 
ment une  ardeur  violente  dans  tout  le 
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Corps ,  &  troublent  Pefprft  de  ceux  qui  eu 
mangent.  Les  bayes  du  Solanùm  fomnïférc 
cauient  le  délire  ,  la  (tapeur  &  quelque- 
fois un  fommeil  mortel.  Le  Napellus, 
outre  l'ardeur  qu'il  excite  dans  la  gorge 
£j  dans  les  entrailles  ,  caufe  encore  un 
fentiment  de  froid  dans  les  membres,  & 
enfuite  il  fait  moiuîr.  On  pourroit  rap- 
porter ici  beaucoup  d'autres  obfervations  : 
mais  il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  nous 
avons  dit  ?  combien  ces  deux  méthodes 
apportent  de  lumière  pour  découvrir  les 
vertus  des  Remèdes  ;  de  forte  que  par 
leur  fecours  ,  de  furtout  fi  on  les  joint 
toutes  les  deux  enfemble ,  on  peut  con- 
jecturer avec  beaucoup  de  vrai-ièmblance 
ce  qui  eft  renfermé  dans  les  Mixtes  dont 
on  fait  l'analyfe ,  les  effets  qu'ils  peuvent 
produire  fur  le  Corps  humain  ,  &  la  ma- 
nière dont  ils  opèrent.  C'eft  ce  qu'il  faut 
démontrer  par  qttelques  exemples. 

Suppofé  que  l'on  veuille  examiner  les 
vertus  de  la  Bardane  ordinaire ,  il  faut  d'a- 
bord rechercher  ce  que  l'on  peut  retirer  de 
fes  feuilles  par  l'analyfe  chymique.  Or  il 
eft  certain  que  de  cinq  livres  de  feuilles 
de  cette  Plante ,  on  en  retire  une  livre  &: 
demie  ou  environ  de  flegme  iniîpide,  3c 
outre  cela  deux  livres  d'une  liqueur  acïde , 
huit  onces  ou  environ  d'une  liqueur  ai- 


€6  Introduction 

kaline  urineufe  ,  une  dragme  de  Sel  vo- 
latil urineux  concret  ;  environ  trois  onces 
d'une  huile  épaiiïe  ,  qui  a  diftillé  par  la 
cornue  ,  ou  même  qui  étoit  cachée  dans 
les  charbons  ,  &  qui  par  la  calcination 
s'eft  changée  en  flamme  -,  prefque  une  once 
de  Sel  hxe  ;  enfin  une  once  de  terre  morte 
&  privée  de  tout  principe. 

On  peut  conclure  de  cette  analyfe  9 
que  les  feuilles  de  Bardane  ,  avant  que 
d'être  détruites  par  I'analyfe  3  contiennent 
plus  de  liqueur  aqueuie  que  d'autres  par- 
ties ,  &  que  cette  liqueur  abonde  en  Sel 
qui  approche  du  Sel  ammoniac.  Car  il 
eft  probable  que  la  partie  acide  ,  avant 
1  analyfe  ,  étoit  jointe  au  Sel  volatil  uri- 
neux ,  Se  que  de  cette  union  il  en  réful- 
toit  un  certain  Sel  ialé  analogue  au  Sel 
ammoniac.  Car  le  Sel  ammoniac  n'eft 
autre  chofe  qu'un  Sel  falé  formé  du  Sel 
acide  &  du  Sel  urineux.  Pour  ce  qui  eu: 
du  Sel  Exe  y  il  eft  croyable  qu'il  n'étoit 
pas  dans  la  Plante  avant  l'application  du 
reu  ;  mais  que  le  Tartre  ou  le  Sel  eiTentiel 
de  la  Bardane  s'eft  changé  en  Sel  fixe , 
comme  il  arrive  au  Tartre  du  Vin  ,  qui 
n'eft  autre  choie  que  la  partie  ter  reu  fe  du 
Vin  ,  remplie  de  beaucoup  plus  de  Sel 
acide  qu'il  ne  faut. 

D'ailleurs  les  feuilles  de  cette  Plante 


a  la  Matière  médicale.  6j 
font  améres ,  de  leur  fuc  ne  change  pas  la 
teinture  de  Tourne-fol  :  d'où  il  eft  clair 
que  Ton  Sel  acide  eft  tellement  enveloppé 
par  le  Sel  urineux  ,  par  le  Soufre  &  par 
les  parties  terreufes ,  que  toute  fon  action 
en  eft  émoulfée.  De  plus ,  quand  on  brûle 
fes  feuilles,  onapperçoit  de  petits  éclairs 
parmi  les  charbons  -r  d'où  ton  conclue! 
que  fon  Sel  acide  eft  nitreux.    La  prin- 
cipale vertu  de  la  Bardane  dépend  donc 
du  Sel  ammoniac  qui  y  eft  en  abondance , 
&  du  Nitre  qui  y  eft  en  moindre  quan- 
tité ,  mêlés  enfemble  &  enveloppes  de 
quelque  portion  d'Huile.  Or  Ci  nous  fai- 
sons attention  aux  vertus  de  ces  Sels  * 
nous  conclurons  que  la  Bardane  a  aufiî 
les  mêmes  vertus  qu  ils  ont  -,  &  il  n'eft 
pas  (urprenant  que  Ion  vante  cette  Plante 
comme  étant    diurétique  ,   fudorifique  9 
pectorale  ,  hyftérique  3  vulnéraire  de  fé- 
brifuge. 

Vous  cherchez  quelles  font  les  vertus 
de  Y Aigremoïne  ?  Examinez  ce  que  l'ana- 
lyfe  vous  donnera.  Cinq  livres  de  feuilles 
d'Aigremoine  fournifîent  près  de  quatre 
livres  d'une  liqueur  acide  &  âpre ,  environ 
deux  onces  de  liqueur  alkaline  urineufe  ; 
environ  fix  onces  d'huile  épaule  ,  foit 
celle  qui  a  diftillé  de  la  cornue ,  foit  celle 
qui  écoît  cachée  dans  les  charbons  y  fix 
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dragmes  &  demie  de  Sel  fixe  purement 
alkaii  j  8c  environ  une  once  de  terre1 
morte.  Ori  voit  par-là  qu'il  n'y  a  prefqué 
point  de  Sel  ammoniac  dans  cette  Plante , 
puifque  l'on  n'en  retire  aucun  Sel  urineux 
concret  :  ainfî  le  Sel  acide  qui  fe  trouve* 
en  abondance  dans  l'Aigremoine  uni  a  la: 
terre  j  forme  un  compofé  très-femblable 
au  Sel  eiïèntiel ,  ou  au  Tartre ,  ou  plutôt 
au  Sel  du  Corail  joint  à  une  grande  quan- 
tité de  Soufre. 

L'Aigremoine  a  un  goût  falé  un  peu 
ftiptique  &  un  peu  acre  :  fon  fùc  donne  à 
la  teinture  de  Tourne- fol  une  légère  cou^ 
leur  rouge.  Ainfi  fon  Sel  qui  eft  un  peu 
aftringent  ,  fait  que  cette  Planté,  eft  as- 
tringente &  apéritive  -,  &  quoique  ces 
qualités  paroilîent  contraires  ,  elles  dé- 
pendent très-fouvent  du  même  principe 
qui  affermit  les  fibres  trop  lâches  des 
parties,  8c  qui  leur  rend  leur  vigueur  na-<- 
turelle.  D'ailleurs  fon  Sel  acide  modère 
les  inflammations  :  l'expérience  prouve 
quelle  a  ces  vertus  ,-&  qu'elle  eft  aftrin- 
gente  ,  déterfive  3  réfolutive  >  vulnéraire 
Se  apéritive. 

Les  racines  de  la  Bxftorte  Se  de  Y  Ar- 
gentine relïèrrent  8c  arrêtent  les  humeurs 
par  un  certain  Sel  alumineux  joint  ait 
Soufre  ;  car  dans  Tanalyfe  que  l'on  e& 
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fait  avec  loin,  il  vient  d'abord  un  flegme 
acide ,  enfuice  de  l'huile  ,  après  cela  un 
peu  de  flegme  urineux  ;  mais  il  refte  une 
grande  quantité  de  terre  morte»  C'eft- 
pourquoi  ces  racines  ayant  un  goût  (lip« 
tique  ,  il  eft:  probable  que  le  Sel  acide 
d'où  dépend  leur  principale  force  ,  8c  la 
terre  aftringente  unis  enfemble  ,  for- 
moientun  compofe  qui  approchoit  beau- 
coup de  l'Alun  ;  d'où  il  eft  facile  de  com- 
prendre la  raifon  de  leur  vertu. 

C'en:  de  la  même  façon  que  l'on  peut 
par  l'analyfe  de  la  Mauve  connoître  la 
manière  dent  elle  agit. 

De  cinq  livres  de  feuilles  Se  de  racines 
de  Mauve  ordinaire  il  coule  dans  le  ré- 
cipient quatre  livres  d'une  liqueur  acide, 
environ  deux  onces  d'une  liqueur  uri- 
neuie  ;  quatre  onces,  d'huile  tant  celle  qui 
étant  plus  légère  8c  plus  fluide  a  coulé 
dans  la  Cornue  ,  que  celle  qui  étant  trop 
épaiflè  eft  reftée  dans  les  charbons  -,  qua- 
rante-huit grains  de  Sel  urineux  concret  ; 
Cix  gros  de  Sel  dxQ  purement  alkali  ;  8c 
une  once  de  terre.  Il  eft  donc  vrai-fem- 
blable  que  la  Mauve  contient  un  certain 
Sel  ammoniacal  mêlé  avec  de  la  terre , 
8c  que  cette  grande  quantité  d'huile 
mêlée  exactement  avec  le  flegme  acide  > 
forme  ce  fuc  épais  que  l'on  appelle  muz 
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cilage  >  qui  eft  le  principal  inftrument  par 
lequel  la  Mauve  adoucit  &  amollit ,  quoi- 
qu'il foit  détruit  par  le  feu  dans  Topé- 
ration.  En  effet  l'E^u  agitée  long-tems 
avec  de  l'Huile  fe  change  en  mucilage  , 
fur-tout  (i  on  y  ajoupe  quelques  gouttes 
d'Efprit  acide.  La  Mauve  lâche  le  ventre , 
non  -  feulement  parcequ  elle  ramollit  de 
quelle  rend  gli  fiantes  les  matières  qui  fe 
font  trop  durcies ,  mais  encore  pareeque 
par  fon  mucilage  elle  rend  fouples  les 
fibres  de  Teftomac  &  des  inteftins  que  la 
chaleur  avoit  tendus  &  roidis  ,  Se  par 
conféquent  plus  en  état  de  fe  contracter  ; 
ce  qui  procure  l'évacuation. 

Nous  examinerons  encore  ici ,  foit  par 
Tanalyfe  Chymique  ,  foit  par  Tanalvie 
Phyfique ,  c'eft-à-dire  par  la  comparaiibii 
des  effets ,  ce  que  peutproduire  la  Linaire. 
De  cinq  livres  de  feuilles  de  Linaire, 
on  retire  environ  trois  livres  d'une  hu- 
meur acide  ,  cinq  onces  de  liqueur  uri- 
neufe  ;  neuf  onces  d'huile ,  trois  dragmes 
de  Sel  fixe ,  de  une  once  &  demie  de  terre. 
Il  fe  trouve  une  très  petite  quantité  de  Sel 
ammoniac  dans  la  Linaire  ,  comme  on 
le  voit  par  le  flegme  urineux  ,  qui  n'eft 
fuivi  d'aucun  Sel  volatil  concret  ;  mais 
elle  contient  plutôt  un  Sel  fàlé  qui  ap- 
proche du  Tartre  ou  de  la  Terre  foliée 
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de  Tartre.  Touce  cette  Plante  a  un  goût 
fitlé ,  herbacé  \  &:  Ton  lue  n'apporte  aucun 
chai  gement  à  la  couleur  de  la  teinture  de 
Tourne-fol.  Ses  feuilles  étant  froiifées 
entre  les  doigts  .jpandent  une  odeur 
puante,  approchant  du  Sureau.  Cesob- 
ièrvations  comparées  avec  l'analyfe  que 
l'on  a  faite  de  cette  Plante ,  prouvent 
qu'elle  contient  beaucoup  d'une  huile 
tenue,  &  qui  reifemble  à  la  partie  fulfu- 
reufe  de  l'Opium  :  d'où  nous  concluons 
qu'elle  eft  anodine  &c  réfolutive  ;  ce  qui 
eft  prouvé  par  l'expérience. 

Pour  examiner  la  manière  dont  les 
Vers  de  terre  agi  (lent,  faites  attention  à 
l'analyfe  que  l'on  en  fait. 

De  cinq  livres  de  Vers  déterre  on  re- 
tire une  livre  &  demie  d'un  flegme  très- 
légèrement  acide  &  nitreux  ;  autant  de 
flegme  urineux ,  mais  qui  eft  très-violent; 
cinq  dragmes  de  Sel  urineux  concret,fept 
onces  d'huile,  une  livre  de  terre,  deux 
dragmes  de  Sel  fixe.  Il  eft  donc  clair  que 
les  Vers  de  terre  font  remplis  de  beau- 
coup de  Sel  urineux,  &qui  n'eft  pas  bien 
fubjugué  par  le  Sel  acide ,  mais  plutôt  qui 
eft  embarralTé  &  retenu  par  beaucoup 
de  Soufre  comme  la  Suie;  avec  cette  dif- 
férence que  les  Vers  de  terre  contiennent 
abondamment  non  -  feulement  unefub^- 
ftançe  aqueufe ,  mais  encore  terreftre.  Si 
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F  on  garde  pendant  long-tems  des  Vers 
de  terre  dans  un  vafe,  qu'ils  y  pourriiîent, 
ôc  que  ce  marc  Te  féche  de  lui-même,  par 
la  lotion  on  en  retire  un  Sel  qui  fufe ,  ou 
qui  s'enflamme,  lorfquon  le  met  furies 
charbons  ardens  :  par  où  il  eft  conftant 
que  le  Sel  qu'ils  contiennent ,  eft  un  Sel 
acide  nitreux.  Il  n'eft  donc  pas  furprenanc 
que  les  Vers  de  terre  appliqués  extérieu- 
rement ,  ayent  une  vertu  incifîve ,  émol- 
liente  &  déterfîve;  de  qu'étant  pris  inté- 
rieurement ,  ils  provoquent  les  urines  8c 
lèvent  les  obftrudtions. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  étant  pofé, 
il  faut  établir  les  régies  fuivantes  comme 
autant  d'axiomes  pour  découvrir  les  ver- 
tus des  Remèdes. 

i°.  Rien  n'eft  plus  utile  pour  connoî- 
tre  les  principes  par  lefqueis  les  Mixtes 
agilfent  fur  le  Corps  humain ,  que  d'ob- 
ferver  l'analogie  qu'ils  ont  avec  les  autres 
chofes  que  Ton  connoît  communément. 
Car  nous  ne  pouvons  connoître  ni  déve- 
loper  les  vertus  inconnues  des  chofes, 
qu'en  les  comparant  avec  celles  qui  nous 
font  connues.  Ain(i  il  eft  plus  à  propos 
que  les  Médecins  ayent  recours  au  Sel 
ammoniac ,  au  Tartre,  à  l'Alun,  au  Vi- 
triol ,  au  Nitre ,  à  l'Huile  eifentielle ,  foie 
aromatique ,  foit  fétide  ,  Ôc  à  d'autres 
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thofes  femblables ,  que  d'avoir  recours  à 
Facide  <Sc  a  l'alkali  ou  au  feu  ,  à  Taie  ,  à 
la  terre  Se  à  l'eau  que  Ton  ne  retire  prêt- 
que  jamais  purs  des  Mixtes  ;  ou  au 
chaud  ,  au  froid  ,  au  fec  Se  à  l'humide 
qui  font  des  propriétés  des  Mixtes  trop 
peu  importantes  pour  pouvoir  découvrir 
leur  cara&ére.  Les  vertus  des  Mixtes  que 
nous  propofons  pour  exemple,  font  déjà 
aiïez  connues  par  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deiTus ,  ou  on  les  expofera  dans  la  fuite 
en  leurs  places. 

i°.  Tous  les  Mixtes  qui  font  tirés  du 
régne  animal ,  contiennent  un  fuc  géla- 
tineux compofé d'un  fel  falé  ammoniacal, 
Se  d'une  huile  épaiffe.  On  retire  ce  fuc 
fous  la  forme  de  gelée  ou  de  glu  ,  des 
peaux  ,  des  chairs ,  des  os  ou  des  cornes 
des  animaux,  en  les  faifant  bouillir  dans 
beaucoup  d'eau.  La  lymphe  &  laférofité 
du  fang  font  peu  différentes  de  ce  fuc  gé- 
latineux. Mais  fi  on  fépare  l'huile  Se  le 
fel  par  le  moyen  de  la  fermentation  ou 
du  feu  ,  on  aura  beaucoup  de  Sel  alkali 
urineux  ,  Se  on  n'aura  pas  une  moindre 
-quantité  d'une  huile  épai(ïe:  il  ne  fe  ina- 
nifefte  aucun  fel  acide  ,  iî  ce  n'eft  dans 
l'urine  récente  ou  dans  la  fueur  ;  mais  il 
refte  avec  la  terre  fous  la  figure  de  Sel 
alkali  fixe,  en  très-petite  quantité. 
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On  doit  cependant  excepter  quelques 
infe&es  comme  les  Vers  de  terre  ,  dont 
on  retire  par  la  diftillation  un  peu  de  Sel 
acide  nitreux  qui  eft  très-fubtil.  Ceft  pour 
cela  que  les  alimens  tirés  des  animaux 
nourrirent  très -bien  par  le  moyen  de 
leur  iuc  gélatineux  ,  qui  eft  de  même 
nature  que  notre  fuc  nourricier.  Mais 
plus  ils  contiennent  de  fel  volatil ,  plus 
ils  rendent  le  fuc  nourricier  acre  :  c'efl- 
pourquoi  Ton  regarde  certaines  viandes 
comme  chaudes ,  comme  celle  de  Mou- 
ton ,  de  Pigeon  ;  ôc  celles  qui  donnent 
peu  de  Sel  volatil  urineux  ,  parlent  pour 
tempérées ,  comme  la  viande  de  Veau. 

3  °.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Sels 
acres  urineux  foient  tous  entièrement  fem- 
blables  entre  eux  :  car  les  uns  approchent 
du  caractère  du  Sel  marin ,  comme  le  Sel 
volatil  de  l'urine  humaine  ,  lequel  a  un 
goût  falé  Se  moins  cauflique  que  le  Sel 
de  fang  humain  qui  paroît  plus  acre  fur 
la  langue.  Le  fel  volatil  de  Corne  de 
Cerf  a  la  figure  de  petits  rameaux  ,  qui 
repréfentent  très- bien  des  cornes  ;  le  Sel 
de  l'urine  au  contraire  donne  par  lacrif- 
tallifation  des  figures  cubiques  ou  de  plur 
fieurs  côtés. 

Il  en  eft  de  même  des  huiles.  Car  quoi- 
que prefque  toutes  les  huiles  qui  viennent 
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des  animaux  ibient  actives ,  ce  qui  fait 
qu'on  les  emploie  pour  fortifier  les  parties 
affoiblies  &  paralytiques ,  pour  lever  les 
obftru&ions  des  nerfs  Se  pour  réfoudre 
les  humeurs  qui  fe  font  épaiflies  dan» 
quelque  partie  ;  il  y  en  a  cependant  qui 
irritent  à  qui  ont  une  vertu  cauftique , 
comme  les  huiles  des  Cantharides  &  de» 
Fourmis. 

4°.  Les  Mixtes  qui  viennent  des- végé- 
taux ,  contiennent  un  Sel  eiîentiel  qui  e(b 
compofé  d'un  fel  acide  ,  d'un  alkali  -uri- 
neux ,  de  terre  &  d'huile. 

Si  Ton  fait  l'analyfe  chymique  de  ce 
Sel  eiïentiel ,  il  donne  plus  ou  moins  de 
fel  acide  ,  &  un  efprit  urineux  ou  un 
iel  volatil  concret. 

Les  Mixtes  qui  donnent  un  lel  uri- 
neux concret  ,  font  pleins  de  beaucoup 
de  Sel  lalé  ammoniacal  -,  mais  ceux  qui 
répandent  feulement  un  efprit  ,  con- 
tiennent peu  de  ce  fel.  Car  de  l'union  du 
iel  acide  &  du  fel  alkali ,  il  naît  un  Sel 
qui  participe  du  caractère  &  des  vertu» 
du  iel  ammoniac. 

5 p.  Les  Mixtes  dont  on  retire  par  l'a- 
nal vfe  chymique  beaucoup  de  terre  & 
de  liqueur  acide, &  qui  n'ont  aucun  goût 
de  ftipticiré  ,  contiennent  un  Sel  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  Tartre  ou 
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avec  la  crème  de  Tartre  ,  ôc  qui  a  les 
mêmes  vertus  ;  car  le  Tartre  eft  fait  de 
l'union  de  l'acide  ôc  de  la  terre. 

6°.  Les  Mixtes  qui  font  ftiptiques  , 
contiennent  un  fel  alumineux;  car  l'Alun 
eft  Talé  ôc  ftiptique  ,  ôc  il  eft  compofé 
d'acide  ôc  de  terre  aftringente.  Ces  corps 
n'ont  pas  des  vertus  différentes  de  l'Alun. 

7Q.  Ceux  qui  donnent  à  la  teinture  de 
Noix  de  Galles  une  couleur  de  pourpre , 
ou  de  noir  pourpré ,  ont  un  Sel  qui  ap- 
proche du  Vitriol. 

8°.  Les  corps  qui  fufent  ôc  qui  font 
des  éclairs  fur  les  charbons  ardens ,  font 
remplis  de  Nitre  ,  ou  d'un  Sel  falé  qui 
approche  du  Nitre.  C'eft  ainfi  qu'il  eft 
vrai-femblable  que  la  Pariétaire  ôc  le 
Souci  ont  beaucoup  de  Nitre. 

9°.  Ceux  qui  font  remplis  d'une  hu- 
meur vifqueufe  ôc  muciiagineufe  ,  qui 
renferme  les  autres  principes  ,  agiftent 
principalement  par  le  moyen  de  leur 
mucilage  qui  approche  de  la  Gomme 
Adragantp 

io°.  Il  y  a  quelques  Mixtes  qui  n'o- 
pèrent pas  tant  par  leur  fel  eflentiel  que 
par  une  huile  fubtile  qu'ils  contiennent  en 
abondance,  C'eftpourquoi  cette  huile  eft 
appellée  ejfentielle.  Ceux  qui  frappent 
llodorat  dune  odeur  forte  ôc  aromatique , 
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Renferment  cette  huile  fubtile ,  &  ils  la  ré^- 
pendent  quand  on  les  diftille  avec  beau- 
coup d'eau. 

1 1  °.  Mais  ceux  qui  répandent  une 
odeur  défagreable  &  fétide  ,  agifïent  par 
le  moyen  de  leur  huile  effentielle  fétide, 
comme  la  Rue ,  le  Cafiereum ,  &  les  autres. 

12°.  Les  Mixtes  qui  ont  l'odeur  dé 
l'Opium  ,  ou  qui  en  approchent  3  font 
anodins  ôc  caïmans ,  à  cauie  de  leur  huile 
qui  approche  de  la  nature  de  l'Opium. 

1 5  °.  Il  ne  faut  pas  ,  autant  qu'il  eft 
poflible ,  faire  ufage  dans  la  pratique  des 
découvertes  que  Ton  a  faites  ,  foit  par 
les  analyfes  chymiques  ,  foit  par  les  re- 
cherches Se  les  comparaifons  phyfiques , 
à  moins  qu'elles  ne  foient  confirmées  par 
l'expérience;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut 
qu'elles  foient  recommandées  par  des 
Médecins  habiles  dans  la  pratique  ,  ou 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi  5  ou  du 
moins  que  l'on  ait  tait  plufieurs  fois  des 
expériences  fur  les  animaux;  de  forte  qu'on 
foit  bien  afTuré  que  l'on  peut  employer 
ces  Remèdes  fans  aucun  danger. 

140.  On  reconnoît  facilement  par  les 
épreuves  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  quelques  propriétés  générales  des 
Mixtes  ;  mais  il  eft  très-difficile  &  très- 
rare  de  connoître  les  vertus  des  Remèdes 
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£jue  l'on  appelle  ffécifiques  ,  par  qneî- 
qu'analyfe  que  ce  ioit.  Ces  découvertes 
font  dues  pour  l'ordinaire  au  hazard ,  ou 
àl'obfervation  afîïdue,  &  faite  avec  foin, 
de  ce  qui  arrive  aux  nommes  ou  aux  ani- 
maux 5  foit  en  faute  ,  foit  en  maladie , 
après  avoir  pris  tel  ou  tel  Remède  ,  Ôc 
tel  ou  tel  aliment.  C'eftpourquoi  nous  ne 
pouvons  aflez  exhorter  ceux  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  de  la  Médecine  ,  d'ob- 
ferver  avec  foin  ,  &  méditer  attentive- 
ment fur  toutes  les  chofes  qui  fe  pré- 
fèment.  Car  la  Médecine  fe  perfection- 
nera beaucoup  plus  par  les  obfervations  , 
que  par  tous  les  raifonnemens  des  plus 
habiles  Philofophes.  C'eft  ainf  que  Ton 
dit  que  l'invention  du  Quinquina  eft  due 
au  hazard  &  à  l'obfervation. 

Quelques  arbres  du  Quinquina  étoient 
tombés  dans  un  étang  où  ils  pourrifïoient. 
Perfonne  ne  pouvoit  goûter  de  fon  eau  y 
à  caufe  de  fon  amertume  infupportable. 
Cependant  un  habitant  des  environs  , 
iain  de  l'accès  de  la  lièvre,  voulut  étan- 
cher  la  foif  ardente  qui  le  tourmentoit 
en  buvant  abondamment  de  cette  eau  : 
l'ayant  fait  ,  fa  fièvre  fe  diffipa  avec  fa 
foif.  Ayant  éprouvé  un  fuccès  fi  heureux , 
il  perfuada  à  tons  ceux  qui  avoient  la 
fièvre  ,  d'ufer  du  même  Remède  -,  ce  qui 
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réuflit  également  bien.  Ainfi  cette  eau 
défagreable  au  goût  devint  falutaire. 
Dans  la  luire  ces  arbres  étant  entièrement 
pourris  ,  cette  eau  perdit  fa  vertu  fébri- 
fuge avec  fon  amertume.  Ayant  re- 
cherché avec  foin  la  caufe  de  cette  amer- 
tume &  de  cette  vertu ,  on  reconnut  enfin 
quelle  venoit  de  1  ecorce  de  ces  arbres. 
Ceft  ainfi  qu'en  examinant  avec  plus  de 
foin  on  a  tiré  des  ténèbres  un  Remède 
incertain  que  le  hazard  avoir  fait  décou- 
vrir ;  &  dans  la  fuite  fa  vertu  a  été  con- 
firmée par  des  obfervations  qui  ont  été 
faites  avec  exactitude. 
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MATIERE  MEDICALE. 


PREMIERE  PARTIE. 

DES    FOSSILES. 

1    -i  ' — — *• 

PREMIERE  SECTION. 

Des   Eaux. 

LE  s  Eaux  dont  on  fe  fert  en  Mé- 
decine, font  (impies  ou  minéra- 
les. L'Eau  (impie  eft  un  corps 
fluide,  tranfparent,  fans  odeur  Se  fans 
faveur.  On  n'en  trouve  point  quifoit  par- 
faitement (impie,  puifquelle  eft  toujours 
plus  ou  moins  chargée  de  parties  ter- 
reftres  ,  falines  &  fulfureufes.  Mais  on 
appelle  Eaujîmple  celle  ou  ces  fubftances 
ne  font  pas  fenfibles.  Les  autres  Eaux 
qui  font  mêlées  d'une  alfez  grande  quan- 
tité de  différentes  terres ,  de  métaux ,  de 
fucs  &  d'autres  minéraux  pour  fe  faire 
fentir  ,  s'appellent  Eaux  minérales, 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Eaux  fimples. 

ON  mec  parmis  les  Eaux  (impies  ; 
celles  de  fontaine ,  de  rivière  ,  de 
puits ,  de  lac ,  de  pluie ,  de  neige ,  &  celle 
des  marais  ,  qui  eft  la  plus  mauvaife  de 
toutes.  La  meilleure  Eau  eft  celle  qui 
eft  limpide,  dépurée ,  très-légère ,  qui  n'a 
point  du  tout  d'odeur ,  ni  de  faveur ,  qui 
ne  charge  point  l'eftomac ,  qui  parle  prom- 
tement ,  qui  bout  bientôt  au  feu,  Se  qui  fe 
refroidit  aufîitôt ,  qui  cuit  promtement  la 
viande  &  les  légumes ,  Se  qui  fe  mêle  fa- 
cilement &  parfaitement  avec  le  favon. 
Celle  qui  croupit,  qui  eft  trouble ,  pleine 
de  fange ,  &  qui  entraîne  avec  elle  de  la 
terre  des  qualités  étrangères  ,  n'eft  pas 
bonne  pour  la  boirïon  ordinaire.  Tout  le 
monde  connoît  le  grand  ufage  que  Ton 
fait  de  l'Eau ,  foit  pour  appaifer  la  foif  3 
foit  pour  préparer  les  alimens  &  les  re- 
mèdes. 

L'Eau  que  la  nature  a  préparée  pour  fer- 
vir  de  boiiîon  à  tous  les  animaux  dans  tous 
les  pays ,  convient  mieux  que  toutes  les  au- 
tres liqueurs  à  la  nature  de  l'homme:  elle 
aide  la  digeftion  8c  la  distribution  des  ali- 
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mens  ;  elle  rend  le  chyle  plus  fl  uide  &  plus 
doux  ;  elle  empêche  qu  il  ne  devienne 
bouillant ,  acre  Se  capable  d'irriter  :  elle 
donne  une  fluidité  convenable  au  fang  Se  à 
toutes  les  humeurs;  elle  adoucit  l'âcreté 
qui  s'y  trouve;  elle  en  calme  le  bouillon- 
nement :  elle  ouvre  les  conduits  de  l'uri- 
ne; elle  rend  le  ventre  libre:  elle  calme 
le  fang  ,  la  bile  fk  les  autres  humeurs 
bouillantes  ;  elle  délaye  celles  qui  font 
trop  épailfes,  elle  rend  plus  fluides  celles 
qui  coulent  lentement  ;  elle  donne  de  la 
foupleife  &c  de  la  flexibilité  aux  parties 
folides,  Se  elle  en  amollit  la  rigidité  :  c'efU 
pourquoi  elle  eft  très-utile  à  ceux  qui  le 
portent  bien  ,  ôck  ceux  qui  font  malades. 
Il  faut  qu  elle  foit  tempérée  pour  les  pre- 
miers, Se  qu'elle  foit  chaude  pour  les  der- 
niers. L'Eau  froide  ou  l'Eau  à  la  glace 
eft  rarement  utile  ;  car  elle  eft  ennemie 
des  nerfs  :  elle  caufe  l'engourdiiTemenc 
&  la  paralyfie  des  parties  internes  ;  elle 
excite  des  douleurs  de  coliques  ;  elle 
diminue,  ou  même  elle  empêche  entiè- 
rement la  digeftion  des  alimens  ;  elle 
rallentit  Se  elle  arrête  le  mouvement 
du  fang  Se  des  autres  liqueurs  du  corps. 
L'Eau  chaude  prife  en  trop  grande 
quantité  n'eft  pas  éxeinte  de  danger  • 
car  ibuvent  elle  relâche  trop  les  fibres 
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de  Teftomac  ,  ce  qui  fait  que  les  alimens 
en  lortent  trop  tôt  Se  avant  qu'ils  y  ayent 
été  digères  furnfamment. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  omettre  qu'un 
Certain  Docteur  en  Angleterre  ,  appelle 
Hancoc^  a  recommandé  l'Eau  froide 
comme  un  puillant  fudorique  Se  un  grand 
fébrifuge:  Il  prouve  par  beaucoup  d'ob- 
fervations  que  les  fièvres  intermittentes 
Se  continues,  même  d'un  mauvais  carac- 
tère, Se  (ce  qui  eft  encore  plus)  que  la 
petite  vérole  Se  la  rougeole  peuvent  être 
guéries  par  ce  feul  Se  unique  remède, 
iurtout  fi  dès  le  commencement  de  la 
maladie  on  fait  boire  de  l'Eau  froide  pour 
exciter  la  fueur. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  un  peu 
avant  l'accès ,  dans  les  fièvres  continues 
avant  le  redoublement ,  Se  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie ,  il  fait  boire  aux 
enfans  fix  ou  huit  onçes,&  aux  adultes  une 
ou  deux  livres  d'Eau  à  la  glace,  dans  l'es- 
pace d'un  quart-d'heure ,  ou  d'une  demi- 
heure  ,  dans  leur  lit  fans  être  plus  cou- 
verts qu'à  l'ordinaire  ;  Se  peu  de  tems 
après  il  vient  fouvent  une  fueur  abon- 
dante, ou  du  moins  il  fe  répand  partout 
le  corps  une  douce  chaleur  qui  n'eft  pas 
moins  falutaire  que  la  fueur. 

Dès  la  première  fois  l'accès  de  la  fièvre 
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diminue ,  fouvent  même  il  ne  revient  plus. 
Il  faut  cependant  réitérer  ce  remède  une 
ou  deux  fois ,  avant  l'heure  de  l'accès  ou 
du  redoublement.  Il  eft  rare,.,  dit  cet  Au- 
teur, que  la  troifiéme  dofe  de  ce  remède 
ait  manqué. 

Il  y  a  aufîi  un  Religieux  de  l'Ordre  de 
faint  François  dans  l'Ifîe  de  Malte  ,  qui 
fait  le  Médecin ,  dilciple  d'un  Médecin  Es- 
pagnol appelle  Rovida ,  qui  efTaye  de  gué- 
rir toutes  les  maladies ,  tant  aiguës  que 
chroniques,  en  faifant  boire  abondam- 
ment de  l'Eau  à  la  glace;  Se  cen'eftpas 
fans  fuccès.  Il  en  fait  boire  jufqu'à  dix 
ôc  douze  livres,  Se  même  davantage  en 
vingt-quatre  heures  :  il  ordonne  une  diète 
très-fevére  ,  de  forte  qu'il  n'a  donné  à 
de  certains  malades  uniquement  que  de 
l'Eau  pendant  vingt  jours ,  un  mois  entier, 
Se  même  deux,  leur  interdi  faut  toute  nour- 
riture Se  même  le  bouillon;  &  ils  ont  été 
guéris.  Dans  la  dylïènterie  même  Se  dans 
l'inflammation  des  vifcéres  du  bas  ventre , 
il  a  fait  prendre  des  lavemens  d'Eau  à  la 
glace,  qui  bien  loin  d'avoir  nuit,  ont  été 
ialutaires.  Il  n'attend  pas  la  fueur  comme 
le  Dodteur Hancock  >  au  contraire  il  empê- 
che autant  qu'il  peut  les  malades  de  fuer, 
après  avoir  bu  de  cette  Eau.  Elle  pafTe  par 
les  urines  ou  par  les  felles. 
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Ces  méthodes  doivent  être  plutôt  ad- 
mirées qu'imitées  ,  ou  du  moins  il  faut 
attendre  qu'elles  ayent  été  confirmées  par 
une  expérience  plus  longue. 

L'Eau  n'eft  pas  moins  utile ,  lorfqu'on 
l'emploie  extérieurement,  foit  pour  les  lo- 
tions ,  foit  pour  les  bains .  L'ufàge  de  l'Eau 
tiède ,  ou  légèrement  chaude  que  l'on  em- 
ployé avec  modération  dans  les  bains, 
eft  trcs-fouvent  falutaire^  car  l'Eau  chau- 
de déter°e&:  ouvre  les  pores  de  H  peauj 
c'eft  par  eux  qu'elle  s'infinue  dans  le  corps: 
elle  ramollit  &  relâche  les  parties  ,  elle 
diiîoud  les  humeurs  &  les  atténue;  elle 
aide  leur  circulation  &  excite  la  tranfpi- 
ration  :  c'eftpourquoi  elle  diffipe  les  fati- 
gues Se  les  lafîitudes ,  &  calme  les  dou- 
leurs. C'eft  pour  cela  qu'on  recommande 
le  bain  dans  les  douleurs  de  la  Néphréti- 
que, dans  les  inflammations  8c  même  dans 
les  obftrudtions de  Iavefïïe,des  reins, des 
inteftins  Se  des  autres  vifcéres'du  bas  ven- 
tre. On  l'emploie  aufîï  heureufement 
pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau ,  tel- 
les que  font  la  gratelle  ,  la  galle  éc  les 
autres  de  cette  nature. 

Il  faut  cependant  obferver  que  iouvent 
les  bains  incommodent  beaucoup,  prin- 
cipalement ceux  qui  n  y  font  pas  accou- 
tumés, ceux  qui  font  pléthoriques,  ceux 
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qui  font  remplis  d'humeurs  crues ,  ceux 
qui  font  fujets  aux  catarrhes,  ou  qui  font 
menacés  de  paralyfie.  Il  eft  rare  qu'ils 
conviennent  dans  les  maladies  aigiies  , 
dans  les  fièvres ,  dans  les  délires ,  dans  le 
flux  de  ventre  Ôc  dans  les  hémorragies. 
Ils  font  fort  contraires  à  ceux  qui  ont 
quelque  partie  noble  foible;  il  eft  à  crain- 
dre que  les  humeurs  bouillantes  mifes  en 
liberté  par  le  bain  ne  fe  portent  en  trop 
grande  quantité  dans  la  partie  qui  eft  af- 
fectée ou  qui  eft  foible  5  &  que  le  mal 
n'augmente.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les 
prefcrire  aux  Hypochondriaques ,  fans  de 
grandes   précautions. 

Quoique  les  bains  d'Eau  froide  ne  faf- 
fent  pas  tant  de  plai(îr,&:  queTufageen 
foit  plus  rare  que  des  bains  chauds;  il  ne 
faut  cependant  pas  les  condamner  ôc  les 
rejetter  :  au  contraire ,  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques Médecins  tant  anciens  que  nou- 
veaux ,  ce  font  des  remèdes  très-utiles. 
Hippocrate,  livre  fécond  du  Régime  ,  en 
parlant  des  bains  s'exprime  ainfi  :  Les 
bains  chauds  amaigrirent  &  rafraichif- 
fent  ceux  qui  les  prennent  a  jeun  ;  (î  on  les 
•prend  après  avoir  mangé  /ils  échauffent  & 
ils  humeElent  :  mais  les  bains  froids  font  tout 
le  contraire.  Et  dans  l'Aphorifme  2  3.  de  la 
V,  Section  :  Il  faut  fe  fervir  d  Eau  froid* 
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dans  les  far  tics  cTohil coule  dufang  &d'ok 
il  en  doit  couler  ;  il  ne  faut  -pas  l'appliquer 
dins  l'endroit  même  ,  mais  aux  environs. 
Dans  les  inflammations  ou  dans  les  ardeurs 
brûlantes  qui  font  rouges  &  de  couleur  du 
fang  qui  vient  d\y  aborder ,  il  faut  V  appli- 
quer deffus ,  &  non  fur  celles  qui  font  in- 
vétérées ;  car  Veau  froide  lesferoit  noircir. 
Elle  cfi  utile  aufjl  dans  les  Eréfypeles  qui 
ne  font  pas  ulcérés  ;  mais  elle  nuit  à  ceux 
qui  le  font.  Et  dans  le  1 5.  Aphorifmedela 
même  Section:  Dans  les  tumeurs  des  ar- 
ticulations ,  dans  les  douleurs  qui  font  fans1 
idcére ,  dans  celles  de  la  goutte  &  dans  les 
convulfions ,  le  plus  fouvent  VEau  froide 
que  Ion  y  verfe  abondamment ,  foulage ,  di- 
minue la  tumeur  &  diffipe  la  dou  leur  :  car 
V engourdijfement  modéré  a  la  vertu  de  dîf- 
fiper  la  douleur. 

C  etoît  la  coutume  chez  les  Romains 
de  palier  des  bains  chauds  aux  bains 
froids  ;  &  Galien  ne  défaprouve  point 
cette  pratique.  Car  il  croyoit  que  par-là 
les  hommes devenoient  plus  robuftes ,  que 
leur  peau  en  devenoit  plus  dure,  &  leur 
famé  plus  ferme  &  plus  vigoureufe,  & 
cju'ainfi  ils  acqueroient  plus  de  force  pour 
fupporter  les  changemens  de  l'air  &;  les 
injures  du  tems. 

On  croit  communément  que  c  eft  h 
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Médecin  Antoine  Mufa  qui  a  introduit  le 
premier  cet  ufàge  dans  la  ville  de  Rome  r 
car  après  avoir  rétabli  par  le  bain  froid 
la  fanté  de  l'Empereur  Augufte,  quiétoit 
fi  fujet  aux  fluxions  &  aux  catarrhes,  que 
l'on  n'avoit  prefque  plus  d'efpérance  de 
le  guérir,il  eflaya  de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies par  ces  fortes  de  bains. 

C'eft  par  fon  confeil  qu'Horace  quitta 
les  eaux  chaudes  de  Baies ,  parcequ'elles 
étoient  nuifibles  à  fes  yeux  enflammés  ; 
ôc  qu'il  alla  à  Clufium  Se  à  Gabies ,  pour 
y  prendre  le  bain  froid,  Se  même  au  mi- 
lieu de  l'hiver,  comme  il  s'en  plaint  lui- 
même,  liv.  i.  lettre  i  f.V.  2.  Mufa  mon 
Médecin  juge  que  les  eaux  de  Baies  mç 
font  inutiles.  'Tous  les  habitans  de  ce  lieu 
me  regardent  d'un  mauvais  œil,  quand  ils 
me  voient  aller  -prendre  les  bains  froids  au 
cœur  de  l'hiver. 

Mais  dans  la  fuite  cette  coutume 
s'étoit  tellement  établie,  que  du  tems  de 
Pline  on  voyoit  de  vieux  Confulaires  qui 
pouiïoient  ,  dit-il  ,  l'oftentation  jufqu'à 
fe  laitfer  roidir  par  le  froid.  Et  même  Se- 
néque ,  Philofophe  Stoïcien ,  fait  gloire 
du  nom  de  Pfycrolite ,  qui  lignifie  un  hom- 
me qui  le  baigne  dans  l'eau  froide.  Dans 
fa  lettre  83.  il  dit  :  Je  fuis  ce  grand  ?fy- 
çrolite  qui  feft  jette  dans  VEurijtc  au  mois 
de  Janvier, 
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îl  faut  garder  la  modération  cri  toute 
chofe.Les  bains  qui  ne  font  pas  trop  froids, 
tempèrent  les  humeurs  qui  bouillonnent , 
ferment  les  pores  de  la  peau  qui  font  trop 
ouverts ,  diminuent  la  tranfpiration ,  lors- 
qu'elle efttrop  grande,  reflèrrent  Se  af- 
fermèrent les  fibres  des  mufcles  &  de  la 
peau ,  rendent  leurs  ofcillations  plus  for- 
tes :  par-là  les  parties  ont  plus  de  vigueur 
pour  exercer  leurs  fondions. 

Depuis  quelques  années  les  bains  froids 
font  fort  recommandés  en  Angleterre 
dans  plufieurs  maladies ,  comme  dans  les 
fièvres  hectiques ,  les  hémorragies ,  les 
inflammations ,  l'éréfypele ,  la  goutte ,  le 
tremblement  des  membres,  la  fuffoca- 
tion  utérine ,  la  paflïon  hiftérique ,  la  fté- 
rilité  ,  le  rachitis ,  l'afthme  convulfif ,  Se 
d'autres  affections  du  genre  nerveux. 

On  doit  les  prendre  pendant  Tête ,  Se 
ne  les  preferire  qu'aux  gens  robuftes  Se 
d'un  tempérament  chaud.  Ils  ne  con- 
viennent pas  aux  perfonnes  foibles  Se  dé- 
licates ,  ni  aux  vieillards  ,  ni  aux  enfans \ 
ni  à  ceux  qui  font  attaqués  d'une  caco- 
chymie  froide  :  on  les  croit  nuifibles  dans 
les  fuppreiïions  des  hémorrhoïdes  ,  des 
règles,  des  lochies,  dans  les  douleurs  de 
colique,  la  paralyfie  qui  affecte  la  moi- 
tié du  corps ,  les  ulcères  tant  internes 
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qu'externes ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient.  Ils  ne  font  pas  éxemts  de  danger 
dans  le  commencement  des  fièvres,  quoi- 
qu'on puhTe  en  faire  ufage  dans  leur  dé- 
clinaifon ,  fans  faire  aucun  mal. 

On  prépare  les  Malades  à  prendre  les 
bains  froids ,  par  la  faignée  8c  la  purga- 
tion,  félon  l'indication  de  leur  maladie  & 
de  leur  conflitution.  Us  y  entrent  le  matin, 
à  jeun:  ils  y  font  affis  ayant  de  l'eau  juf- 
qu'au  col,  &même  ils  y  plongent  quel- 
quefois la  tête.  Ils  y  demeurent  depuis 
deux  ou  trois  minutes  jufqu  à  une  demi- 
heure,  félon  qu'ils  peuvent  fapporter  le 
froid.  Eniuite  lorfqu'ils  font  bien  elfuyés 
ôc  bien  féchés,  ils  prennent  une  chemife 
de  laine ,  ils  fe  mettent  dans  un  lit  chaud , 
$c  ils  y  dorment. 

On  répète  ces  bains  trois  fois,  &  mê- 
me plus  fouvent.  Pendant  ce  tems  on 
donne  les  remèdes  convenables ,  Se  on  ob- 
ferve  une  diète  propre  à  la  maladie.  Il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre 
les  bains  froids  après  l'ufage  du  mariage  , 
une  grande  lafïitude,  ni  après  le  vomifïe- 
ment ,  ou  la  purgation ,  ou  lorfque  l'on  a 
l'eftomac  plein, ou  lorfqu'il  y  a  quelque 
diminution  des  efprif  s ,  ou  de  la  chaleur 
naturelle. 
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CHAPITRE     SECOND. 

Des  Eaux  minérales  dont  on  Je  fert 
en  Médecine. 

LE  s  Eaux  minérales  dont  on  le  fert  en 
Médecine  ,  font  chaudes,  ou  froides. 
Quelques  perfonnes  ont  donné  à  celles- 
ci  le  nom  £  acidulées  ,  à  cauie  d'un  goût 
un  peu  acide  ou  vineux  que  Ton  y  dé- 
couvre ,  lorfquelles  font  puifées  depuis 
peu  de  leurs  fources.  Les  premières  s'ap- 
pellent 'thermales  du  mot  grec  05/^*/*, 
qui  lignifie  Eaux  chaudes. 

On  ne  peut  aflïgner  aucune  autre  caufe 
de  la  chaleur  des  Eaux  Thermales  ,  que 
les  feux  fouterrains  qui  échaufent  les  ré- 
fer  voirs  Se  les  canaux  de  ces  Eaux  ;  puiferue 
c'eft  principalement  dans  les  endroits  où 
il  v  a  des  volcans ,  qu'elles  font  plus  fré- 
quentes ;  que  d'ailleurs  prefque  tontes  les 
Eaux  chaudes  fentent  le  foufre  &  le  bi- 
tume ,  qui  font  la  matière  &  le  produit 
du  feu;  èc  qu'enfin  les  terres  d'où  fortent 
ces  Eaux,  abondent  en  foufre  &  en  bitume. 

Comme  les  principales  vertus  des  Eaux 
minérales  ne  dépendent  pas  tant  de  leur 
chaleur  &  de  leur  froideur  5  que  des 
principes  dont  elles  font  compofées;  nous 
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ne  fuivrons  pas  la  diftinétion  que  l'on  erî 
fait  en  Eaux  chaudes  Se  Eaux  froides  ; 
mais  nous  les  réduirons  teuces  à  quatre 
clailès  ,  fuivant  les  différens  principes 
qu'elles  renferment.  Car  elles  (ont  rem- 
plies de  parties  ou  terreflres ,  ou  falines ,  ou 
fulfureufes ,  ou  métalliques  ;  Se  quoiqu'on 
trouve  rarement  un  de  ces  principes  feul 
dans  les  Eaux  ,  cependant  nous  les  pla- 
cerons dans  Tordre  qui  leur  convient , 
eu  égard  à  la  partie  qui  s'y  trouve  en  plus 
grande  quantité  ,  Se  d'où  dépend  leur  prin- 
cipale vertu. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Eaux 
qui  ont  été  le  plus  en  ufage  en  France. 

Article     I. 

Des  Eaux  minérales  qui  [ont  remplie/ 
de  parties  de  terre. 

PArmi  les  Eaux  minérales  qui  font  rem- 
plies de  terre,  la  principale  &  celle 
dont  on  fait  ufage  ,  eft  V  Eau  favonneufe 
de  Plombières  en  Lorraine,  près  de  la 
montagne  de  Romarie. 

Cette  Eau,  à  fa  fource  ,  eft  limpide  , 
tiède  ,  d'un  goût  un  peu  favonneux  ou 
gras ,  Se  très-legérement  âpre.  Elle  con- 
tient une  argile  très-tenue  Se  grafle  comme 
le  Savon  >  Veftpourquoi  elle  eft  fort  re- 
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commandée  dans  les  affectfons  de  l'efc 
tomac ,  qui  viennent  d'un  levain  qui  tire 
lu  l'aigre,  dans  la  conftitution  acide  du 
Lin^  &:  des  humeurs ,  dans  le  crachement 
de  iàng ,  l'hémorragie,  la  phtyfïe,  l'as- 
thme convuliif ,  l'hydropihe  afeite  ,  le 
diabète  ,  les  fleurs  blarïches  ,  la  dylïen- 
terie  ,  &  dans  toutes  les  maladies  de  la 
peau.  On  l'employé  heureufement ,  foit 
intérieurement ,  foit  extérieurement  :  ex- 
térieurement elle  déterge  les  ulcères ,  Se 
elle  les  féche  ;  intérieurement  elle  lâche 
le  ventre ,  ôc  provoque  les  urines..  On  la 
donne  depuis  une  livre  jufqu'à  ftx  le 
matin  à  jeun ,  &  on  l'ordonne  à  quelques 
perfonnes  pour  boifîon  ordinaire. 

Mais  comme  l'on  ne  peut  pas  toujours 
avoir  facilement  de  cette  Eau  minérale, 
tant  à  caufe  de  l'eloignement  qu'à  caufe 
de  la  mauvaiie  faifbn  $  on  en  peut  pré- 
parer par  l'art  une  qui  lui  foit  femblable , 
ou  en  faifant  difloudre  trois  dragmes  de 
la  terre  favonneufe  que  l'on  trouve  à  la 
fource  de  cette  fontaine  ,  dans  une  livre 
d'Eau  limpide  ou  dans  une  Eau  conve- 
nable a  la  maladie;  ou  même,  à  la  place 
de  cette  terre,  en  mêlant  dans  l'Eau  une 
pareille  quantité  de  terre  figillée  ,  de 
bol ,  de  çraye ,  &  de  corail  ou  d'yeux  d'é- 
ÉreyifTes  bien  porphyrifés.  Bien  plus  5  ou 
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fubftitue  heufeufemenc  à  cette  Eau  miné- 
rale la  décoction  blanche  des  Anglois 
que  Ton  prépare  ainfi. 

Ci.  De  la  Corne  de  Cerf  calcinée  Se  pul- 
vérifée  philofophiquement  -,  de  la  mie 
de  pain  de  feigle,  ana  ^ij. 
Faites  bouillir  *dans  ibiv.  d'Eau  claire 
jufqu'à  la  diminution  de  la  moitié. 
Parlez  cette  liqueur ,  ajoutez  à  la  co- 
laturequi  reflemble  à  du  lait,  §ij.  de 
fucre  blanc  ,  ou  autant  de  Syrop  de 
pommes  compoié  ,  ou  de  celui  des 
cinq  racines  ,  ou  de  quelquautre  , 
fuivant  les  circonftances. 

Article     II. 

Des  Eaux  minérales  qui  font 
chargées  de  Sel. 

PArmi  les  Eaux  minérales  qui  font  plei- 
nes de  Sel  ,  les  unes  en  contiennent 
qui  e-ft  femblable  au  Sel  gemme ,  les  autres 
au  Sel  marin  ;  d'autres  renferment  un  Sel 
alkali  foiïile,  qui  eft  de  même  genre  que 
le  Natrum  des  Anciens. 

Les  Eaux  de  la  Trauliére  dans  le  Bour- 
bonnois ,  Se  les  Eaux  de  faint  Pierre  au- 
près de  Clermont  ,  contiennent  un  Sel 
gemme  tout  pur. 

Les  Eaux  de  la  mer  renferment  un  Sel 
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appelle  Sel  matin.  Les  eaux  de  Bourbon* 
Lmcy  dans  la  Bourgogne  ,  celles  d'En-* 
touffe  dans  le  Commingeois  ,  celles  de 
BALiruc  en  Languedoc  5  celles  de  Barreges 
dans  le  Bigorre ,  &  d'autres  de  cette  forte , 
ont  un  Set  de  même  nature  que  le  Sel 
marin. 

Il  faut  obferver  ici  que  le  Sel  maria 
diffère  du  Sel  gemme  ,  en  ce  que  celui-là 
n'eft  pas  fimple  ;  mais  compofé  d'un  Sel 
fàlé  foiîïle  ou  Sel  gemme ,  d'un  Sel  alkali 
foit  fixe ,  que  l'on  retire  de  la  terre ,  foie 
volatil  urineux ,  produit  par  la  pourriture 
des  poiifons  &c  des  plantes  maritimes  , 
de  de  quelque  portion  de  bitume  ;  d'où 
vient  ce  goût  amer  de  Flau  de  la  mer, 
&  cette  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  , 
que  répand  le  Sel  marin  quand  on  le 
traite. 

On  emploie  rarement  l'Eau  de  la  mer 
intétieurement ,  à  caufe  de  fon  goût  dé- 
fagréable. Mais  on  en  recommende  les 
bains  pour  la  gratelle  ,  la  gale  ,  les  dar- 
tres ,  la  lèpre ,  les  tumeurs  8c  les  douleurs 
des  membres.  Tls  patfent  même  pour  un 
fpécifique  pour  guérir  la* rage.  A  fon  dé- 
faut ,  on  peut  fe  fervir  d'Eau  commune , 
dans  laquelle  on  fait  difloudre  du  Sel 
marin.  Une  fille  d'environ  vingt  ans  at- 
taquée de  cette  maladie  a  été  guérie  heu- 
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roulement  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  par 
des  immerfïons  fréquentes  dans  l'Eau 
tiède  où  Ton  avoit  fait  fondre  du  Sel. 

Les  Eaux  minérales  chargées  de  Sel 
gemme  ou  de  Sel  marin ,  prifes  intérieure- 
ment, purgent  par  le  picottement  qu'elles 
caufent  ,  ôc  provoquent  les  urines.  De 
plus  elles  dellechent  ,  elles  font  aflrin- 
gentes  &c  difcuiîives.  Ceftpourquoi  elles 
iont  quelquefois  fort  utiles  dans  la  ca- 
chexie ôc  rhydropiiie.  Employées  exté- 
rieurement, elles  détergent  &  mondifient 
les  ulcères  putrides  ,  elles  emportent  les 
afFeclions  catarrheufes  :  elles  peuvent 
guérir  les  engourdifïemens ,  les  fpafmes , 
la  réfolutiond«  nerfs  ^  la  paralyfie  &les 
tumeurs  cedémateufes. 

Les  Eaux  de  Bourbon  V Archambaut  dans 
le  Duché  de  Bourgogne ,  celles  du  Mont* 
d'or  en  Auvergne ,  celles  de  Vichy  dans 
la  province  du  Bourbonnois ,  contiennent 
un  Sel  alkali  folTile.  Il  en  eft  de  même 
de  celles  defainte  Reine,  quoiqu'elles  ne 
paroillent  contenir  qu'une  très-petite  por- 
tion de  ce  Sel.  Ces  Eaux  font  appeflées 
Nitreufes  par  quelques  -  uns  ,  non  pas 
pareequ  elles  renferment  un  Sel  femblable 
à  notre  Nitre  ou  au  Salpêtre  ;  mais  au 
Nitre  ou  plutôt  au  Natrum  des  Anciens , 
qui  eft  une  efpéce  de  Sel  alkali  qui  n'eft 

pas 


Section    1.  $7 

fort  diffèrent  du  Sel  de  Tartre.  Ce 
Sel  que  l'on  retire  de  ces  Eaux  après  les 
avoir  fait  évaporer,  ne  s'embrafe  pas  fur 
les  charbons  comme  notre  Salpêtre  *,  mais 
il  fermente  avec  les  acides  comme  les 
autres  alkalis ,  il  donne  la  couleur  verte 
au  fyrop  de  Violettes ,  il  trouble  la  foîu- 
tion  du  Sublimé  corrofif ,  il  dépofeenfuite 
un  iediment  de  couleur  jaune.  Nous  par- 
lerons plus  au  long  de  ce  Sel  9  lorique 
nous  traiterons  du  Nitre. 

Les  Eaux  qui  ont  une  plus  grande 
quantité  de  Sel  ,  prîfès  intérieurement , 
font  purgatives  &  diurétiques.  Elles  con- 
viennent pour  atténuer  ôc  pour  dilïoudre 
les  humeurs  qui  font  épaifïes  &  vif- 
queufes  ,  pour  ouvrir  les  obftruclâons , 
pour  les  engorgemens  des  vifcéres  ,  8c 
pour  réfoudre  les  tumeurs  Ôc  les  fquirres  : 
elles  conviennent  aufîï  dans  le  vomilïe- 
ment ,  &  lorique  l'on  a  perdu  l'appétit , 
dans  les  coliques ,  la  paralyfïe,  la  jaunifïe , 
la  néphrétique  Se  les  maladies  des  reins. 

Il  faut  cependant  obfèrver  de  ne  point 
prelcrire  d'Eaux  minérales  quelles  qu'elles 
f oient ,  dans  là  fupprefïïon  de  l'urine  ,  à 
moins  que  l'on  ne  fâche  qu'elle  ne  vient  pas 
d'un  calcul  un  peu  gros:car  il  feroit  à  crain- 
dre que  l'obitruction  ne  devînt  plus  grande 
à  proportion  de  la  plus  grande  quantité 
Jom.  L  E 
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de  l'urine  qui  iroit  à  la  veffie,  ce  qui  eau- 
feroit  un  très-grand  dommage  au  malade. 
On  emploie  heureufement  les  Eaux 
Thermales  nkreufes  pour  réfoudre  les 
tumeurs  &  les  fquirres ,  pour  diiïïper  les 
obftructions  des  nerfs ,  &  pour  guérir  la 

{>aralyfie.  Alors  on  n'en  preferit  pas  feu- 
ement  les  bains  5  mais  encore  des  em- 
brocations  que  Ton  appelle  communé- 
ment la  douche ,  qui  fe  donne  en  verfant 
d'un  lieu  élevé ,  de  ces  Eaux  chaudes  fur 
la  partie  malade  &  fur  les  extrémités  du 
corps.  De  cette  façon  l'Eau  pénétre 
mieux  la  partie  affligée  ,  elle  a  plus  de 
force  pour  atténuer  par  fes  parties  falines 
les  humeurs  épailfes,  &  elle  y  attire  une 
plus  grande  quantité  d'efprits. 

Cependant  on  doit  redouter  Tufage 
interne  de  externe  des  Eaux  chaudes  qui 
contiennent  beaucoup  de  parties  falines , 
dans  les  fièvres  &  dans  les  difpofitions  à 
l'inflammation  ;  car  leurs  pointes  falines 
font  capables  d'irriter  les  parties  &  d'aug- 
menter l'inflammation. 

On  peut  préparer  par  l'art  des  Eaux 
minérales  qui  ayent  les  mêmes  vertus 
que  les  naturelles  ,  qui  contiennent  du 
Sel  gemme  ou  du  Sel  marin.  Ainfî  avec 
le  Sel  purgatif  amer  ou  avec  le  Sel  ad- 
mirable de  Glaubert  ,  on  prépare  une 
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Eau  qui  purge  doucement ,  fans  irriter  8c 
fans  échaufer  :  c'eftpourquoi  elle  convient 
très-bien  dans  les  arrêtions  hypochon- 
driaques  accompagnées  de  chaleur.  On 
l'emploie  avec  un  très-bon  fuccès  dans  le 
dégoût  ,  le  débordement  de  bile,  la  co- 
lique ,  &  dans  toutes  les  maladies  qui 
viennent  d'une  Lymphe  trop  épaifle  ,  8c 
qui  s'arrête  dans  les  glandes  ;  car  ce  Sel 
la  dilïout  8c  Tévacue.  Voici  la  manière 
de  la  faire, 

Çt.  Sel  commun,  tb.  iij.  Faites -le 
fondre  dans  une  furfifante  quantité 
d'eau  claire  ;  filtrez  cette  folution  , 
8c  ajoutez-y  peu  à  peu  de  l'huile  de 
Vitriol  bien  rectifiée ,  une  fufhfante 
quantité  jufqu'au  point  de  faturation, 
ou  bien  ibij.  Diftillez  enfuite  dans 
une  cornue  de  verre  jufqu'à  fie- 
cité  :  faites  calciner  à  feu  ouvert  dans 
un  creufet  la  maiTe  qui  eft  reftée  dans 
la  cornue  ;  faites-la  fondre  dans  l'Eau 
chaude ,  filtrez.  Faites  évaporer  cette 
liqueur  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  pel- 
licule deiïus  ;  placez-la  enfuite  dans 
un  lieu  froid  pour  la  faire  criftallifer. 
Séparez  les  criftaux  de  la  liqueur,  8c 
gardez-les  pour  l'ufage. 
On  peut  ordonner  une  demi-once,  une 
once ,  une  once  8c  demie  de  ce  Sel 

Eij 
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que  Ton  fait  fondre  dans  deux ,  trois 
ou  quatre  livres  d'Eau  claire  de  cette 
forte. 
Ci.  Eau  claire  &    bouillante  ,  ifciiij. 
faites   y    fondre    5X.    de    Sel    pur- 
gatif amer.    Le  malade  boira  cette 
Eau  chaude   le  matin  à  jeun   dans 
l'efpace  de  deux  heures. 
Les  Eaux  minérales ,  que  Ton  fait  avec 
le  Nitre  fixé  ,  le  Nitre  purifié ,  la  Terre 
foliée  de  Tartre  ou  de  Nitre ,  le  Sel  vé- 
gétal ,  le  Sel  du  Duc  dHolface  ,  &  les 
autres  que  Ton  compote  de  cette  façon  , 
ont  les  mêmes  qualités  que  les  Eaux  mi- 
nérales nitreufes. 

On  peut  préparer  de  la  manière  fuivante 
des  Eaux  minérales  apéritives  Se  diuré- 
tiques, pour  ouvrir  les  obftruétions  des 
vifcéres  ,  &  pour  chalfer  les  graviers  qui 
font  dans  les  reins. 
3Ffc.  Nitre  purifié,  %\).  Faîtes  le  fondre 
dans  ibij.  d'Eau  claire  &  tiède.   Le 
malade  en  boira  par  verrées.  Ou  bien 
Çif  Nitre  fixé  ou  Terre  foliée  de  Tartre 
ou  de  Nitre  zj,  Faites  fondre  dans 
ifej.  d'Eau  claire.  Le  malade  boira 
cette  Eau  dans  Fefpace  d'une  heure. 
Mais  pour  ditfoudre   la  pituite  trop 
épai(Te&  trop  tenace  qui  féjourne  dans  les 
glandes  les  plus  éloignées,  &  [  oui  la  faire 
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Vafler  par  les  Telles  8c  les  urines ,  on  peut 
faire  des  Eaux  minérales  de  cette  forte  : 
9*.  Sel  végétal,  §të.  Faites-le  fondre  dans 
tbiiij.  d'Eau  commune.  Le  malade  la 
boira  dans  Tefpace  de  deux  heures  en 
fe  promenant.  Ou  bien 
Çî.  Sel  du  Duc  dHolface ,  31J.  Faites- 
le  fondre  dans  ibij.  d'Eau  claire  8c 
chaude.  Le  malade  la  boira  dans  Tef- 
pace  d'une  heure. 
On  compofeaufîi  des  Eaux  Thermale^ 
artificielles  nitreufes  ,  ou  en  prenant  de 
l'Eau  que  l'on  appelle  Eau-mer e  du  Nitre , 
qui  refte  après  la  cryftallifation  du  Sal- 
pêtre ,  qui  eft  fluide ,  un  peu  épaifle ,  Se  qui 
a  la  figure  de  l'Huile ,  8c  en  la  mêlant 
avec  une  décoction  convenable  ;  ou  en 
prenant  parties  égales  de  Nitre  8c  de 
Tartre,  que  l'on  calcine  &  que  l'on  dif- 
foiït  dans  l'Eau.  Ainfi ,  par  exemple,  pour 
les  douleurs  de  la  Goutte  feiatique,  pour 
le  Rumatifme  8c  la  Paralyfie  ,  on  peut 
employer  utilement  le  bain  fuivant. 
Çd.    Feuilles  de    Mauve  ,  de  Camo- 
mille, de  Mélilot,  d'Aurone,  de  Ta- 
naifie ,  de  Sauge ,  de  chacune  un  petit 
paquet.  Racines  de  Brione  blanche , 
d'Ariftoloche  ronde  ,  d'Iris  de  notre 
pays  ,    de    chaque  ^iiij.    Bayes    de 
Laurier  8c  de  Genièvre,  de  chaque  |ij, 

Eiij 
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Eau  -  mère  du  Nitre  ,  1dj„  Faîtes 
bouillir  dans  une  fufhfante  quantité 
d'Eau  de  rivière  pour  un  bain,  que  le 
malade  prendra  le  matin  &  le  foir  3 
l'Eau  étant  tiède  ,  long-tems  après 
avoir  mangé ,  &  après  avoir  fait  pré- 
céder ce  qui  eft  néceftaire.  Il  conti- 
nuera pendant  trois  jours  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  le  befoin. 
On  peut  faire  avec  la  même  décoction 
des  embrocations  ,  en  verfant  d'un  lieu 
élevé  de  cette  liqueur  chaude ,  tandis  que 
Ton  prend  le  bain ,  fur  la  partie  malade , 
jufqu'à  ce  quelle  rougifle  &  qu'elle  foit 
échaufée. 

Article    III. 
Des   Eaux  fulfureufer. 

DAns  la  plupart  des  Eaux  minérales 
il  y  a  quelques  parties  fulfureufes 
que  Ton  peut  apperçevoir ,  foit  par  l'odeur 
fétide  8c  nidoreufe  ,  femblable  à  celle  du 
foye  de  Soufre,  foit  en  mettant  fur  les 
charbons  le  fédiment  de  ces  Eaux  qui 
refte  après  qu'on  les  a  fait  évaporer  à  une 
lente  chaleur  :  car  on  voit  une  flamme 
bleue ,  &  on  fent  la  même  odeur  que  celle 
du  Soufre ,  lorfqu'il  eft  brûlé. 

Celles  que  nous  connoiflbns  contenir 
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plus  de  foufre  ,  font  les  Eaux  tiédes  de 
Bagnoles  proche  d'Argentan  en  Nor- 
mandie. On  en  recommende  beaucoup 
l'ufage  intérieur  dans  les  maladies  de  la 
poitrine ,  dans  l'Afthme ,  la  Phthyfïe ,  cVç. 
dans  la  Gratelle ,  la  Gale ,  Se  les  autres 
maladies  de  la  peau.  Extérieurement  on 
en  emploie  heureufement  les  bains  pour 
les  mêmes  maladies  ,  Se  même  pour  le 
tremblement  des  membres  ,  Se  leur  con- 
traction ;  dans  la  Paralyfie  ,  la  Charte 
des  enfans  ,  Se  les  autres  maladies  de 
cette  forte. 

Nous  pouvons  imiter  les  Eaux  miné- 
rales fulfureufes ,  en  éteignant  plusieurs 
fois  dans  l'Eau ,  du  Soufre  vif  allumé  ; 
mais  elles  ne  feroient  pas  d'un  grand 
ufage ,  à  caufe  de  leur  odeur  Se  de  leur 
goût  défagréable.  C'eftpourquoi  on  fait 
prendre  intérieurement  différentes  pré- 
parations de  Soufre  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  Se  qui  ne  font  pas  il  défagréables. 
Mais  on  peut  compofer  des  Eaux  Ther- 
males fulfureufes ,  qui  ne  le  cèdent  pas 
aux  naturelles.  La  compofïtion  fuivante 
en  fera  un  exemple. 

Ci.  Nitre  ,  Tartre  crud  ,  Soufre  de 
couleur  de  Citron  ,  parties  égales. 
Pulverifez-les  Se  les  mêlez ,  jettez-en 
de  temsen  tems  dans  un  creufet  rougi 

Eiv 
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fur  les  charbons.  Après  avoir  fait  la 
déflagration  de  ce  mélange,  mettez 
dans  un  cellier  la  matière  qui  refte 
pour  la  faire  fondre.    Filtrez  la  li- 
queur ,  3c  gardez-la  pour  l'ufage. 
On  préparera  enfuite  un  bain ,  dans  le- 
quel on  mettra  une  cueillerée  de  cette  li- 
queur lixivielle  pour  deux  livres  d'eau. 

Article     IV. 

Des  Eaux  minérales  qui  contiennent 
dey  métaux, 

NOus  ne  connoifîons  en  France  d'Eaux 
minérales  métalliques  ,  que  celles 
qui  font  ferrugineufès  :  telles  font  celles 
de  Forges  Se  de  Pajfy  près  de  Paris. 

Les  Eaux  de  Forges ,  outre  une  Terre 
fubtile  qui  participe  du  Fer ,  contiennent 
un  fel  parfaitement  femblable  au  Sel 
marin.  Celles  de  Pafly  renferment  un  fel 
femblable  au  Natrum  des  Anciens ,  uni 
à  la  terre  ferrugineufe.  L'une  Se  l'autre 
a  le  goût  de  Fer  ou  de  Vitriol  -,  Se  lorfque 
l'on  y  mêle  de  l'infufion  de  Noix  de  Galles^ 
elles  prennent  la  couleur  de  pourpre ,  ou 
d'un  violet  noir. 

Elles  excitent  les  urines  Se  les  felles. 
Elles  font  utiles  dans  les  vomilfemens , 
les  cours  de  ventre,  les  débordemens  de 
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bile,  l'Hcmoptylîe,  dans  la  fupprefïïon 
des  relies ,  £c  même  lorfqu'elles  font  trop 
abondantes  ;  dans  le  Diabète  5  dans  les 
obftructions  du  foye  &  de  la  ratte,  la 
jaunifîè ,  les  affections  mélancholiques  Se 
hypochondriaques.  Elles  ouvrent  les  obf- 
tnuftions  des  reins  ,  de  la  veflîe  Se  de  la 
matrice.  Elles  font  très-nuifîbles  dans  les 
maladies  feorbutiques ,  Se  dans  les  fièvres 
hectiques. 

La  Chymie  nous  fournit  beaucoup  de 
préparations  du  Fer,  qui  peuvent  fup- 
pléer  aux  Eaux  ferrugineuses  :  tels  font 
les  fels  Se  les  teintures  de  Mars.  Cepen- 
dant il  me  femble  qu'il  faut  préférer  les 
Eaux  naturelles  pour  deux  raifons. 

1  °.  Les  parties  métalliques  qu'elles  con- 
tiennent ,  font  fî  fines  qu'elles  ne  peuvent 
changer  la  couleur  &  la  clarté  de  l'Eau  ; 
Se  elles  font  (î  volatiles ,  que  rien  ne  s'en- 
vole plus  facilement:  car  fi  on  les  expofe 
a  l'air  pendant  quelques  jours  ,  elles 
perdent  tout  leur  goût  &  toute  leur 
vertu.  i°.  En  buvant  beaucoup  de  ces 
Eaux  comme  l'on  fait  ,  elles  diifolvent 
trcs-facilement  les  humeurs  vifqueufes  Se 
gluantes  •  Se  elles  relâchent  Se  amollirent 
en  même  tems  les  fibres  des  parties  qui 
font  trop  tendues  Se  froncées.  Ceft.pour 
cette  même  raifon  que  les  préparations 

Ev 


lOG  D  £  S      E  A  u  X , 

de  Mars  que  Ton  fait  prendre  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  valent  mieux  que 
toutes  les  autres.   Ainfi,  quand  on  n'a 
pas  d'Eaux  minérales  naturelles ,  on  peur 
les  remplacer  par  celles  dont  nous  allons 
donner  la   compofition  ,  qui  les   imite 
autant  que  l'art  le  peut  faire. 
Ifc.  Parties  égales  de  Mars  &  de  Tartre 
blanc  ,  à  la  quantité  que  vous  vou- 
drez ;  pulverifez  -  les  &  les  mêlez  : 
verfez  deiïus  de  l'Eau  de  pluie ,  de 
forte  qu'elle  les  furpafïe  de  quatre 
doigts.  Laillèz  le  vailîeau  ouvert  en 
digeftion  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  malle  '  foit  entièrement  fechée. 
Pulverifez-la ,  verfez-y  de  nouveau  de 
l'Eau  de  pluie ,  &  faites  digérer.  Ré- 

1>etez  cette  opération,  julqu'àce  que 
e  Mars  foit  entièrement  diiîbut  : 
alors  faites-en  des  boules ,  ou  mettez 
cette  marie  en  poudre  ,  que  vous 
confèrverez  pour  Fufage. 
Çî.  §r>.  de  cette  Poudre  ;  faites -la  in- 
fufer  pendant  la  nuit  dans  |viij.  de 
bon  vin  :  verfèz  la  liqueur  par  in- 
clination ,  &  mêlez -la  avec  Jbiiij. 
d'Eau  commune.  Le  malade  boira 
cette  Eau  tiède  par  verrées  ,  à  jeun, 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures. 
Ou  bien 
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jfc.  Titriol  de  Mars  ,  xv.  gr.  Faites- 
les  diiïbudre  dans  ibij.  d'Eau  claire. 
Faites  une  Eau  minérale ,  que  le  ma- 
lade boira  par  verrées  lorsqu'elle 
fera  tiède. 

SECONDE    SECTION. 
DES     TERRES. 

NO  u s  ne  parlons  point  ici  de  la 
Terre  confédérée  comme  un  élé- 
ment fimple  ;  mais  comme  d'un 
Mixte  fofïile.  Nous  en  distinguerons  de 
deux  fortes.  Laglaife  &  le  fable, 

La  Terre  glaife  eft  compofée  de  parties 
qui  deviennent  gluantes  >  qui  fe  diflolvent 
dans  l'Eau ,  Ôc  forment  du  limon.  Si  on 
les  délaye  dans  beaucoup  d'Eau ,  elles  ne 
vont  au  fond  qu'après  bien  du  tems  ;  mais 
fi  l'on  feche  cette  Terre  3  fouvent  elle  ie 
durcit  beaucoup. 

Le  Sable  eft  un  aflemblage  de  grains 
étant  la  grandeur ,  la  figure  ôc  la  couleur 
font  différentes  f  qui  ne  deviennent  pas 
gluantes  dans  l'Eau  ,  mais  qui  vont  auk 
fîtôt  au  fond.  La  Terre  ordinaire  eft  fou- 
vent  compofée  de  ces  deux  forpes  de 
terres, 

Evj 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Terres 
qui  font  en  ufage  en  Médecine.  Ceft- 
pourquoi  nous  traiterons  feulement  des 
Terres  glaifes  ,  qui  font  les  feules  que 
l'on  emploie.  Nous  croyons  que  Ton  doit 
les  divifer  en  quatre  clalTes  ;  favoir  ,  les 
ArgiUs  ,  les  Marnes  ,  les  Bols  6c  les 
Crayes. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

De   r  Argile. 
'Argile    eft    une   terre    péfante 


denfe ,  gralTe  ,  gluante  &  gliiîante  : 
quand  on  la  tient  dans  la  bouche  ,  il 
femble  qu'elle  eft  compofée  de  favon  ou 
de  fuif.  Lorfqu'il  y  a  peu  de  tems  qu  elle 
eft  tirée  de  la  terre  ,  elle  eft  molle ,  de 
comme  de  la  cire  -,  elle  eft  fufceptib'e  de 
toute  forte  de  figure  :  quand  on  la  •  fait 
cuire  au  feu  3  elle  devient  une  fubftance 
pierreufe. 

Il  y  a  une  infinité  de  fortes  d'Argiles. 
Les  unes  font  blanches ,  Se  refïèmblent 
très-bien  à  du  fuif ,  comme  celle  qui  fe 
trouve  à  la  fource  des  Eaux  favoneufes, 
de  Plombières.  Les  autres  par  leurs  dif- 
férentes couleurs  imitent  exactement  le 
Porphyre  ,  &  différentes  fortes  de  mar. 
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bte;  mais  elles  n'en  ont  pas  la  dureté  : 
telles  font  celles  que  l'on  nous  ap- 
porte de  Bohême.  Les  autres  font  de 
couleur  de  cendres ,  roufles  ou  noires ,  ou 
de  quelqu'autre  couleur.  Mais  parmi  les 
différentes  efpéces  d'Argile  ,  celles  qui 
font  en  ufage  en  Médecine ,  font  la  Terre 
de  Lemnos ,  ou  la  Terre  fi  gi  liée  de  Turquie, 
la  Terre  de  Malte  ,  les  Terres  figillées 
dï  Allemagne ,  que  l'on  appelle  Axonge  da 

foleil  ou  de  la  lune. 

- —  _  i  i     -■  -  ■ 

Article     I. 
De  la  Terre  de  Lemnos*   ' 

LA  Terre  de  Lemnos  ,  Terra  Lemnia, 
Diofcorid:  Xçpoiyiç  ai'yoç ,  feu  Sigillurn 
capra?  ,  Veterum  ;  Terra  figîllata  vera  , 
feu  Turcica  ,  Ojf.  eft  une  terre  argileufe  ; 
favoir,  grafle,  gluante  &c  glirTante  ,  de 
couleur  d'un  rouge  pâle.  On  nous  apporte 
cette  Terre  en  paftilles  ou  en  petits  gâ- 
teaux qui  pefent  environ  quatre  dragmes , 
Ôc  qui  font  marqués  de  différens  carac- 
tères. Son  nom  lui  vient  de  l'Ifle  de  Lem- 
nos ,  appellée  aujourd'hui  St aliment;  dans 
laquelle  on  la  tire  des  entrailles  de  la 
terre. 

C'efl:  une  chofe  furprenante  ,  que  de 
voir  combien  cette  Terre  a  été  célèbre  de 


no  Des    T s  r  r  s  s] 

tout  tems  parmi  les  hommes  ;  puifque  du 
tems  même  d'Homère  &  d'Hérodote  on 
ne  la  droit  de  la  terre  qu'après  avoir  ob- 
fervé  des  cérémonies  folemnelles.  Dans 
le  tems  de  Diofcorides  on  avoit  coutume 
de  mêler  avec  cette  Terre  le  fang  d'un  bouc 
que  Ton  venoit  de  tuer ,  &  on  en  faifoit 
des  paftilles  fur  lefquelles  le  Prêtre  de 
Venus  imprirnoit  l'image  de  la  chévré. 
C'eftpourquoi  on  les  appelloit  Xçpaytfx 
en'yoç  en  grec  5  c'eft-à-dire  ,  le  Sceau  de  la 
chèvre.  Mais  du  tems  de  Galien  cet  ufagë 
de  mêler  du  fang  de  bouc  étoit  déjà 
aboli  ;  d'autres  coutumes  fuperltitieufès 
lui  avoient  fuccédé.  Mais  lorfque  Pierre 
Bellonius  arriva  dans  rifle  de  Lemnos  ,. 
ce  n'étoit  plus  les  mêmes  ;  il  y  en  avoit 
d<iutres  :  car  ce  n'étoit ,  dit -il  ,  que  le 
fïxiéme  jour  du  mois  d'Août ,  après  que 
les  Prêtres  Grecs  &  les  Calohiers  avoient 
célébré  une  lithurgie  8c  fait  des  prières , 
qu'en  préfence  des  premiers  de  Tlfle  r 
foit  Grecs  ,  (bit  Turcs  ,  l'on  ouvroit  la 
veine  de  cette  Terre  ,  &  on  en  prenoit 
autant  que  l'on  croyoit  qu'il  en  falloit 
pour  cette  année-là  -y  enfuite  on  refermoit 
auilitôt  la  veine ,  &  on  la  recouvroit  de 
terre,  &  il  étoit  défendu  aux  habitans 
par  les  loix  les  plus  fevéres  d'ouvrir 
cette  veine  dans  un  aucre  tems, 
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On  envoie  la  plus  grande  partie  de 
cette  Terre  au  Grand-Turc ,  &  on  y  im- 
prime Ton  Sceau.  Le  Gouverneur  de  Fille 
vend  Fautre  partie  à  des  marchands  fans 
cachet  ,  ou  il  y  imprime  le  fien.  Il  ne 
manque  pas  d'impofteurs  à  Confiant!- 
nople ,  dit  Bellonius ,  qui  favent  fi  bien 
la  falfifier,  qu'elle  paroit  très-fèmblable 
à  celle  qui  eft  la  véritable. 

On  eflime  celle  qui  eft  grafïe ,  ôc  qui 
lorfqu'on  la  met  dans  la  bouche  ôc  qu'on 
Ja  prelTe  avec  les  dents ,  paroît  être  corn- 
pofée  de  fuif  ôc  ne  contenir  que  très-peu 
de  fable. 

Les  Anciens  vantent  beaucoup  les  ver- 
tus de  cette  Terre  :  mais  on  a  bien  lieu  de 
douter  fi  ce  n'eft  pas  ces  vaines  cérémonies 
&  ces  fu perditions  qui  Font  rendu  cé- 
lèbre, plutôt  que  l'excellence  de  Tes  ver- 
tus. Cependant  Diofcorid^es  en  recom- 
mende  l'ufage  intérieur,  comme  un  con- 
trepoifon  ôc  comme  un  remède  utile 
dans  les  dysenteries  ;  ôc  Galien  allure 
qu'extérieurement  c'eft  un  remède  très- 
propre  ,  foit  pour  refermer  les  playes 
récentes ,  foit  pour  les  ulcères  invétérés 
ôc  opiniâtres.  Et  de  plus ,  Fernel  ajoute 
qu'elle  arrête  le  fang  de  quelque  part 
qu'il  coule ,  en  la  prenant  intérieurement , 
eu  en  l'appliquant  à  l'extérieur.  Enfin 
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quelques-uns  vantent  fa  vertu  alexiphar- 
maque  contre  la  Pefle ,  les  maladies  con- 
tagieufes  ,  8c  celles  qui   participent  de 
quelque  mauvaise  qualité* 

Mais  parmi  les  nouveaux  Médecins  il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  croient  que 
cette  Terre  eft  purement  alkaline  ;  Se 
laifïànt  à  part  tant  de  qualités  fi  vantées , 
ils  y  reconnoiiïènt  feulement  la  vertu 
d'abforber  les  Tues  acides  ;  mais  c'eft  mal- 
à-propos  :  car  la  Terre  de  Lemnos ,  de 
même  que  prefque  toutes  les  autres  terres 
argileufes  ,  ne  fermente  pas  avec  tes  li- 
queurs acides.  D'ailleurs ,  il  nous  faifons 
attention  à  fon  analyfe ,  nous  ne  la  croi- 
rons pas  entièrement  dépourvue  des  ver- 
tus que  les  Anciens  lui  ont  données. 

En  effet  ,  elle  donne  un  peu  de  Sel 
volatil  urineux  ,  avec  quelque  portion 
d'huile  bitumineufe ,  Se  un  peu  de  Sel  fixe 
qui  n'eft  pas  différent  du  Sel  marin.  Cette 
Terre  contient  donc  du  Sel  ammoniac ,  & 
une  huile  bitumineufe  qui  empêche  l'ac- 
tion des  acides.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  lui  a 
attribué  une  vertu  alexipharmaque,  dia- 
phonique ,  déterfive  &  vulnéraire ,  quoi- 
que nous  avouons  que  cette  vertu  eft 
trcs-foible. 

La  Teuç  figillée  n'a  befoin  d'aucune 
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préparation  -,  elle  fe  réduit  en  une  pouft 
iîére  trcs^fine,  ou  elle  fe  dilïout  dans  une 
liqueur  convenable.  On  la  prefcrit  inté- 
rieurement dans  la  dyllenterie ,  les  ulcè- 
res des  intérims ,  les  hémorragies ,  la  pe- 
tite vérole ,  la  rougeole  &  les  fièvres  ma- 
lignes >#  fous  la  forme  de  potions  ou  de 
bols.  Ainfi  dans  la  dyllenterie,  les  flux 
de  ventre,  l'hémorragie  > 

Çî.  Terre  (igillée,  gj. 

Syrop  de  Coings ,  gj. 

Eau  de  Plantain  8c  de  Renouée  , 
ana.  |iij; 

Mêlez  le  tout;  faites-en  une  potion 
à  prendre  par  cueillerées. 
Ci.  De  la  Terre  figillée ,  de  la  Conferve 
deRofes  &  deCynorrhodon,ana.§f\ 
une  fuflrî  fante  quantité  de  Syrop  d'E- 
pine vinctte.  Faites  un  opiat.  On  en 
fait  prendre  au  malade  foir  &  matin 
jufqua  5j. 

Dans  les  fièvres  malignes. 

Çj.  Terre  figillée,  36. 

Syrop  d'oeillets  de  jardin ,  gj. 

Eau  de  Melilfe  ,  de  Scorzonere  & 
de  Chardon- béni,  ana.  §ij. 

Eau  Thériacale,  gvj. 

Faites  une  potion  à  prendre  par  cueil- 
lerées. 
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Extérieurement  on  joint  fouvent  là 
Terre  fîgillée  avec  le  Bol  d'Arménie  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  emploie  la  Terre  fîgillée  dans  la 
Thériaque,la  Confection  d'Hyacinthe, 
la  Poudre  contre  la  pefte ,  ou  la  poudre 
Bézoardique  de  De  Renou  ;  dans  1,'Orvié- 
tan  à'Hojfman  ;  dans  les  Pilules  pour  la 
guérifon  de  la  gonorrhée  virulente  ?  de 
Char  as ,  Se  dans  l'Emplâtre  pour  les  frac- 
tures des  os ,  du  même  Auteur. 

S'il  y  a  quelque  incommodité  à  craindre 
de  la  Terre  fîgillée ,  elle  eft  la  même  que 
celle  de  toutes  les  autres  Terres  que  l'on 
appelle  communément  absorbantes.  Car 
fi  l'ufàge  que  Ton  en  fait ,  eft  immodéré 
Se  trop  continué  ,  ces  Terres  chargent 
l'eftomac  en  s'attachant  trop  fortement 
aux  plis  de  fa  membrane  intérieure  d'où 
naît  une  fenfation  incommode. 

D'ailleurs  ces  Terres ,  furtout  celles  qui 
font  ftyptiques  >  bouchent  les  orifices  des 
glandes  de  l'eftomac  8c  des  inteftins,  8c 
empêchent  par-là  que  la  digeftion  des 
alimens  ne  fe  fafTe  ;  ou  fî  elle  fe  fait ,  elle 
eft  très-mauvaife ,  ce  qui  eft  la  caufe  de 
plufîeurs  maladies.  Bien  plus,  la  fecrétion 
de  la  lymphe  de  l'eftomac  8c  des  inteftins 
étant  arrêtée,ou  ces  humeurs  chercheront 
une  autre  iifue  ,  ou  elles  reflueront  dans 
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Quelque  partie  du  corps ,  ou  elles  crou- 
piront dans  toute  l'habitude  du  corps  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  de  nouvelles 
incommodités. 

Mais  on  évitera  tous  ces  dangers  ,  fi 
Fufage  des  abforbans  eft  modéré ,  fi  on  les 
diilout  dans  une  grande  quantité  de  li- 
queur ,  &  Ci  Ton  fait  attention  à  tout  ce 
qui  peut  arriver  en  conféquence  de  Fu- 
fage que  Ton  en  fait. 

Article    IL 
De  la  Terre  de  Malte. 

LA  Terre  de  Malte,  ainfi  appellee  à 
caufe  de  rifle  de  Malte  dans  laquelle 
on  la  tire  ,  que  Ton  appelle  aufll  Terre 
figillée  blanche  ,  Ôc  Terre  de  faint  Paul , 
eft  une  Terre  argileufe  de  couleur  blanche, 
tirant  fur  la  couleur  de  cendres.  On  la 
tire  d'une  efpéce  de  caverne  auprès  de 
Fancienne  ville  de  Malte  ,  ôc  on  en  fait 
des  tablettes  fur  lefquelles  on  imprime 
différentes  figures. 

Sa  vertu  alexipharmaque  eft  fort  re- 
commendée  dans  la  petite  vérole  ,  la 
rougeole  Ôc  les  maladies  putrides  ;  mais 
furtout  contre  les  poifons  &  la  moriùre 
des  Serpens  &  des  Scorpions  :  Ôc  on  croit 
quelle  a  reçu  cette  vertu  de  faint  Paul > 
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îorfqu'il  aborda  dans  cette  lfle  après  avofr 
fait  naufrage.  On  en  fait  différens  vaifl| 
féaux,  que  Ton  croit  communément  être1 
propres  à  communiquer  une  vertu  cor-i 
diale  au  vin  ou  à  1  eau  que  l'on  y  verle. 
Cette  Terre  eft  rarement  en  ufagc 
parmi  nous. 

|-  ■■»»!.        «Ml  — ■     MH^IIMII    »        I 

Article    III. 

De  quelques  Terres  figillées 
d 'Allemagne. 

EN  Allemagne  il  y  a  quelques  Terres 
argileufes  dont  on  fait  uiage  3  &  qui 
/e  trouvent  dans  les  Boutiques  marquées 
d'un  cacher.  Les  principales  font  la  Terre 
figillée  de  Strigome ,  ôc  celle  de  Lignie  ou 
de  Goldberg. 

La  Terre  fîgîllée  de  Strigonîe,'que  Ton 
appelle  auffi  axonge  ôc  moelle  du  Soleil, 
eft  une  Terre  argileufe  3  grafle  ,  qui  fe 
fond  &  fe  répand  dans  la  bouche  &c  dans 
l'eau  ,  comme  du  Savon.  Elle  fe  trouve 
dans  les  mines  d'or  de  Saint  -  Geo.  ges 
auprès  de  la  Ville  de  Strigonîe  ,  parmi 
des  rochers  très-durs.  Gn  la  tire  de  là  3 
&  on  la  prépare  avec  beaucoup  de  foin  r 
fuivant  l'ordre  du  Magiftrat  qui  y  préfide  : 
on  en  forme  des  paftilles  rondes  ,  fur 
lefquelles  on  met  le  cachet  de  la  ville» 
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On  croie  qu'elle  renferme  du  Soufre  du 
Soleil. 

La  Terre  de  Lignie  ou  de  Goldberg , 
que  Ton  appelle  graijfe  ou  moelle  de  la 
Liuie,eh\  de  couleur  blanche,  ou  cendrée  -y 
Se  l'on  croie  qu'elle  vient  de  l'argent. 

On  vante  ces  Terres  comme  étant  fort 
utiles  dans  les  fièvres  malignes ,  la  pefte , 
la  dyilenterie,  la  diarrhée  8c  les  mor- 
iures  des  animaux  venimeux.  Elles  font 
fudorifiqnes. 

La  dofe  eft  depuis  gfl.  jufqu'à  31'j.  On. 
n'en  fait  point  d'ufage  parmi  nous. 


CHAPITRE    SECOND. 
Des   Marnes. 

LA  Marne  eftunefubftanceterreufe, 
friable ,  légère  ,  qui  tient  le  milieu 
entre  l'argile  Se  la  craye  ,  pareequ  elle 
n'eft  pas  fi  grafte  5  Se  n'a  pas  tant  de  ref- 
femblance  avec  le  fuif  que  l'argile  ,  Se 
ou  elle  n'efl  pas  fi  compaéte  que  la  craye  : 
elle  s'attache  à  la  langue  >  de  elle  eft  de 
différente  couleur. 

Des  différentes  efpéces  de  Marne  d'Al- 
lemagne ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  foient 
en  uiàge. 

i°t   La  Marne  blanche  proprement 
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dite  ,Marga  a  l  b  a  ,  Ojf.  que  Ton  £ 
coutume  d'appeller  Moelle  de  rochers  , 
parcequ  elle  eft  enfermée  dans  les  jointu- 
res des  rochers ,  &:  dans  les  cavités  de 
quelques  cailloux  ,  que  Ton  appelle  à 
caufe  de  cela  Géodes  ,  comme  la  moelle 
l'eft  dans  les  os.  C'eft  peut-être  la  même 
choie  que  Ofleocolla  Géodes ,  &  Ofleolu 
thodeSyhAVis sabulosus  Erafli:'* cLp[j.oçiQ£ 
Gefner.  ¥a////oA,6or ,  Quorumdam  ,  donc 
on  retire  l'Ofteocolle.  On  en  retire  une 
grande  quantité  des  montagnes  de  Bo- 
hême. 

On  la  recommende  dans  les  crache- 
mens  de  fang ,  les  dylïènteries  ,  l'épi- 
lepfîe ,  dans  les  fractures  des  os,  &  à  ceux 
qui  font  tombés  d'un  lieu  élevé.  Prife 
intérieurement,  dit  Schroder ,  elle  reloue 
le  fang  qui  eft  coagulé. 

iQ.  L'Agaric  minerai  ,  Agaricus  Mi- 
ner alis  de  Ferranti  imçerati,  Lac  Lun^e,  . 
Gefner ,  eft  une  fubftance  terreufe,  friable, 
fongueufè,  légère, poreufe  ,  blanche  Se 
ordinairement  infîpide  ,  Se  qui  eft  en- 
tièrement femblàble  à  TAlgaric  ordi- 
naire. Cette  Terre  fe  dilîout  facilement 
dans  l'Eau  qui  devient  blanche  comme 
du  lait. 

On  lui  donne  la  vertu  de  rafraîchir,  de 
xeflerrer,  d'arrêter  les  pertes  de  fang,  les 
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fleurs  blanches  &  les  écoulemens  de  la 
matrice.  Elle  augmente  le  lait,  prife  à  la 
doie  d'une  dragme  dans  du  bouillon  ,  ou 
diiïoute  dans  des  émulfions.  Quelques- 
uns  la  donnent  avec  fucecs  comme  lom- 
nifere  dans  le  tenefme  &  la  dysenterie. 
On  la  réduit  en  poudre  très -fine  ,  dont 
on  iaupoudre  les  ulcères  pour  les  fecher. 

— IF       —Il    !■!■■ ■!■■■  !■!     Illl  I  IIBI—  ■  «III  ■! 

CHAPITRE  TROISIEME. 
Du  Bol. 

LE  B  o  l  eft  une  terre  pelante  ,  grade , 
moins  cependant  que  l'Argile  ;  mais 
ftyptique  &  qui  s'attache  promtement  à 
la  langue ,  qui  tache  les  mains ,  &  dont 
la  couleur  eft  différente  :  car  il  y  a  des 
Bols  de  couleur  jaune  ,  d'autres  de  cou- 
leur de  Safran,  d'autres  blancs,  d'autres 
de  différentes  couleurs. 

Les  Médecins  fe  fervent  de  deux  fortes 
de  Bol;  de  celui  d'Arménie  ,  &  de  celui 
de  notre  pays. 

i°.  Le  Bol  véritable,  Bolus  Armena 
vera  Off.  eft  une  fubftance  terreftre , 
pelante ,  gratte ,  friable ,  d'un  goût  aftrin- 
<?ent ,  de  couleur  de  Safran  ou  d'un  jaune 
rouge.  On  l'appelle  Bol  A3 Arménie ,  par- 
cequ'on  a  coutume  d'en  tirer  de  cette 
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partie  de  l'Arménie  qui  eft  voifine  de 
Cappadoce.  On  nous  en  apporte  très- 
rarement. 

Il  n'eft  pas  bien  certain  que  le  Bol 
d'Arménie  de  Galien  foit  le  même  que 
le  Bol  d'Arménie  des  nouveaux  Grecs  Se 
des  Arabes..  Celui  de  Galien  étoit  pâle , 
ôc  celui  des  Grecs  &c  des  Arabes  eft  d'une 
couleur  qui  approche  de  celle  du  Safran; 
à  moins  que  l'on  ne  dife  que  dans  la 
même  veine  de  Terre  on  a  trouvé  des 
mottes  de  différente  couleur  ,  comme 
dans  notre  pays  dans  la  même  Terre  on 
trouve  fouvent  des  veines  blanches  , 
rouges ,  jaunes ,  Se  d'autres  couleurs. 

On  eftime  celui  qui  fe  réduit  promte- 
ment  en  une  poufîlére  très -fine  3  quand 
on  le  pile  dans  un  mortier  ,  ou  qui  le 
diilbut  aifément  dans  l'eau  ;  qui  ne  con- 
tient point  de  fable  ;  qui  paroît  fe  fondre 
comme  du  beurre ,  quand  on  le  mâche  , 
Se  qui  eft  manifeftement  aftringent. 

Galien  le  recommende  pour  les  dyiîèn- 
teries ,  les  flux  de  ventre ,  les  crachemens 
de  fang ,  Se  les  catarrhes  :  il  afture  même 
qu'il  foulage  d'une  manière  furprenante , 
quand  un  catarrhe  tombe  de  la  tête  dans 
la  poitrine.  Il  defleche  l'ulcère  du  pou- 
mon. Bien  plus,  Galien  raconte  que  dans 
unç  Pefte  très-cruelle ,  tous  ceux  qui  bu- 

reiK 
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*ent  de  ce  Remède  ,  furent  guéris  très- 
promtemenc.  Extérieurement  il  dépêche 
&  eft  aftringent  :  il  arrête  l'écoulement 
du  fanç  5  c'eft  pour  cela  qu'on  le  preferit 
dans  les  playes  9  pour  faire  ceflèr  la  perte 
du  fang. 

iQ.  Le  Bol  de  notre  pays  eft  une  fub- 
ftance  terreftre ,  d'un  jaune  tirant  fur  le 
rouge  pâle  ,  pefante  ,  friable ,  d'un  goût 
aftringent  :  on  le  retire  en  plufieurs  en- 
droits de  la  France.  Il  a  les  mêmes  ver- 
tus que  le  précèdent  3  &  il  eft  très-commun 
dans  nos  Boutiques. 

Le  Bol  étant  le  plus  fbuvent  mêlé  avec 
des  particules  de  fable,  on  a  coutume  de 
le  préparer  ,  en  le  faifant  difïbudre  dans 
de  l'eau  claire.  Lorfque  le  fable  eft  tombé 
.iu  fond  &  que  l'eau  eft  encore  trouble, 
on  la  verfe  par  inclination  dans  un  autre 
vaifïèau,  dans  lequel  on  la  iaille  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  (oit  dépofé  un  fédiment  ,  & 
que  l'eau  foit  devenue  claire  :  alors  on  la 
verfe  peu  à  peu ,  &  on  forme  des  paftilles 
de  cette  terre ,  que  l'on  fait  fécher  ,  & 
que  l'on  garde  pour  l'ufage. 

Intérieurement  on  la  preferit  avec  fucecs 
ou  toute  feule,  ou  mêlée  avec  de  la  Terre 
figillée. 

^.  Bol  d'Arménie  préparé  , 
Terre  figillée  , 
Tint.  L  F 
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Theriaque  ,  ana  g{5. 

Syrop  de  Rofès  feches ,  gj, 

Eau  de  frais  de  grenouille  ,         §vj. 
Mêlez  le  tout  ;  faites  un  julep  ,  que 
Ton  fera  prendre  par  cueillerees  dans 
la  dylfenterie  &  le  flux  de  ventre, 
Ou  bien 
Ç*.  Bol  d'Arménie  préparé, 
Sang-Dragon , 

Maftic ,  ana  £j. 

Alun  de  roche  purifié ,  xv  gr. 

Mêlez  avec  f.  q.  de  Sirop  de  Myrtnc 
fauvage  ;   faites  un  bol  pour  l'hé- 
morragie ,  que  Ton  répétera  de  quatre 
heures,  en  quatre  heures ,  jufqu  à  ce 
que  lé  fang  foit  arrêté:  on  fera  boire 
après  chaque   bol  un  verre  de  dé- 
coction de  grande  Confoude. 
Dans  les  playes  3c  les  contufîons  ,    a 
premier  appareil  fe  fait  avec  le  Bol ,  la.. 
Terre  figillée ,  le  Maftic  ,  l'Encens  ,  Ôç 
autres, 
Ç*.  Bol   d'Arménie  préparé  ,  f.  q. 
Mêlez -le  avec  du  blanc  d'oeuf  Se  de 
Peau  Rofe  ,  en  l'agitant.  Appliquez- 
le  fur  la  partie  bleiïee ,  en  forme  de 
cataplafme  fait  avec  des  étoupes  de 
chanvre  :  appliquez  par-deiïus  des 
bandes  trempées  dans  l'Oxicrat,  Ou 
bien 
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ïk.  Bol  d'Arménie, 
Terre  figillée, 

Sanç-Dragon,  ana<  3Îj. 

Alocs, 
Mvrrhe  , 

Colcothar ,  ana.         x  5J. 

Faites  une  poudre ,  pour  appliquer  fur 

la  partie  d'où  découle  le  fang. 
On  emploie  le  Bol  dans  la  conre&ion 
d'Hyacinthe,  le  Diafcordinm  de  Fracaf- 
tor,  les  Trochifques  de  Gordon ,  la  Poudre 
contre  la  pefte,  ou  la  pondre  Bézoardique 
De  Renou ,  la  poudre  de  Paniaonie,leCerat 
Santalin,&  l'Emplâtre  pour  les  fra&ures. 

CHAPITRE  QUATRIEME, 
Des  Crayes. 

LA  Craye  eft  une  fubftance  terreufe, 
dçnCe ,  maigre ,  friable ,  qui  s'attache 
promtement  à  la  langue,  fans  y  exciter 
aucun  goût  d'aflriction ,  8c  qui  tache  les 
mains. 

On  rapporte  au  genre  des  Crayes  plu- 
fîeurs  cfpéces  de  terres  de  différentes  cou- 
leurs, comme  la  Craye  blanche  propre- 
ment dite ,  la  Craye  rouge  ou  la  Sanguine 
desouvriers,  la  Terre  verte  appellée  Théo- 
dofiçnne>  l'Ampelites,  ou  la  Terre  noire  des 
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ouvriers,  de  plusieurs  autres  que  Ton 
ploie  très-rarement  en  Médecine. 

La  Craye  blanche  proprement  dite, 
ou  la  Terre  de  Crête ,  ainfî  appellée  de  l'ifle 
de  Crète,  pareeque  autrefois  on  en  ap- 
portoit  de  cette  ifle  qui  étoit  très-eftimée, 
ie  trouve  préfentement  en  abondance 
dans  plufieurs  autres  pays. 

Lorfqu  on  la  mêle  avec  des  liqueurs 
acides ,  elle  fermente  :  c'eftpourqnoi  on 
peut  s'en  fervir  comme  d'une  terre  al- 
caline ,  ou  abforbante  ;  Se  en  effet  on 
l'emploie  comme  telle  avec  fuccès. 

Elle  eft  propre  pour  adoucir  la  lymphe 
de  l'eftoniac  qui  eft  trop  acide,  Se  elle 
convient  dans  les  maladies  qui  dépendent 
de  ce  vice.  Les  Allemands  s'en  fervent 
pour  appaifer  l'ardeur  de  l'eftomac,  qu'ils 
appel  lent  fode ,  Se  qui  vient  de  la  bile  qui 
bouillonne.  Elle  ne  procure  pas  un  moin- 
dre fecours  dans  la  toux  violente ,  qui  eft 
produite  par  une  pituite  acre.  Elle  arrête 
l'écoulement  trop  abondant  du  fang:  on 
dit  même  qu'elle  fait  mourir  les  vers. 

Il  faut  obferver  que  les  terres  alkali- 
nes  abforbent  non- feulement  les  fiics  aci- 
des, mais  encore  qu'elles  adoucifïent  la 
pituite  qui  eft  trop  acre,  Se  qu'elles  en 
arrêtent  le  bouillonnement;  puifqu'elles 
peuvent  réprimer  le  mouvement  trop  rct- 
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Fide  des  Sel  &  des  Soufres ,  par  leurs  par-, 
ties  fixes. 

On  donne  la  Craye  feule  depuis  9j.  jut 
qu'à  5J.  ou  on  en  fait  une  décoction  appel- 
lee  dans  la  Pharmacopée  de  Bathes  Décoc- 
tion de  Craye,  qui  fè  faitdecette'manicre. 
Çj.  Craye  blanche  pulverifée  ,  1b  f>. 
Faites-la  bouillir  dans  de  l'eau  claire, 
îbiij.  jufqu'à  réduction  à  tbij.  Après 
que  la  partie  la  plus  grofïïére  s'eft 
précipitée  au  fond ,  on  verfe  celle 
qui  l'eft  moins  ,   &  qui  reflèmble  à 
•tu  lait,  à  laquelle  on  ajoute  f.  q.  de 
Sucre  Rofat ,  ou  de  quelque  Syrop 
convenable  ;  on  en  fait  boire  abon- 
damment. Ou  bien 
On  fait  une  émulfion  de  cette  décoction  , 
en  y  pilant  peu  à  peu  jij.  de  cha- 
cune  des   quatre  grandes  Semen- 
ces froides  ,  ajoutant  à  la  colature 
jij.   de  cette  Craye  bien  alcoholi- 
iée  ;  §  ij.  de  Syrop  de  Tuflïlage  ou 
de   grande  Confoude ,  ou  quelque 
autre ,  félon  les  circonftances.  On  en 
fait  boire  au  malade  de  tems  en  tems. 
La  Craye  mêlée  avec  le  lait  empêche 
qu'il  ne  s'aigrifTe  dans  l'eftomac. 

On  la  recommande  extérieurement 
pour  fécher  les  playes ,  les  ulcères  &  les 
crevalFes  des  mamelles. 

F*»  b 
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TROISIEME  SECTION. 
DES    PIERRES. 

L Es  Pierres  font  des  corps  qae  Ton 
retire  de  la  terre ,  qui  font  foli- 
des ,  durs  ,  qui  ne  ionc  pas  mal- 
léables ,  &  que  Ton  ne  peut  diiïbudre 
dans  l'eau  ni  dans  l'huile. 

On  les  divifè  en  celles  qui  font  plus 
communes ,  Se  en  celles  qui  font  plus  ra- 
res ôc  d'un  plus  grand  prix.  Les  plus  com- 
munes iont  te  Mouellon ,  le  Grais  ,  les 
pierres  de  Cryfial,  les  Pierres  qui  fè  fen- 
dent facilement ,  Se  qui  font  comme  corn- 
pofées  de  filamens,  de  lames  &  d'écaillé, 
les  Pierres  figurées  &  les  pétrifications. 
Les  Pierres  précieufès  font  ou  opaques 
ou  moins  tranfparentes ,  ou  diaphanes. 

De  toutes  ces  Pierres  il  y  en  a  peu 
dont  on  fe  ferveen  Médecine,  quoiqu'on 
attribue  à  la  plupart  de  grandes  vertus  : 
les  louanges  qu'on  leur  donne ,  viennent 

{)lutôt  de  la  crédulité  des  hommes ,  qu'el- 
es  ne  font  fondées  fur  des  expériences, 
certaines.  C'eftpourquoi  nous  en  palïe- 
rons  beaucoup  fous  iilcnce  ,  &  nous  ne. 
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parlerons  que  de  quelques-unes  dont  on 
fait  ufage  en  Médecine.  Nous  commen- 
cerons par  la  Pierre  dont  on  fait  la  Chaux. 

— — — 1— — — aa— — — — — ■ 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Pierre  dont  on  fait  la  Chaux  y 

&  de  la  Chaux  vive. 

LA  Pierre  dont  on  fait  la  Chaux,  efl 
un  caillou,  dur  ,  pefant ,  de  différen- 
te couleur,  félon  les  difTérens  pays  d'où 
on  le  tire.  La  violence  du  feu  le  réduit  en 
Chaux  ,  laquelle  fait  beaucoup  de  bruit 
lorfqu'on  verîe  de  l'eau  demis ,  qui  fè- 
chaufe  confiderablement  ,  &  qui  fe  ré- 
duit enfin  en  une  bouillie  blanche.  Mais 
fi  l'on  expoie  à  l'air  humide  pendant  quel- 
que tems  cette  Pierre  calcinée ,  elle  le  ré- 
duit en  une  pouffiére  blanche  Ôc  très-fine, 
femblable  à  de  la  fleur  de  farine. 

La  Chaux  vive  eft  corrofîve  &  brûlan- 
te: c'eftpourquoi  on  ne  l'emploie  jamais 
intérieurement  ;  mais  on  l'emploie  {bu- 
rent extérieurement,  mêlée  avec  l'orpi- 
ment dans  les  dépilatoires.  En  faifânt  de 
cette  Chaux  une  leflîve  avec  des  cendres 
gravelées ,  on  a  des  cautères  qui  brûlent 
la  partie  Air  laquelle  on  les  applique ,  ôc 
qui  y  font  naître  une  croûte.  On  peut 

F  iv 
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voir  la  manière  de  faire  ces  Pierres  àcait- 
téres  dans  laChymie  de  M.  Lémeri. 

La  Chaux  qui  a  été  lavée,  n'eft  plus 
corrofTve  ;  mais  c'eft  un  puiflant  deinca- 
tif  :  c'eftpourquoi  quelques-uns  la  recom- 
mandent pour  deuecher  les  ulcères  opi- 
niâtres. 

L'eau  dont  on  s'eft  fervi  pour  éteindre 
la  Chaux  vive,  s'appelle  Eau  de  Chaux. 
On  l'emploie  pour  dellecher  les  ulcères, 
ou  ieule  ou  mêlée  avec  quelque  petite 
partie  de  Sublimé  corrofîf  :  alors  la  li- 
queur devient  jaune ,  &  on  lui  donne  le 
nom  à* Eau  fhagédémque  s  Se  on  l'emploie 
rieureuiement  pour  ronger  les  chairs  fon- 
gueufes  Se  fuperflues ,  Se  pour  déterger 
au(îi  Se  fecher  les  vieux  ulcères.  On  y 
joint  de  l'Efprit-de-Vin ,  ou  de  Vitriol , 
quand  on  veut  arrêter  la  gangrène. 

On  fait  un  Uniment  pour  la  brûlure , 
avec  l'eau  de  Chaux  teinte  de  couleur 
bleue  par  le  Vitriol  de  cuivre,  &  l'huile 
rofat ,  ou  l'huile  d'œuf  par  exprefïion. 
On  (è  fert  encore  de  cette  Eau  pour  les 
éréfypéles ,  la  galle ,  les  ulcères  malins , 
en  y  mêlant  dufucrede  Saturne,  jufqu'à 
ce  qu'elle  devienne  laiteufe.  On  fait  plu- 
sieurs fois  le  jour  des  fomentations  fur 
la  partie ,  avec  des  linges  trempés  dans 
cette  liqueur. 
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On  ne  doit  pas  même  craindre  de  ie 
fervir  intérieurement  de  l'Eau  de  Chaux. 
Quelques  Praticiens ,  &  furtout  Richard 
Mort  on  il  expérimenté  ,  la  recomman- 
dent &  la  vantent  beaucoup  pour  defle- 
cher  les  vieux  ulcères  &  difficiles  à  gué- 
rir ,  Toit  qu'ils  foient  extérieurs ,  foit  in- 
térieurs 3  ôc  même  ceux  qui  font  dans  les 
poumons.  Car  parle  bienfait  du  Sel  delà 
Chaux  ,  les  parties  acres  &c  falines  du 
fang  fe  précipitent ,  &  toute  fa  malle  s'a-< 
douât.  Par  ce  moyen  un  nouvrau  chyle  le 
mêle  plus  facilement  avec  le  fang  ;  il  coule 
moins  de  ce  chyle  aux  parties  ulcérées,. 
&:  par  conféquent  la  guériion  des  ulcères 
eft  plus  promte.  Voici  la  formule  fous 
laquelle  Morton  avoit  coutume  de  pref- 
crire  l'Eau  de  Chaux. 

Ç*.  Salie-pareille  coupée  par  petits 
morceaux ,  5  vj. 

Raiiîns  de  Corinthe  ,  ft  H. 

Apres  ks  avoir  fait  infufer  autant 
qu'il  faut ,  faites-les  bouillir  dans  de 
l'eau  claire,  îfc  xij. 

jufqu'à  réduction  à  îb  vjj 

Paflez  le  tout  ,  &  faites-y  éteindre 
de  la  Chaux  vive,  ib  i$. , 

Après  avoir  laifle  dépurer  &fechar- 
ger  de  fel,  verfez  cette  liqueur  par 
inclination  dans  des  bouteilles  de 
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verre  bien  fermées.  Le  malade  e» 
boira    depuis   §iiij.    jufqu'à  huit,> 
deux    ou    trois  fois   le  jour  ,  aux 
heures  aufquelles  on  prend  des  re- 
mèdes. 
Le  même  Auteur  prefcrit cette  liqueur 
pour   guérir  les   tumeurs   écrouelleufès 
qui  viennent  après  la  rougeole  ôc  la  petite 
térole. 

Les  Chymiftes  fe  font  donné  bien  des 
peines  inutiles  pour  retirer  le  fel ,  l'es- 
prit ,  la  teinture ,  ou  une  certaine  huile  de 
la  Chaux  :  car  s'ils  en  ont  retiré  quelque 
chofe  ,  ce  n'eft  pas  tant  de  la  Chaux ,  que 
des  choies  cju'ils  y  joignoient. 

On  prépare  par  le  moyen  de  la  Chaux 
an  Efprit  volatil  de  Sel  ammoniac ,  l'Ef- 
prit  volatil  de  l'urine ,  êc  h  Sel  alkali  de 
Bafite  Vaientin* 


■\ 
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CHAPITRE    SECOND. 
Du  Talc. 

LE  Talc  eft  une  pierre  feu/ante 
qui  Ce  fépare  en  lames  très -minces, 
qui  font  tranfparentes  êc  un  peu  flexibles» 
Il  ne  le  fond  point  au  feu ,  il  ne  s'y  cal- 
cine pas,&  il  y  garde  fa  couleur 5  il  ac 
s'y  change  point. 
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Le  Talc  eft  de  diffc rente  couleur.  L'un 
cil  argenté,  que  les  Chymiftes  appellent 
Pierre  d'argent  ;  l'autre  eft  jaune ,  ils  rap- 
pellent Solaire  ;  l'autre  eft  un  peu  verd  , 
Ôc  l'autre  eft  noir. 

Celui  de  Venife  pade  pour  le  meilleur, 
il  tire  un  peu  fur  le  verd.  On  s'en  fert 
rarement  en  Médecine  ;  on  ne  l'emploie 
«jue  dans  les  cofmétiques.  Les  femmes 
«jui  ont  grand  foin  de  leur  beauté,  le  re- 
cherchent avec  emprenement  pour  fe 
blanchir  la  peau,  Se  la  rendre  belle.  Elles 
le  préparent  de  différente  manière:  elles 
le  réiuifent  en  une  poufïïére  très-fine  j  Se 
quoique  cela  foit  difficile ,  on  en  vient  fa- 
cilement à  bout ,  en  trempant  chaque  fois 
dans  l'eau  froide  le  Talc  que  Ton  a  fait 
rougir  au  feu:  par-là  on  le  réduit  fur  le 
porphire  en  une  poudre  très-fine  de  cou- 
leur d'argent ,  dont  les  Dames  fe  fervent 
pour  leurs  pommades. 

Les  Chymiftes  n'ont  pas  eu  moins  d'em- 
preffement  pour  retirer  une  huile  du  Talc  , 
que  les  femmes.  Celles-ci  la  recher- 
choient  pour  s'en  parer  ;  &  les  Chy*. 
miftes  pour  s'en  fèrvir  à  f\K&  le  Mercure , 
ou  pour  changer  le  cuivre  en  argent.  Mais 
leurs  efforts  ont  été  vains  &  inutiles.,  Car 
fU'on  retire  des  différentes  préparations 
âtf  Talc  quelque  chofe  qui  retlemble  à 

Fvj 
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de  l'huile  ,  ce  n'eft  pas  le  fruit  du  Talc, 
mais  des  choies  que  Ton  y  avoic  jointes 
dans  ces  opérations. 

GH  A  PITRE.  TROISIEME.. 
De  la  Pierre  d'Aigle. 

LA  Pierre  d'A  i  g  le  ,  Mûtes* 
-Lapis,  eft  une  pierre  écailleufe  y 
ou  qui  paroît  compofée  de  différentes, 
écailles  ou  croûtes  pierreufes  ,  qui  eft 
creufe  intérieurement ,  où  eft  contenue 
une  autre  pierre  appellée  Callhnits ,  ou  du 
fable,  ou  des  petits  criftaux ,  ou  de  l'argi- 
le.. Sa  couleur  eft  blanche,  cendrée, bru- 
ne ,  ou  noirâtre  ;  fa  fuperfieie  extérieure, 
eft  rude  &  raboteufe;  elle  eft  ordinaire- 
ment de  la  figure  d'un  œuf ,  ou  un  peu. 
arrondie  >  Se  de  différente  grofleur. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  appellent  feule- 
ment Pierre  d'aigle  celle  qui  renferme 
une  autre  pierre  ou  du  fable,  &  qui  fait 
du  bruit  quand  on  la  fecoue;  &  ils  ap- 
pellent Géodes  les  autres  Pierres  qui  con- 
tiennent de  la  terre.  Mais  nous  croyons 
avec  les  autres  Naturaliftes ,  qu'il  faut 
conferver  le  nom  de  Pierre  d'Aigle  à  celles 
qui  font  écailleufes  3c  concaves,  &  le  nom 
de  Géodes  aux  autres  pierres  creufes  qui 
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font  ferrées  ôc  dures  comme  les  cailloux, 
ioit  qu'elles  contiennent  de  la  terre,  fok 
eu" elles  foient  recouvertes  entièrement 
d'une  croûte  criftalline. 

Ce  mot  JEtitts  vient  du  mot  grec 
At'roV,  qui  fignifie  im  Aigle;  ou  paree- 
qu'on  en  trouve  dans  leurs  nids ,  à  ce 
que  Ton  dit,  ou  à  caufe  de  la  couleur  $ 
ou  pareeque  l'Aigle  ne  peut,,  dit^on ,  fai- 
re fes  petits  fans  cette  Pierre. 

On  en  trouve  en  pluiîeurs  endroits  $ 
mais  on  préfère  celle  qui  vient  d'Orient. 
Beaucoup  de  gens  l'eftiment  fort.  Les 
bonnes  femmes  croient  qu'elle  fait  ac- 
coucher ,  fi  on  l'attache  à  la  cmtte  y  8c 
qu'elle  empêche  l'accouchement,  fi  elle 
eft  attachée  au  bras.  Il  faut  avoir  foin , 
difent-elles,  de  l'ôter  d'abord -après  l'ac- 
couchement, de  peur  qu'elle  n'entraîne 
la  matrice.  C'eft  fur  quobValeriola  rap- 
porte un  exemple  d'une  certaine  femme, 
qui  après  être  accouchée  ne  fe  reffouvint 
pas  que  cette  Pierre  étoit  attachée  à  fa 
cuifle ,  8c  qui  mourut  d'une  chute  de  ma- 
trice. Mais  doit-on  l'en  croke?  N'eft-il 
pas  plus  vrai-fèmblable  que  la  fage-fem- 
me  ignorante  avoit  tiré  la  matrice  avec 
trop  de  force,  &  qu'elle  a  rejette  fur  cet- 
te Pierre  innocente  la  faute  qu'elle  avoit 
€ommife  par  fon  ignorance  ?  Gn  raconte 
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beaucoup    d'autres   fables  de  la  Pierre 
d'Aigle,  qu'aucune  perfonne  de  bon  fens 
ne  croira  jamais. 


CHAPITRE   QUATRIEME. 
Du  Bezoar  fojfîle* 

LE  Bézoar  que  l'on  retire  de  la  terre, 
Lapis  Bezoardicus  fossilis  ,  Joannts 
de  Laet  ,  Lapis  Bizoard  miner  alis 
fospiLi*  Bocconis  y  Bezoard  minerai  5 
Befleri-,  Géodes  ,  Ahtrovandi,  eft  une 
pierre  écailleufe  fans  cavité ,  de  couleur 
blanche  ou  cendrée ,  de  différente  grok- 
fèur ,;  d'une  figure  irréguliére  ,  un  peu 
ronde. 

Elle  paroît  formée  de  différentes  tuni- 
ques qui  fe  font  placées  fuccefïivement 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qui  d'un  petit 
noyau  de  pierre  ont  formé  un  calcul  de 
la  groffeur  d'une  Aveline ,  d'une  Noix  , 
ou  même  d'un  ceuf  d'Oye.  On  trouve 
quelquefois  au  centre  de  cette  pierre  un- 
petit  grain  de  fable  ,  ou  une  petite  co- 
quille ,  ou  du  charbon  de  terre. 

On  l'appelle  Beaoar  tant  à  caufè  de  fa 
reffemblance  avec  le  Bezoar  animal,  qu'à 
caufe  de  fa.  vertu  alexitére  :  car  Be&ahar 
eft  un  mot  Arabe  qui  figaifie  un  remède 
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aiexitére,  capable  de  difîlper  toute  forte 
de  poiion. 

On  le  trouve  en  plufîeurs  endroits  :  en 
France,  il  y  en  a  auprès  de  Montpellier 5 
en  Sicile  ,  autour  du  mont  Madon  ;  en 
Italie,  dans  le  territoire  de  Tivoli;  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,  dans  le  fleuve  de 
de  Detzhuatlan,  cToù  on  en  apporte  de 
rrcs-gros. 

Les  Italiens  &  les  Siciliens  vantent  fort 
les  vertus  de  cette  Pierre  contre  les  poi- 
fons,  les  fièvres  putrides,  la  petite  véro- 
le ,  la  rougeole  ;  pour  changer  là  confti- 
tution  acide  des  humeurs  ,  &  pour  ap 
paiier  le  bouillonnement  du  fang.  Elle 
excite  la  ïueur  &  la  transpiration.  On  la 
donne  en  poudre  depuis  xij.  gr.  ju£. 
qu'à   jj.  dans  un  véhicule  convenable. 

Les  Charlatans  déguiHetit  cette  Pierre 
de  différente  manière,  Se  ils  la  vendent 
à  la  place  du  véritable  Bezoar  animal. 

On  doute  û  les  pierres  que  l'on  nous 
apporte  pour  le  véritable  Bezoard  d'Occi- 
dent ,  font  tirées  de  la  terre  ou  des  ani- 
maux. 

Nous  parlerons  du  Bezoar  animai '■  9 
iorfque  nous  traiterons  des  Animaux* 


tf*- 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
De  quelques  Pierres  figurées. 

Article     I. 
De  la  Bélemnite  y  ou  Pierre  de  Linx. 

LA  Bélemnite  ,  Belemnïtes  ,  Dafiyluf 
IcUus  y  Lapis  Lyncis  ,  Ojf.  Lapis  Lin- 
curius.,. Quorumàam ,  eft  une  pierre  po- 
lie &  longue  ,  .qui  le  termine  en  une  pointe 
émouffée  vde  couleur  tantôt  blanche ,  tan- 
tôt jaune,  tantôt  obfcure  ;  qui  eft  quel- 
quefois concave  ,  quelquefois  remplie  ;  re- 
marquable par  des  ligues  qui  partent  du 
centre ,  &  qui  vont  à  la  circonférence  , 
Se  qui  eft  pour  l'ordinaire  de  la  grofleus 
êc  de  la  longueur  du  doigt ,  quoiqu'on  en 
ait  trouvé  de  la  grofleur  du  bras.  Elles 
ont  toutes  une  goutiere  ou  une  fente  dans 
toute  leur  longueur. 

Le  mot  de  Bélemnite  vient  du  mot 
grec  BéXijUfok  ,  qui  fîgnifie  une  flèche  } 
pareeque  cette  pierre  repréfente  la  poin- 
te  d'une  flèche  :  on  l'appelle  aufïi  Datly- 
tuslà&us  y  àcaufe  de  fa  refïemblance  avec 
le  doigt  y. 8c.  à  caufe  du  mont.  Ida  dans 
l'ifle  de  Crète  où  on  la  trouve.  On  en 
tire  au (ïï  des  Alpes  &  de  plu/leurs  en- 
droits de  la  France,  de  ï  Allemagne  Ôc  de 
la  SuhTe, 

0 
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On  confond  mal-à- propos  cette  Pier- 
re ,  avec  h  pierre  de  Linx  des  anciens  r  car 
il  eft  certain ,  félon  Diofcorides ,  que  cel- 
le-ci n'eft  autre  chofe  que  du  Succin  qui 
attire  la  paille.  Il  obferve  que  le  Succin 
a  été  appelle  par  quelques-uns  Pierre  de 
Linx,  parcequils  croyoient  que  ce  n'é- 
toit  autre  chofe  cjue  l'urine  du  Linx,  qui 
s'ctoit  durcie  &  changée  pierre. 

Les  Allemands  croient  quelle  eft  bon- 
ne contre  le  cochemar ,  &  le  calcul  des 
reins;  ils  la  pulvérifent  8c  en  donnent 
depuis  3^.  jufquà  jj.  dans  une  liqueur 
appropriée. 

■  »         ——————  m  — . —  — — i— . 

Article    IL 
De  la  Fierre  Judaïque. 

LA  Pierre  Judaïque  ,LapisJvdài-. 
eus,  Qff.  eft  une  pierre  oblon- 
gue ,  un  peu  ronde  ,  de  la  figure  d'une 
olive  y  rayée  tout-autour  de  lignes  éga- 
lement diftantes  y  &  placées  félon  toute 
la  longueur  ,  depuis  la  racine  jufqu'au 
fommet  :  fa  couleur  tire  fur  le  blanc  y  ou 
elle  tire  un  peu  fur  le  cendré;  intérieure- 
ment elle  reluit ,  &  elle  fe  fend  oblique- 
ment en  des  lames  qui  reflèmblent  à  des 
feuilles.  On  la  donne  en  poudre  jufquà 
3J.  dans  une  liqueur  convenable. 
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On  l'appelle  Pierre  Judaïque  ou  de  Syrie* 
parcequ'on  la  trouve  dans  la  Judée  &  la 
Syrie.  Quelques-uns  l'appellent  Eitro'ésr3 
parcequelle  excite  l'écoulement  de  l'uri- 
ne :  d'autres  l'appellent  Tecolitb&s,  par- 
cequon croit  qu'elle  diiïout  le  calcul. 

On  croit  que  cette  Pierre  a  la  vertu  de 
brifer  la  pierre  de  la  vefîie ,  ou  le  calcul 
des  reins  ;  mais  nous  en  doutons.  Il  eft 
vrai  que  l'on  ne  peut  pas  nier   que  la 
Pierre  de  Linx  ,  la  Pierre  Judaïque  ,  les 
Yeux  d'écrevifles  &  quelques  autres  re- 
mèdes, que  l'on  appelle  lithontripti^tes , 
n'ayent  une  vertu  diurétique  :  car  l'ex- 
périence le  fait  voir.  Mais  parceque  Ton 
voit  quelques  petits  grains  de  fable  dans 
les  urines,  on  ne  doit  pas  pour  cela  at- 
tribuer aces  remèdes  la  vertu  de  ditfou- 
•dre  la  pierre.   Car  les  fels  qui  abondent 
dans  les  liqueurs  du  corps  humain ,  fe  mê- 
lant aux  particules  de  terre  les  pins  fixes 
de  ces  pierres ,  cette  union  les  rend  plus 
fixes ,  &  par  conséquent  elles  font  portées 
plus  difficilement  aux  pores  les  plus  éloi- 
gnés de  la  peau  ,  mais  elles  coulent  bien 
plus  facilement  par  les  couloirs  des  reins. 
Ainu* ,  à  proportion  qu'il  en  pafTe  moins 
par  lia  tranfpiration ,  il  en  doit  paflTer  da- 
vantage par  les  urines.  D'ailleurs ,  la  fé- 
rofité  de  l'urine  étant  plus  abondante  dans 
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les  reins ,  elle  entraîne  les  parties  fablo- 
neufes  qu'il  peut  y  avoir,  &  les  urines 
deviennent  troubles  ;  &  même  les  grains 
A'2  table  qui  font  un  peu  plus  gros ,  font 
entraînés  par  la  liqueur  qui  coule  en 
abondance  ,  pourvu  que  le  palTage  Toit 
allez  ouvert. 

Voilà  la  manière  dont  on  peut  con- 
cevoir que  ces  Pierres  ont  une  vertu  diu- 
rétique. Quant  à  celle  de  difToudre  la 
pierre  ,  ni  l'expérience  ni  la  raifon  ne 
l'ont  encore  démontrée. 


CHAPITRE    SIXIEME. 

De  quelques  fubfiances  pétrifiées* 

— i— — — — — — i  i     — ■ — — — 

ARTICLE      I. 

De  U  tangue  de  Serpent. 

À  LANGUE  DE  SïRVÏ.WT ,Glojfvp£trœ ,  C& 


L 


une  pierre  le  plus  fouvent  triangu- 
laire ,  dont  la  bafe  eft  cpaiflê.,  large  Ôc 
raboteufè  ;  le  refte  eft  poli ,  ôc  prefejue 
comme  de  la  corne.  Elle  eft  fouvent  cré- 
nelée à  Tes  cotés  ;  elle  eft  de  différente 
longueur ,  &  ordinairement  de  couleur 
jaune  9  tirant  fur  le  blanc 
Ou  l'appelle  Glefofetrs  0  parcequoti 
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croit  communément  ,  que  c'eft  une  lan- 
gue de  Serpent  qui  a  été  pétrifiée  -,  mais  on 
fe  trompe:  caries  langues  de  Serpent  ne 
font  pas  triangulaires  ,  mais  rondes  Se 
partagées  en  deux.  Il  eft  bien  plus  vrai- 
Femblable  que  les  Glofïbpetres  étoient 
des  dents  du  Carcharias ,  qui  eft  un  chien 
marin,  ou  de  quelque  autre  grand  peik 
fon  de  la  mer. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  plus  petite  de 
langue  de  Serpent,  qui  par  fa  figure  re- 
prélente  la  langue  de  la  Pie,  qui  paroît 
être  auiîî  une  dent  de  quelque  poiffon  : 
elle  eft  mince,  longue,  pointue,  de  mê- 
me couleur  que  celle  de  la  grande  efpé- 
ce avec  laquelle  on  la  trouve  fouvent. 

Quelques-uns  croient  cependant  que 
les  langues  de  Serpent  font  des  pierresr 
d'un  genre  particulier,  qui  leur  eft  pro- 
pre, &  qu'elles  s'engendrent  d'elles-mê- 
mes dans  la  terre ,  de  même  qu'une  in- 
finité d'autres  pierres  de  différentes  fi- 
gures. . 

On  en  trouve  en  difFérens  endroits  j 
•  mais  on  en  retire  en  abondance  de  la  ter- 
re, dans  l'Ifle  de  Malte. 

Il  y  x  des  perfonnes  qui  attribuent  à  la 
langue  de  Serpent  une  vertu  aléxiphar- 
maque.  Nous  en  faifons  peu  d'ufage.  Les; 
femmes  en  pendent  au  col  de  leurs  en- 
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fans  ,  parcequ'elles  croient  qu'elles  fer- 
vent à  faire  fortir  les  dents. 

Article    IL 

De   VUmcorne  fojjîle. 

L'TJnicorne  ,  Unjcohnu  fossile  ,  ou 
Ebur  fossile,  Ojf.  Germant*, ;  Lapis 
Ceratites  ,  Gefner.  eft  une  fubftance  pier- 
reufè ,  qui  repréfente  par  fa  couleur ,  fon 

Î>oli  &  fa  forme ,  les  cornes ,  les  dents  ou 
es  os  des  animaux.  Elle  eft  quelquefois 
molle:  fon  écorce  extérieure  eft  le  plus 
fouvent  dure  ,  tirant  fur  le  jaune ,  brune 
ou  cendrée  j  ce  qui  eft  au  centre  eft  mol, 
friable ,  compacte ,  fans  pores ,  aftringent, 
deiïechant  ,   s'attachant  fortement  à  la 
langue ,  &  fouvent  d'une  odeur  agréable. 
On  en  retire  très-fbuvent  de  la  terre 
fous  la  figure  d  os  qui  fe  font  changés  en 
pierres ,  parmi  lefquels  on  remarque  les 
dents  molaires ,  Se  les  grandes  incifîves , 
dans  lefquelles  on  diftingue  évidemment 
la  racine  de  la  dent  même  ,  ou  de  cette 
partie  qui  s'élève  au  delTus  des  gencives. 
Il  fe  -rencontre  quelquefois  des  fragrnens 
d'os  du  bras ,  de  la  cuiue ,  qui  représentent 
très-bien  la  conformation  naturelle  de 
ces  os.  Bien  plus  j  on  retire  de  la  terre 
ies  branches  &  des  troncs  d'arbres  très- 
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frands  ,  qui  fe  font  changés  en  pierres  ,' 
ans  lefquels  on  reconnoît  encore  fans 
peine  l'ef  péce  de  bois. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  fortes 
<ie  corps  ne  forent  des  cornes ,  des  dents , 
des  os  3  ou  du  bois  pétrifié  •  car  en  fe  pour- 
riflànt  par  le  long  féjour  dans  la  terre , 
&:  en  fe  calcinant  en  quelque  façon ,  leur 
fubftance  eft  devenue  plus  raréfiée  &  po- 
reufè ,  comme  on  le  voit  dans  les  bois  8c 
les  os  pourris  ou  cariés.  S'il  furvient  alors 
une  manie  fine ,  diiïoute  dans  l'eau ,  elle 
s'infinue  dans  ces  pores  &  les  remplit;  & 
clans  la  fuite  l'eau  s'évaporant  ,  cette 
marne  fè  change  en  pierre  avec  ce  qui 
refte  de  ces  os  ou  de  ce  bois ,  dont  la  fi- 
gure refle  la  même  qu'auparavant.  Si  au 
lieu  de  marne  ,  c'eft  une  fubftance  crif- 
talline  ou  de  cailloux  ,  on  trouvera  ces 
os  changés  en  cailloux  ou  en  fubftances 
criftallines ,  tels  que  font  plufieurs  fortes 
de  coquillages ,  &:  ainfi  des  autres. 

.  On  trouve  en  plufieurs  endroits  de 
l'Allemagne  l'Unicorne  foffile;  &  même 
depuis  quelques  années, on  a  trouvé  auprès 
de  Mont-martre  près  de  Paris  x  des  os  de 
morts  renfermés  dans  une  fubftance  pier- 
reufe. 

.  Les  Allemands  en  font  grand  cas  :  ils 
lui  donnent  une  vertu  aftringcnte >  aléxû. 
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pharmaque  &  fudorifique  ,  ôc  ils  l'em- 
ploient fouvent  depuis  9$.  jufqu  à  zi. 
dans  une  liqueur  couve  nable  ,  pour  le 
flux  de  ventre,  la  dysenterie  É  l'hémor- 
ragie, les  fleurs  blanches,  les  fièvres  ma- 
lignes &  peftilentielles ,  &c  l'épilepiie. 

On  ne  ie  fert  pas  indifféremment  de 
toute  forte  d'Unicorne  ;  mais  on  choifîc 
celui  qui  a  une  odeur  agréable ,  Ôc  qui  a 
été  éprouvé  auparavant  dans  les  chiens  Se 
les  autres  animaux.  Car  il  arrive  quel- 
quefois qu'il  contient  du  poiion ,  quand 
on  le  tire  d'une  terre  arfenicale  :  à  quoi 
iL  faut  faire  une  grande  attention. 


CHAPITRE    SEPTIEME. 

De  quelques  Pierres  précieufes 
opaques. 


— 


Article    I. 
De  ta  Txtrrt  d'Azjtr. 

LA  Pierre  d'Azur  ,  Lapis  Lazuii  , 
,  Xvcldoç  h(%ot,Gr&cor.  Lapis  Cyanus, 
eft  une  pierre  dure  ,  de  la  couleur  des 
fleurs  bleues  du  Bluet ,  ornée  de  petites 
veines  ou  de  points  d'or  ou  d'argent. 
On  eadiftingue  de  deux  forte*  y  l'u^e; 
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F  eut  fupporter  la  violence  du  feu  :  on 
apporte  d'Afie&  d'Afrique ,  &  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelle  Orientale.  L'autre  ne 
peut  fupporter  la  violence  du  feu ,  Se  c'eft 
celle  que  l'on  trouve  dans  quelques  en- 
droits d'Allemagne  Se  d'Italie  :  elle  eft  plus 
molle  que  celle  d'Orient.  On  tire  Tune  Se 
l'autre  des  Mines  d'or ,  d'argent  Se  de 
cuivre. 

On  en  prépare  une  couleur  précieufe. 
Celle  que  Ton  fait  de  la  Pierre  d'Azur 
d'Orient,  s'appelle  le  Bleu  d'outre-mer ;  il 
ne  change  point  avec  le  tems.  Le  Bleu 
d'Allemagne  n'eft  pas  fl  eftimé  ;  car  îi 
change  facilement  ,  lorfqu'il  eft  expofS 
aux  injures  de  l'air,  Se  par  la  fuite  des 
tems  il  devient  verd. 

On  choiiit  la  Pierre  d'Azur  qui  eft  d'un 
bleu  foncé,  parfemée  de  quelques  taches 
d'or ,  qui  eft  difficile  à  rompre  ,  Se  que 
le  feu  n'altère  point. 

Elle  a  la  vertu  de  purger  par  haut  Se  par 
fcas.  Des  Auteurs  la  recommendent  fort 
contre  la  mélancholie ,  la  fièvre  quarte , 
l'apoplexie ,  Se  l'épilepile.  Diofcorides  Se 
Gatien  lui  reconnoihent  une  vertu  cor- 
rofive  avec  un  peu  d'aftri&ioii  :  quelques- 
uns  aiîurent  que  l'on  corrige  la  vertu  cor- 
rofive  Se  émétiaue  ,  en  la  lavant  dans 
l'eau  j  mais  mal-a-propos  :  car  foit  qu'on 

la 
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la  lave  ,  foit  qu'on  ne  la  lave  pas  ,  elle 
purge  également  Se  fait  aller  par  haut  Se 
par  bas  ;  iyv  même  ce  que  Ton  lave ,  ne 
dirrére  de  ce  qui  refte  après  la  lotion  ,  que 
par  la  petitellè. 

Il  ne  faut  point  douter  qtie  la  couleur 
bleue  de  cette  Pierre  ne  vienne  de  quel- 
ques particules  de  cuivre  ,  d'où  dépend 
auiïï  la  vertu  corrofive  Se  purgative.  Mais 
on  demande  pourquoi  on  emploie  ce  Re- 
mède acre  Se  ce  violent  purgatif  dans  la 
Confection  d' Alkermes ,  qui  eft  une  com- 
pofition  cordiale  ^fortifiante.  Les  anciens 
Médecins  ont  reconnu  deux  vertus  dans  la 
Pierre  d'Azur,  l'une  purgative,  Se  l'autre 
ftyptique  ;  Se  quoique  ces  vertus   foient 
contraires  l'une  à  l'autre  ,  elles  fe  trou- 
vent cependant  dans  le  même  Remède.  Ils 
ont  crû  que  la  vertu  flyptique  Se  par 
conféquent  confortative  étoit  naturelle  à 
cette  Pierre  ;  puifqu'elîe  fe  trouve  dans 
des  mines  d'or  ,  &  qu'elle  contient  quel- 
ques parties  de  ce  métal.  Ils  ont  crû  an 
contraire ,  que  la  vertu  purgative  lui  étoit 
entièrement  accidentelle  ,  Se  qu'elle  dé- 
pendoit  des  parties  hétérogènes  qui  s'y 
étoient  mêlées.  C'eftpourquoi  en  luicon-* 
fervant  la  vertu  de  fortifier,  ils  ont  eflayé 
de  corriger  par  dihxrens  moyens  fes  mau- 
vaifes  qualités ,  foit  en  la  lavant,  foie  en 
Tom.  I.  G 
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la  calcinant  plufieurs  fois.  Il  me  paroîc 
encore  incertain  s'ils  ont  réufïï  comme 
ils  l'efpéroient  ;  j'avoue  cependant  que 
Ton  n  a  jamais  reconnu  aucun  mauvais 
effet  de  la  Confection  d'Alkermes  bien 
préparée,  quoique  Ton  s'en  ferve  depuis 
long-tems  :  d'où  on  peut  conclure  que 
par  les  calcinations  que  l'on  fait  de  la 
Pierre  d'Azur  on  diminue  ou  on  détruit 
entièrement  fa  vertu  purgative.  Mais  je 
n'auurerai  pas  que  cette  Pierre  ferve  pour 
augmenter  la  vertu  cordiale  de  cette 
Confection. 

Je  crains  que  les  Anciens  nayent  été 
trompés  en  attribuant  à  cette  Pierre  la 
vertu  de  purger  la  bile  noire  ,  de  ce  qu'a- 
près que  Ton  en  a  pris ,  les  déjections 
font  noires  :  car  cela  ne  vient  pas  tant  du 
caractère  des  humeurs  que  l'on  rend  ,  que 
de  la  teinture  qui  paroit  venir  du  fer  ou 
iiu  cuivre. 

Comme  Ton  a  beaucoup  de  Remèdes 
plus  certains  pour  produire  les  effets  dont 
on  vient  de  parler  ,  on  fè  fert  rarement 
de  cette  Pierre  -y  Ôc  préfentement  on  n'a 
coutume  de  s'en  fervir  que  dans  la  Con- 
fection d'Alkermes. 

Les  Chymiltes  s'en  fervent  pour  pré- 
parer des  teintures  ,  des  élixirs  ,  Se  des 
piagiftéres ,  qui  ne  fonj  plus  en  ufage  parmi 
nous. 
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Article    IL 
De  la  Pierre  d'Arménie. 

LA  Pierre  d'Arménie  ,  Lapis  Arme- 
nus  ,  eft  une  Pierre  opaque  qui  a  des 
taches  vertes ,  bleues  Se  brunes  :  elle  eft 
polie ,  fèmée  de  petits  points  d'or ,  comme 
ta  Pierre  d'Azur',  dont  elle  diffère  un 
peu ,  en  ce  qu  elle  fe  met  aifément  en 
poudre.  On  les  trouve  fouvent  dans  ia 
même  terre.  C 'eftpourquoi  quelques-uns 
fe  fervent  indifféremment  de  l'une  ou  de 
l'autre. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  Pierre 
d'Azur ,  Ci  ce  n  eft  qu  elle  purge  plus  for- 
tement par  haut  &  par  bas.  Ceftpourquoi 
on  la  recommende  dans  les  mêmes  ma- 
ladies. La  dofe  eft  depuis  vj.  gr.jufqu  à9j. 

Extérieurement  elle  déterge  avec  une 
légère  acrimonie  &  un  peu  d'aftri&ion  : 
on  s'en  fert  rarement  en  Médecine. 

Les  Peintres  ont  coutume  d'en  pré- 
parer une  très-belle  couleur  bleue  3  tirant 
lur  un  verd  agréable. 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

Des  Pierreries ,  ou  de  quelques  Pierres 
précieufes  tranfparentes. 


L 


Article     I. 
Dit  CryflaL 

E  Cryftal  de  roche  ,  Crystallus 
Rupea,  eft  une  pierre  molle,  trans- 
parente ,  qui  relTemble  à  de  la  glace.  Il  a 

le  plus  fouvent  la  fiVure  d'une  colonne 

L'  •  r        b   • 

hexagone,  qui  le  termine  en  pointe  par 

les  deux  bouts -,  ou  plutôt  il  paroît  com- 
pofé  de  deux  pyramides  hexagones  ,  au 
milieu  defquelles  eft  une  colonne  aufïï 
hexagone. 

On  trouve  une  autre  efpéce  de  Cryftal 
dans  rifle  d'Iflande  Se  dans  quelques  en- 
droits de  la  France ,  Se  furtout  dans  le 
territoire  de  Troyes ,  qui  eft  rhomboïdal , 
&  qui  paroît  compofé  de  pluiieurs  lames 
de  Cryftal.  On  peut  le  fendre  félon  toutes 
/es  furfaces  plates  ;  Se  fi  on  le  réduit  en 
poudre  ,  il  conferve  toujours  la  figure 
rhomboïdale  ;  de  forte  que  11  on  regarde 
avec  le  microfeope  fa  poufïiére  la  plus 
fine ,  on  voit  un  amas  de  rhombes  très- 
petits. 
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Quand  on  regarde  un  objet  avec  ce 
Cryftal  ,  il  a  la  propriété  de  le  faire  pa- 
role re  double  -y  ce  qui  vient  de  la  réfrac- 
tion des  rayons  de  lumière  qui  patient 
au  travers  de  ce  Cryftal. 

Il  y  a  encore  une  troifiéme  efpéce  de 
Cryftal  que  Martin  Lyfler  ,  très-favant 
Médecin  Anglois  &  très-habile  Natura- 
lifte ,  appelle  dans  les  Tranfa5îions  Philo- 
fofhiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
Pierre  du  Tonnerre  ,  polie ,  tranfparente , 
brillante  ,  femblable  au  Diamant.  Elle 
eft  de  différentes  figures  ;  tantôt  elle  eft 
fphérique  ,  tantôt  elle  a  la  figure  d'un 
œuf,  tantôt  elle  eft  applatie  ,  quelque- 
fois elle  repréfente  la  moitié  d'une  fphére 
ou  d'un  œuf  ;  quelquefois  elle  eft  un 
peu  ronde  &  irréguliere ,  dure ,  très-trant 
parente ,  Se  naturellement  très-bien  polie. 
On  la  tire  de  la  terre,  de  différente  gtof. 
feur  &  grandeur ,  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Angleterre. 

On  attribue  au  Cryftal  une  vertu  al- 
tringente  &  capable  de  diiîoudre  la  Pierre: 
c'eftpourquoi  plufieurs  perfonnes  l'or- 
donnent dans  les  flux  de  ventre,  les  fleurs 
blanches  3c  dans  la  pierre  des  reins  ou 
de  la  veiîie.  Mais  nous  avons  déjà  die 
ce  qu'il  falloir  penfer  de  cette  vertu  de 
difloudre  la  pierre. 

Giij 


150         Bas   F  i  e  r  r  e'j  ; 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  redoutent  ces 
Remèdes  pierreux  :  ils  croient  qu'ils  font 
capables  d'engendrer  '  la  pierre  ,  ou  du 
moins  que  ce  iédiment  trouble  que  Ton 
rend  après  l'ufage  de  ces  Lithontriptiques , 
n'eft  autre  choie  que  la  pouffiére  très- 
fine  de  ces  Remèdes ,  qui  a  ètè  précipitée 
par  le  fel  de  l'urine. 

On  fe  fèrt  rarement  en  ce  pays  du 
Cryftal  intérieurement  ;  car  on  n'eft  pas 
allez  allure  de  fes  vertus. 

On  s'en  fert  à  l'extérieur  pour  frotter 
les  dents.;  car  par  le  frottement  de  ce 
Cryftal  pulvériiè  on  ôte  la  croûte  tarta- 
reufe  des  dents.  Mais  il  ne  faut  pas  eu 
faire  un  ufage  trop  fréquent  ;  car  il  enlève 
non- feulement  la  croûte  tartareufe ,  mais 
il  ufe  entièrement  rémaii  dont  les  dents 
font  recouvertes.  On  l'emploie  dans 
FOnguent  Citriiv 

*  Mil  HT 

Article    II. 
Des  cinq  fragmens  -précieux. 

LEs  cinq  Pierres  précieufes  dont  on 
emploie  les  fragmens  dans  les  Bou- 
tiques ,  font  le  Grenat ,  la  Sardoine  , 
Y  Hyacinthe ,  les  Saphirs  3c  YEmeraude. 

Le  Grenat  ,  ainfi  appelle  parcequ'it 
reflemble  au  pépin  dune  Grenade  ,  e(t 
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urie  Pierre  précieuie  ,  dure ,  d'un  rouge 
obicur  ,  cirant  fur  le  jaune  ,  qui  ne  perd 
pas  la  teinture  dans  le  feu  ordinaire. 
Mais  (ï  on  l'expole  fur  des  charbons  aux 
rayons  du  foleil  réunis  par  le  moyen 
d'une  grande  lentille  de  verre ,  il  Ce  fond 
Se  Ce  réduit  en  une  ma(Te  métallique  , 
f  emblable  à  du  fer ,  Se  que  l'aimant  attire. 

On  croyoit  autrefois  que  le  Grenat 
fufpendu  comme  un  amuléte  ,  ou  réduit 
en  poudre  très-fine  ,  ôc  avalé  ,  diflipoit 
la  triftelfe  Se  réjouiiïoit  le  cœur.  Les 
Anciens  craignoient  cependant  fa  nature 
de  feu  j  Se  ils  croyoient  que  fi  on  eu 
abufoit ,  il  nuifoit  au  cerveau,  agitoit  le 
fang  ,  Se  excitoit  la  colère. 

Quelques  nouveaux  Auteurs  aflurent 
que  fa  vertu  eft  purement  alkaline  :  ce- 
pendant ,  comme  il  contient  du  fer  ,  je 
croi  qu'il  en  a  les  vertus  ,  qui  fe  font 
fentir  bien  plus  heureufement  Sek  moins 
de  frais  dans  les  Safrans  ôc  les  teintures 
de  iMars. 

L'Onyx  ,  la  Cornaline  &  la  Sardoine 
ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles  -,  Se 
les  Auteurs  Se  les  ouvriers  les  confondent 
fou  vent.  Il  faut  ici  examiner  qu'elle  eft 
leur  différence. 

Chez  les  Anciens  le  mot  d'Onyx  étoit 
commun  à  une  pierre  précieuie  Se  à  un 

G  iv 
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marbre  ou  pierre  d'albâtre ,  dont  on  faifoit  ' 
des  vafes  pour  mettre  des  parfums. 

La  Pierre  précieufe  qui  s'appelle  Onyx , 
eft  prefque  opaque  ou  légèrement  re£- 
plendiffante  ,  plutôt  que  tranfparente  : 
elle  a  la  couleur  de  l'ongle  ,  ou  de  corne . 
ou  de  lait,  ou  blanchâtre  ,  marquée  de 
ceintures  de  différentes  couleurs ,  placées 
exactement  les  unes  fur  les  autres,  &; 
qu'il  eft  facile  de  diftinguer.  Elle  naît 
dans  les  Indes  orientales  §c  occidentales , 
dans  l'Arabie  ,  l'Arménie  ,  la  Bohême  y 
l'Efpagne  &c  l'Italie. 

La  Cornaline  eft  une  Pierre  précieufe 
tranfparente  ,  mais  que  l'on  diroit  être 
couverte  de  graiiïè.  Elle  eft  de  différente 
couleur  :  car  il  y  en  a  quelques-unes  de 
couleur  de  fang  bilieux  Se  prefque  noir; 
d'autres  de  couleur  de  chair ,  Se  marquées 
d'une  petite  portion  de  fang  ;  enfin  il  y 
en  a  de  couleur  d'un  jaune  de  fang.  On 
en  apporte  aufïï  de  blanches  ou  de  cou- 
leur de  lait ,  dans  lefquelles  il  y  "a  quel- 
ques taches  de  bleu. 

Celle  qui  a  la  couleur  de  chair  ,  eft 
appelîée  par  les  Lapidaires  Carné  oie  y  Se 
par  corruption  Cornéole. 

On  diftingue  les  Cornalines  en  Orien- 
tales ,  Se  en  Occidentales  ou  d'Europe.  Les 
premières  font  beaucoup   plus   dures  y 


Section   III.  ï  j  3 

en  quoi  elles  font  différentes  des  autres. 

La  Sardoine  eft  de  deux  fortes  chez  les 
Anciens:  Tune  vient  des  Indes,  c'eft  celle 
qui  eft  tranfparente  :  l'autre  vient  d'A- 
rabie ,  Se  elle  eft  opaque. 

La  Sardoine  des  Indes  participoit  de 
l'Onyx  &  de  la  Cornaline  :  fa  fu perfide 
étoit  femblable  à  l'Onyx  ,  ou  blanche 
comme  l'ongle  de  l'homme  5  Se  fa  racine 
ou  le  fond  étoit,  comme  la  Cornaline  , 
de  couleur  de  chair,  ou  d'un  rouge  de 
fin  g ,  Se  tranfparente.  Il  y  en  a  voit  ce- 
pendant quelques-unes  opaques ,  que  l'on 
appelloit  aveugles. 

La  Sardoine  d'Arabie  ,  que  quelques- 
uns  appellent  Pierre  de  Memphis ,  fe  diftin- 
guoit  par  un  fond  noir  ou  un  bleu  obfcur  , 
Se  par  un  cercle  blanc,  Se  dont  la  fu- 
perficie  étoit  plus  ou  moins  blanchâtre. 
Quelques  Lapidaires  ne  lui  donnent  pas 
d'autre  nom  que  Pierre  d'0?ryx. 

Les  nouveaux  Lapidaires  entendent  par 
le  mot  de  Sardoine  certaines  pierres  pré- 
cieufes  qui  font  des  Onyx  ou  des  Agates , 
d'une  feule  ou  de  plufîeurs  couleurs. 

Les  Anciens  croyoient  que  la  Corna- 
line rendoit  l'efprit  joyeux  ;  qu'elle  dif- 
fipoit  la  crainte,  donnoit  de  l'audace, 
empêchoit  les  enchantemens ,  Se  défen- 
doit  le  corps  contre  toute  forte  de  poifoiv 

Gv 
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La  Cornaline  pulvérifèe  fe  prend  in- 
térieurement pour  arrêter  toute  forte  de 
flux  de  fang  :  mais  on  en  fait  rarement 
ufage  à  préient  ;  car  on  a  d'autres  remèdes 
bien  plus  excellens. 

L'Hyacinthe  eft  une  pierre  précieuie 
ainfi  appellée  de  la  couleur  du  Jacinte, 
qui  eft  d'un  jaune  rouge  8c  éclatant.  On 
en  diftingue  de  différentes  efpéces  ,  à 
caufe  de  Tes  différens  dégrés  de  couleur. 
Il  y  en  a  qui  brillent  comme  le  Vermillon 
ou  le  fang  bilieux  ;  d'autres  font  d'un 
jaune  de  Safran  ;  d'autres  reflemblent  au 
Succin  jaune  ,  8c  font  moins  eftimés  ; 
d'autres  reflemblent  au  Succin  blanc  3  8c 
ce  font  les  plus  vils. 

Parmi  ces  différens  Hyacinthes ,  il  y  en 
a  d'orientaux  qui  nous  font  apportés  des 
Indes  :  d'autres  occidentaux  que  Ton  tire 
de  la  Siléfie ,  la  Bohême  ,  l'Auvergne  8c 
d'autres  endroits. 

L'Hyacinthe  des  Anciens  paroît  être 
différent  ;  puifque  ,  félon  le  témoignage 
de  Pline ,  il  a  l'éclat  violet  de  L'Améthifte , 
mais  plus  clair. 

On  lui  donnoit  plufieurs  vertus  fuper- 
ftitieufès,  8c  quelques  Anciens  difoienc 
que  cette  pierre  étoit  froide  de  fa  nature. 
On  dit  qu'elle  fortifie  le  cœur  ,  qu'elle 
reflerre  légèrement,  8c  quelle  procure  le 
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fommeil.  Schroder  la  vante  comme  un 
spécifique  fingulier  contre  le  ipafme  «Se 
les  contractions. 

Oi\  emploie  l'Hyacinthe  avec  les  autres 
fragmens  des  pierres  précieufes  dans  l'E- 
lectuaire  des  pierres  précieufes.  Il  donne 
fon  nom  à  la  célèbre  Confection  d'Hya- 
cinthe. 

Le  Saphir  y  S  a  phi  ru  s  ou  C  y  anus 
Plinii,  que  quelques-uns  appellent  la 
Pierre  des  pierres ,  eft  une  pierre  précieufe , 
dure ,  de  couleur  bleue ,  ou  de  Bluet ,  qui 
retfemble  à  la  couleur  du  ciel  lorfqu'ii 
eft  ierein  ,  qui  a  beaucoup  d'éclat ,  ôc  qui 
eft  fort  diaphane.  C'eft  la  plus  dure  de 
toutes  les  pierres  ,  excepté  le  Diamant. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une  eft  pâle , 
c'eft  h  femelle  ;  l'autre  eft  d'un  bleu  foncé, 
que  l'on  appelle  mâle.  La  troisième  efpéce 
n'a  point  du  tout  de  couleur  ,  &  on  la 
fubftitue  quelquefois  à  la  place  du  Dia- 
mant; mais  elle  eft  moins  dure  &  moins 
éclatante. 

On  apporte  des  Saphirs  de  différentes 
parties  des  Indes  ,  que  l'on  appelle  à 
caufe  de  cela  Orientaux.  On  en  tire  aufli 
de  la  Siléiie ,  de  la  Bohême  ,  &  d'autres- 
pays  de  l'Europe  :  on  les  appelle  Occi* 
dentaux. 

On  peut  ôter  la  teinture  &  la  couleur 

Gvj, 
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du  Saphir,  par  le  moyen  du  feu;  de  forte 
qu'on  le  prendroit  pour  le  Diamant.  Je 
croi  que  Ta  couleur  vient  d'un  foufre  de 
cuivre  très-fubtile. 

Outre  les  excellentes  8c  innombrables 
vertus  que  plufieurs  perfonnes  croient 
fuperftitieufement  que  le  Saphir  a ,  on  dit 
qu'il  recrée  l'efprit  ,  ou  qu'il  excite  les 
efprits  animaux  ;  qu'il  réiifte  au  poifon ,  8c 
qu'il  guérit  les  exulcérations  des  inteftins. 

L'Emeraude  eft  une  pierre  précieufe, 
verte  ,  refplendilïante  ,  diaphane  ,  8c 
agréable  à  la  vue.  Elle  eft  très-tendre , 
8c  ellefebrife  facilement;  de-la  font  ve- 
nues plufieurs  fables. 

On  la  diftingue  en  Orientale  ,  qui  eft 
plus  eftimée,  plus  dure  8c  d'un  verd  écla- 
tant 8c  agréable  ;  8c  en  Occidentale ,  que 
l'on  nous  apporte  du  Pérou ,  qui  n'eft  pas 
fi  brillante  que  l'Orientale  ,  8c  fouvent 
tachée  de  petits  nuages. 

Il  y  a  une  autre  eipéce  d'Emeraude  de 
notre  pays ,  ou  de  faufïe  Emeraude  que 
Ton  trouve  dans  les  montagnes  de  Suifles 
ou  d'Auvergne  ,  que  l'on  peut  appeller 
Emeraude  bâtarde  de  montagne  :  elle  eft 
très-tendre  8c  d'un  verd  pâle. 

Les  fragmens  de  l'Emeraude  mis  fur 
les  charbons  ardens  donnent  une  petite 
flamme ,  8c  perdent  enfuite  leur  couleur  ^ 
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ce  qui  prouve  allez  que  cette  pierre  con- 
tient un  foufre  de  cuivre. 

Outre  les  vertus  iuperftitieufes  qu'on 
lui  attribue  ,  ôc  que  nous  patrons  fous 
filence  ,  on  croit  communément  qu'elle 

-  ce  les  hémorragies,  les  dyflènteries, 
le  flux  hémorrhoïdal.  On  l'emploie  avec 
les  autres  fragmens  des  Pierres  précieufes 
dans  l'Electuaire  que  Ton  en  fait ,  &  dans 
la  Confection  d'Hyacinthe,  avec  l'Hya- 
cinthe 8c  les  Saphirs. 

Il  y  a  une  grande  difpute  parmi  les  Au- 
teurs fur  les  vertus  de  ces  fragmens. 
Un  grand  nombre  de  nouveaux  ont  crû 
que  les  vertus  que  les  anciens  ont  van- 
tées ,  font  fuperftitieufes  ,  ou  imaginai- 
res ,  &  que  l'on  doit  entièrement  les  re- 
jetter  des  boutiques  de  Pharmacie.  D'au- 
tres ne  les  regardent  pas  comme  entière- 
ment inutiles,  mais  comme  des  alkalis 
&  des  abforbans.  Cependant  (1  nous  fai- 
fons  attention  aux  couleurs  de  ces  Pier- 
res précieufes  qui  viennent  d'une  iubftan- 
ce  métallique  très-tenue  ,  nous  ne  les 
croirons  pas  deftituées  de  toute  vertu, 
comme  le  prétendent  quelques-uns ,  Se 
nous  ne  les  regarderons  pas  comme  de 
purs  alkalis;  mais  nous  avouerons  qu'el- 
les ont  quelque  vertu  qu'elles  emprun- 
tent des  métaux. 
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On  peut  nous  objecter  que  ces  fraç-- 
mens  font  fi  durs,  qu'ils  réfîftent  le  plus 
fouvent  à  l'Eau-forte ,  &  que  par  confé- 
quent  le  levain  de  l'eftomac  .ne  peut  les 
diiïbudre  ,  ôc  qu'on  les  rend  tels  qu'on 
les  a  pris. 

Mais  cette  objection  n'eft  d'aucun 
poids.  Car  l'Emeraude  mife  fur  les  char- 
bons ardens  s'allume  comme  le  fourre; 
ôc  fa  couleur  verte  s'exhalant  avec  la 
flamme ,  cette  pierre  refle  diaphane  ôc 
fans  couleur  comme  le  Cryftal. 

Il  eft  certain  par  cette  expérience ,  que 
les  Pierres  précieufes  font  compofées  de 
deux  parties ,  dont  l'une  eft  cryftalline  ôc 
fixe,  ôc  l'autre  fulfureufe  ôc  volatile.  Il 
eft  encore  certain  que  la  partie  fulfureu- 
fe s'exhale  facilement,  tandis  que  l'autre 
refte  entière.  Certainement  ce  qui  fefait 
par  le  moyen  du  feu  dans  cette  expé- 
rience, fe  peut  faire  par  la  chaleur  natu- 
relle ôc  la  lymphe  ftomacale. 

Quoique  la  fubftance  cryftalline  de  ces 
pierres  ne  fe  diiïolve  pas ,  cependant  la 
partie  fulfureufe  ôc  métallique  peut  le 
iéparer  de  la  partie  cryftalline  ;  ôc  étant 
ainfi  dégagée ,  elle  peut  exercer  fès  ver- 
tus fur  les  liqueurs  du  corps  humain. 

Mais  ,  dira  peut-être  quelqu'un  ,  la 
portion  métallique  de  ces  pierres  eft  trop 
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petite  pour  produire  de  fî  grands  efrets. 
A  quoi  je  réponds  que  la  vertu  des  remè- 
des ne  dépend  pas  toujours  de  leurs  poids, 
Une  petite  dofe  d'Opium  ,  par  exem- 
ple ,  procure  raiïbupiiïement  &  adoucit 
les  douleurs.  Cinq  grains  de  Tartre  fli- 
bié  qui  excitent  le  vomhTement,  contien- 
nent une  très-petite  partie  d'Antimoine. 
Combien  eft:  petite  la  partie  de  poifon 
que  la  Vipère  communique  en  mordant  ! 
ôc  cependant  toute  la  malle  du  fang  en 
eft  trcs-promtement  infectée* 

Il  ne  faut  donc  pas  profcrire  fans  n>» 
jet  les  Pierres  précieuîes  des  compor- 
tions de  Pharmacie ,  reçues  depuis  long- 
tems  ôc  approuvées  par  une  longue  ôc 
heureufe  expérience  -,  puifquelles  ont 
chacune  leurs  vertus ,  que  j'avoue  que 
nous  ne  connoifïons  pas  encore  aiïèz,-  puii- 
que  la  plupart  de  celles  que  Ton  vante 
dans  ces  remèdes  ,  font  incertaines  ôc 
imaginaires. 

Article     III. 

De  quelques  autres  Pierres précieufes ,  dont 
on  fe  fert  plus  rarement  en  Médecine, 

LE  Topaze,  Topazius, Gf.  ôc  Cryso- 
lithus  ,  Veterum  ,    eft     une  pierre 
précieufe, diaphane,  refpkndifTante  >  de 
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couleur  d'or  ,  dont  il  y  a  deux  efpéces  : 
l'une  eft  Orientale  >  qui  brille  comme  l'or 
le  plus  pur,  &  qui  eft  très-dure:  l'autre  fe 
trouve  en  Europe  ;  elle  eft  tendre ,  comme 
le  Cryftal ,  de  couleur  d'or  9  tirant  plus  ou 
moins  fur  le  noir.  Les  Anciens  lui  ont  at- 
tribué la  nature  du  ioleil:  c'eftpourquoi 
on  croit  qu'elle  diminue  les  peurs  noc- 
turnes &  la  méiancholie ,  qu'elle  fortifie 
le  cœur  &  l'efprit,  qu'elle  eft  contraire 
aux  longes  fâcheux,  de  qu'elle  arrête  les. 
les  hémorragies.  On  l'emploie  dans  la 
Confection  d'Hyacinthe. 

La  Cryfolithey  Crysolithus,  Ojf.  Topa- 
zius  5  Veterum,  &  Crysoprasius,  Quo- 
rumdam  ,  eft  une  pierre  précieufe  verte , 
de  couleur  d'Emeraude  ,  un  peu  moins 
foncée,  puifqu'il  y  a  un  peu  de  couleur 
jaune  ;  de  forte  qu'au  travers  de  la  couleur 
verte  on  apperçoit  quelque  chofe  de  la 
couleur  de  l'or.  Elle  n'eft  pas  fi  dure  , 
qu'elle  ne  cède  à  la  lime.  Quoiqu'on  lui 
attribue  les  mêmes  vertus  qu'au  Topaze , 
cependant  on  n'en  fait  à  préfent  aucun 
ulage  en  Médecine. 

Opale  ,  Opalus  ,  ou  Opalis  ,  eft  une 
très-belle  pierre  précieufe  qui  repréfente 
prefque  toutes  les  couleurs  :  car  par  les  dif- 
férentes réfractions  des  rayons  de  lumié- 
j:e  elle  préfente  aux  yeux  de  ceux  qui  la 
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Regardent ,  le  bleu ,  le  pourpre ,  le  yerd , 
le  jaune,  le  rouge ,1a  couleur  de  lait,  6\r 
quelquefois  le  noir.  C'eft  pour  cela  que 
quelques-uns  l'appellent  la  Pierre  des 
fiertés  vrecieufif. 

On  trouve  dans  les  Indes  les  plus  ex- 
cellens  Opales:  ceux  de  Cypre,  d'Egyp- 
te, de  Hongrie  ,  de  Danemarc  ,  Se  des 
Ifles  de  Ferro  font  moins  eftimées.  Ils 
nailfent  tous  dans  une  pierre  molle,  nar- 
femée  de  veines  noires ,  jaunes  8c  bru- 
nes. 

Des  Auteurs  croient  qu'il  a  les  vertus 
de  toutes  les  autres  Pierres  précieufes. 
Préfentement  on  n'en  fait  point  d'ufage 
dans  la  Pharmacie. 

UAmethifie  eft  une  pierre  précieufe , 
tranfnarente .  d'une  couleur  de  Violette, 
qui  vient  du  mélange  du  rouge  3c  du  bleu. 
Son  éclat  n'eft  pas  tout-à-fait  comme  ce- 
lui du  Feu,  mais  il  eft  plusfoible&  Ian- 
euiilant.  On  préfère  celui  dans  la  cou- 
leur de  pourpre  duquel  brille  la  couleur 
de  Rofe. 

On  en  trouve  dans  difFérens  endroits 
des  Indes  orientales  de  occidentales  , 
d'Efpagne  ,  d'Italie  8c  d'Allemagne.  On 
ne  l'emploie  pas  en  Médecine. 

Le  Rubis,  Rubimus  ,    eft  une  pierre 
précieufe  ,  tranfparente  ^  brillante  ,  i-ou- 
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ge ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu ,  réfiftant  â- 
la  lime.  Par  rapport  à  ion  éclat  &  à  fa 
rougeur ,.  on  a  coutume  d'en  diftinguer 
de  quatre  fortes. 

Le  Rubis  véritable,  ou  Y  Efcarboucle  , 
Carbunculus,  K'vCpac  des  Grecs,  par- 
cequ'il  brille  comme  un  charbon  allumé; 
&  Pyropus,  comme  11  l'on  difoit,  Pierre 
de  feu. 

Le  petit  Rubis  ,  Rubicellus  ,  qui  eft 
plus  pâle. 

Le  Balaffius  ,  qui  n'a  qu'une  foible 


rougeur. 


Le  Spwellus  >  qui  eft  moins  éclatant 
&  plus  mol  que  le  vrai  Rubis,  quoi- 
qu'il foit  plus  rouge  que  le  Balaffius. 

On  en  trouve  d'excellens  dans  l'Kle  de 
Zevlan, 

Les  vertus  que  Ton  vante  du  Rubis, 
font  furprenantes  j  mais  elles  font  vaines 
&  fuperftitieufes. 

Le  Diamant  Adamas  eft  la  pierre  pré- 
cieufe  la  plus  dure  de  toutes-,  elle  eft  tou- 
te tranfparente  8c  brillante  comme  l'eau 
la  plus  pure.  Quelquefois  il  eft  gâté  par 
une  couleur  étrangère  ,  blanche  ,  jaune 
ou  noire  ;  ce  qui  eft  un  défaut.  Il  eft  corn- 
pofe  de  lames  cryftallines  pofées  les  unes 
fur  les  autres.  Les  Lapidaires  habiles  le 
fendent  aifément  en  deux  ou  trois  tablet- 


S  X  C  T  10  n-    III.  16$ 

tes ,  en  appliquant  la  pointe  du  couteau 
clans  les  jointures  des  lames.  Le  feu  or- 
dinaire ne  le  calcine  pas  ;  le  feu  même 
du  ioleil  ne  l'altère  pas ,  fi  les  lames  font 
expoiées  à  fes  rayons,  félon  leurs  furfa- 
ces  plates  :  mais  fi  les  extrémités  reçoi- 
vent les  rayons  du  foleil,.  les  petites  la- 
mes fe  divifent  aifément  par  la  matière 
du  feu  ,  de  fe  fondent  enfuite  en  une 
matte  de  verre  qui  ne  retient  plus  rien 
de  Téclat  du  Diamant. 

On  ne  trouve  des  Diamans  que  dans 
rinde.  On  rien  fait  aucun  ufage  en  Mé- 
decine. 

Les  Chymiftes  ont  tâché  de  tirer  des 
teintures  des  Pierres  précieufes  colorées  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plus  certains 
de  l'efficacité  de  ces  teintures  ,  fi  on  en  a 
fait  quelques-unes,  que  nous  le  fommes 
fur  les  vertus  de  ces  mêmes  Pierres  pré- 
cieufes. 

QUATRIEME    SECTION. 

Des  Sels. 

Ar  le  nom  de  Sels  on  entend  des 

corps  minéraux,  folides,  friables, 

tranfparens,qui  ont  de  la  faveur,qui 

diilolvent  aifément  dans  Peau ,  qui  fe 
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fondent  au  feu  ,  &  qui  fe  cryftallifent  fa- 
cilement. Tels  font  le  Sel  que  ïon  mange , 
le  Nitre  ,  le  Vitriol  ,  V Alun  ,  le  Sel  Am- 
tnoniac,  Se  le  Borax ,  de  chacun  defquels 
nous  parlerons  en  particulier. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

D#  Sel  que  Von  mange. 

LE  Sel  dont  on  a  coutume  d'afïaifon- 
ner  les  alimens ,  eft  un  Sel  qui  en  fe 
cryitailifant  prend  toujours  la  figure  cu- 
bique ,  qu'il  garde  même  dans  fes  plus 
petites  parties.  Il  y  en  a  de  deux  fortes: 
ou  on  le  tire  des  mines,  &  on  l'appelle 
fojfîle;  ou  il  efl:  artificiel  :  tel  eft  celui  que 
.l'on  fait  par  l'évaporatioa  de  l'eau  de  la 
mer,  ou  de  l'eau  falée  des  fontaines  & 
des  puits  ;  &  on  l'appelle  Sel  marin  ,  ou 
Sel  commun. 


Article    I. 

Du  Sel  fojfile  ,  &  au  Sel  gemme. 

L  y  a  plufieurs  efpéces  de  Sel  foiïïle , 

qui  ne  différent  que  par  la  couleur.  Le 

Sel  gemme  eft  tranfparent  comme  le  Cryf- 

tal ,  blanc ,  gris ,  rouge  ou  jaune. 

On  préfère  dans  l'ufage  de  la  Médecin 
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ne  le  Sel  gemme  ,  comme  le  plus  pur  de 
tous.  C'ett  une  fubltance  octogone,  eu- 
bique ,  d'un  goût  acre  6e  falé ,  tranfparent 
comme  une  pierre  précieufe,<Se qui  imite 
fouvent  le  Crvftal  par  fa  couleur  &  fou 
brillant.  Il  fe  fend  ailément  en  forme  de 
des;  «Se  lorfqu'il  a  été  diflout  dans  Feau 
cm  évaporé  ,  les  cryftaux  font  parfaite- 
ment cubiques. 

On  coupe  avec  le  fer  de  grandes  ma£ 
fes  de  ce  Sel  foftile ,  comme  (î  c'étaient 
dez  rochers,  dans  les  montagnes  de  Ca- 
talogne auprès  de  la  ville  de  Cardone, 
c\:  dans  les  mines  les  plus  profondes  de  la 
Pologne,  auprès  du  village  de  Vilizca, 
à  ilx  mille  pas  de  Cracovie. 

Le  Sel  gemme  a  les  mêmes  propriétés 
que  le  Sel  marin.  On.  l'emploie  dans  les 
lavemens  8c  les  fuppofitoires ,  pour  ex- 
citer les  déjections  des  matières  endur- 
cies. 

1^.  Miel  écume,  §  ij. 

Sel  gemme  ,  ^j  $. 

Faites  cuire  jufqu'à  une  dureté  con- 
venable pour  des  fuppofitoires.  Ou 
bien 

Ç*.  Miel  cuit  jufqu'à  fuffifante   du- 

ree>  lh 

Sel  gemme, 

Pcudre  d'Hierapicra,  ana  5$. 


lG6  Des     Sels., 

Diagréde  ,  gr.  h'ïj.. 

Mêlez.  Faites  des  fuppofîtoires,  pour 
follicirer  le  ventre  qui  eft  trop  dur. 
Ci.  Racine  de  Pyrethre  ,  §  #. 

feuilles  de  Tabac , 
&  de  Rue ,  ana  poign.  j. 

feuilles  de  Séné ,  Agaric , 
Se  pulpe  de  Coloquinte  ,  ana     5  ij. 
Faites   bouillir   dans  une  f.  q.  d  eau 
commune  réduite  à  §xij» 

Faites  difloudre  dans  la  colature  Sel 
gemme ,  x  ij» 

Ajoutez  du  vin  émétique,  giij. 

Ce  lavement  eft  bon  dans  l'apoplexie 
Se  les  affections  foporeufes. 

Souvent  dans  ces  maladies  on  emploie 
inutilement  les  lavemens  les  plus  forts , 
puifque  les  inteftins  font  fouvent  paraly- 
tiques. Cependant  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  fe  fervir  de  ces  remèdes  fti- 
mulans  ,  s'il  y  a  une  inflammation  dans 
les  inteftins. 

La  Chymie  fait  les  mêmes  prépara- 
tions du  Sel  gemme  que  du  Sel  marin. 

On  l'emploie  dans  la  Bénédicte  laxa- 
tive ,  Se  dans  les  Pilules  aggrégatives  ou 
polychreftes. 
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Article     II. 

Du  Sel  commun  artificiel ,  &  principale 
ment  du  Sel  marin. 

LE  Sel  commun  artificiel  fe  fait  avec 
l'eau  de  la  mer  ,  des  fontaines  &  des 
puits  falés  ,  que  Ton  fait  évaporer  à  l'ar- 
deur du  foleil ,  ou  par  la  chaleur  du  feu. 

Dans  la  Guyenne  l'on  creufe  fur  le 
bord  de  la  mer ,  des  fofïes  que  Ton  en- 
duit d'argile  :  le  flux  de  la  mer  les  rem- 
plit ;  Se  Peau  s'étant  évaporée  à  l'ardeur 
du  foleil ,  on  trouve  du  Sel  en  abondan- 
ce au  fond  de  ces  folfes. 

Dans  la  Normandie  on  fait  des  mon- 
ceaux de  fable  menu  fur  le  bord  de  la 
mer^  on  les  arrofè  fouvent  d'eau  delà 
mer  :  l'humidité  étant  difîipée  par  les 
rayons  du  foleil ,  le  Sel  refte  parmi  le  fa- 
ble. Lorfqu'il  eft  chargé  d'une  grande 
quantité  de  Sel  ,  on  le  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  douce  -,  on  palïe  cette  eau  char- 
gée de  Sel  ,  on  la  fait  bouillir  à  un  feu 
modéré, dans  des  chaudières  de  plomb, 
jufqu'à  un  certain  degré  depaiflmement- 
enfin  on  retire  le  feu.,&:  on  laiile  cryftal- 
liferce  Sel ,  qui  forme  des  cryfhux  blan- 
châtres. 

Le  Sel  que  Ton  retire  de  l'eau  des  fou- 
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taines  Talées ,  fe  fait  par  l'évaporation  de 
l'humidité.  Mais  lorfque  Ton  fait  bouil- 
lit cette  eau  falée,  on  y  mêle  un  peu  de 
fiel  ou  de  fang  de  bœuf;  afin  que  le  Sel 
forme  plus  facilement  des  grains  plus 
gros.  Car  les  parties  bitumineufes&ter- 
reftres  mêlées  avec  le  Sel  dont  elles  empê- 
chent la  concrétion,  venant  à  s'embarraf. 
fer  dans  les  parties  branchues  du  fiel 
&  du  fang  ,  fe  changent  en  écume ,  ou 
elles  reftent  dans  les  couloirs. 

Le  Sel  qui  a  le  plus  de  faveur ,  eft  ce- 
lui qui  fe  forme  de  l'eau  de  la  mer  par 
les  rayons  du  foleil  dans  les  marais  fa- 
lés  :  celui  que  l'on  fait  par  la  chaleur  du 
feu  ,  eft  plus  amer.  Mais  celui  que  Ton 
fait  de  l'eau  des  fontaines  ou  des  puits 
falés  ,  pique  la  langue  plus  fortement; 
parcequ'il  eft  mêlé  avec  une  plus  grande 
quantité  de  Sel  alkalî  minéral:  c'eftaufïï 
ce  qui  fait  qu'il  fe  fond  plus  promte- 
ment. 

On  préfère  non- feulement  dans  les 
cuifines  ,  mais  encore  en  Médecine,  le 
Sel  marin  qui  eft  formé  par  les  rayons 
du  foleil.  Il  eft  d'un  goût  falé  allez  con- 
nu, de  couleur  grife,  à  caufe  de  la  terre 
qui  y  eft  mêlée.  Si  on  le  diftbut  &  qu'on 
le  cryftallife  à  une  légère  chaleur,  il  for- 
me de  petits  grains  blancs  8c  cubiques. 

Le 
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Le  Sel  que  l'on  fait  par  le  moyen 
riu  feu  avec  l'eau  de  la  mer  ou  des 
fontaines  falées  ,  eft  blanc  ;  mais  Tes 
grains  n'ont  pas  une  figure  exactement 
cubique  à  caufe  du  mélange  de  diiFérens 
Sels. 

Le  Sel  marin,  avant  que  d'avoir  éprouve 
le  feu ,  ne  change  pas  la  couleur  du  Syrop 
violât  ni  la  teinture  de  Tourne- fol:  il  ne 
fait  point  eflervefcence  avec  Hiuile  de 
Tartre  ,  &c  il  ne  trouble  point  l'eau  de 
Chaux.  Cependant  il  donne  des  marques 
légères  d'acidité,  fi  .on  le  verfe  fur  Te£- 
prit  urineux  de  Sel  Ammoniac  ;  car  il 
trouble  fa  tranlparence.  Il  obfcurcit  un 
peu  l'infufion  de  Noix  de  Galles.  Il  pa- 
roît  être  aufli  de  la  nature  des  alkalis  y 
puifqu'il  trouble  la  folution  de  Mercure 
qui  étoit  blanche  ;  &  lorfqu'il  eft  mêlé 
avec  l'huile  de  Vitriol,  il  excite  une  ef- 
fervefeence  avec  chaleur. 

La  plus  grande  partie  du  Sel  marin 
diflout  dans  l'eau  ,  après  qu'on  l'a  fait 
évaporer  j  ufqu'à  pellicule,  &  expofé  dans 
un  lieu  frais ,  fe  en  ange  en  cryftaux  cubi- 
ques :  mais  l'autre  partie ,  qui  eft  alkalû 
ne  ,  ne  peut  fe  féener  que  par  une  gran- 
de chaleur  ;  elle  ne  prend  aucune  figure 
régulière,  &  elle  fe  fond  aifémentàihu- 
zniditéde  l'air:  d'où  il  eft  clair  que  le  Sel 
Tarn,  L  H 
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marin  eft  un  Sel  Talé  compofé  d'un  acide 
particulier  ôc  d'un  alkali  minéral ,  donc 
la  partie  acide  eft  tellement  enveloppée 
par  la  partie  alkaline  ,  quelle  peut  à 
peine  produire  Ton  effet. 

Lorfqu'on  diftille  le  Sel  marin  dans 
une  cornue  par  le  moyen  du  feu ,  on  en 
retire  un  eiprit  acide  qui  donne  la  cou- 
leur rouée  à  la  teinture  de  Tourne-fol , 
Ôc  qui  fait  une  violente  efFervefcence 
avec  l'huile  de  Tartre  par  défaillance  , 
mais  fans  chaleur,  ôc  qui  n'en  fait  point 
avec  l'eau  de  Chaux. 

Il  n'y  a  que  Tefprit  de  Sel ,  qui  puifTe 
diilbudre  l'or  de  letain  ;  il  ne  peut  di£ 
foudre  l'argent  ni  le  plomb  :  il  donne 
la  même  vertu  à  l'efprit  de  Nitre  ôc  de 
Vitriol ,  qui  deviennent  une  eau  régale 
en  y  mêlant  du  Sel  commun.  Si  l'on 
mêle  du  Sel  alkali  de  Tartre  ju/qu  a  la 
fàturation  avec  l'efprit  de  Sel  marin 
qui  pique  (î  violemment  la  langue ,  il  fe 
changera  en  Sel  falé ,  parfaitement  Sem- 
blable au  Sel  marin  par  fon  goût  ôc 
par  fa  figure  cubique.  Par  où  l'on  voit 
clairement  que  le  Sel  marin  eft  un  Sel 
acide  très-chargé  de  Sel  alkali ,  ce  qui  eft 
déjà  certain  par  l'analyfe  que  Ton  en  fait. 

Les  eryftaux  cubiques  de  Sel  marin  dé- 
crépitent furie  feu,  ôc  fautent  de  côté  & 
4'autre  avec  bruit. 
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Le  Sel  marin  empêche  la  trop  grande 
fermentation  Se  la  putréfa&ion  ;  c'eft- 
rourquoi  les  Chymiftes  l'emploient  dans 
la  macération  des  plantes,  de  peur  qu'el- 
les ne  le  pourriiïent.  Il  produit  le  même 
eirèt  dans  l'eftomac  à  l'égard  des  alimens, 
&  il  empêche  le  bouillonnement  violent 
des  autres  liqueurs.  D'ailleurs  s'unilîant 
facilement  aux  Sels  volatils  urineux  ,  Se 
faifant  par-là  un  Sel  Ammoniac,  il  tem- 
père l'àcreté  des  humeurs ,  &  les  fait  cou- 
ler par  les  urines.  Ajoutez  à  cela, qu'en 
irritant  légèrement  par  fes  petites  poin- 
tes les  parties  folides,  Se  leur  fervanc 
d'éguillon  ,  il  rend  les  oicillations  des  fi- 
bres plus  vives:  par-là  les  fondions  du 
corps  fe  font  mieux.  C'eft  de-là  que  vien- 
nent toutes  ces  belles  qualités  que  Ton 
attribue  au  Sel  commun  ,  comme  la  ver- 
tu dechaufer,  dedéllècher,  dedéterger, 
de  digérer ,  d'ouvrir ,  d'incifer ,  d'exciter 
l'appétit  &  l'amour ,  Se  de  réfïlter  à  la 
pourriture  &  au  poifon. 

On  l'emploie  intérieurement ,  lorfque 
la  digeftîon  fe  fait  difficilement,  dans  le 
dégoût,  dans  les  obitruftions  du  ventre 
Se  des  reins.  Mais  parcequeTon  s'en/èrt 
intérieurement  comme  d'un  aliment ,  ou 
plutôt  comme  un  alTaifonnement ,  on  le 
preferit  rarement  comme  un  médiça- 

Hij 
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ment  -,  ôc  même  on  l'interdit  fouvent  aux 
malades.  Cependant  Van-Helmon  en  re- 
commende  Fort  l'ufage  fréquent  pour 
prévenir  le  calcul  des  reins:  fur  quoi  il  y 
a  une  grande  difpute;  car  la  plupart  des 
Médecins  doutent  s'il  empêche  la  géné- 
ration du  calcul  ,  ou  s'il  la  procure.  Le 
plus  grand  nombre  convient  que  les  vian- 
des falées  des  animaux  terreftres  ôc  aqua-  • 
tiques  fournirent  la  matière  du  calcul , 
ôc  que  ceux  qui  font  fujets  à  cette  mala- 
die ,  fe  trouvent  plus  mai  de  l'ufage  de 
ces  alimens.  Mais  il  nous  paroît  qu'il  y 
a  beaucoup  de  différence  entre  le  Séi 
commun ,  ôc  la  Saumure  dos  aflaifonne- 
mens  falés.  Carie  Sel  commun  mêlé  avec 
le  flic  des  viandes  fe  pourrit  en  quelque 
façon  par  la  longueur  du  tems^  il  fe  di- 
viie  ,  s'atténue ,  ôc  prend  la  nature  d'un 
Sel  volatil:  c'eftpourquoi  il  produit  des 
effets  tout  différens  de  ceux  qu'il  pro-r 
duifoit  auparavant.  Car  puifque  le  calcul 
des  reins  ôc  de  la  vefîie  paroît  compofé  de 
Sel  alkali  volatil ,  mêle  avec  des  parties 
Je  foufre  ôc  de  terre  ,  comme  l'analyfe 
le  fait  a(Tez  voir  ;  tout  ce  qui  pourra  em- 
pêcher le  développement  ou  la  produc- 
tion de  ce  Sel  volatil  dans  le  fang ,  em- 
pêchera aufli  la  génération  du  calcul. 
.Or  c'eft  ce  que  fait  le  Sel  marin;  la, 
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5aunmre  au  contraire  approchant  de  la 
nature  du  Sel  alkali  volatil,  non-feule- 
ment ne  détruira  pas  cette  caufe  du  calcul, 
mais  au  contraire  elle  l'augmentera  de 
plus  en  plus.  Ainfi,  quoique  la  Saumure 
ioit  nuihble  à  ceux  qui  font  attaqués  du 
calcul ,  on  n'en  doit  pas  conclure  pour 
cela  que  le  Sel  commun  leur  eft  nuifi* 
ble. , 

Bien  plus ,  fi  Ton  en  fait  un  ufage  mo- 
déré ,  nous  croyons  qu'il  eft  propre  pour 
unir  les  fels  du  fang  qui  font  trop  déve- 
loppés ,  de  pour  les  faire  paner  par  les 
voies  de  l'urine. 

Mais  Ci  l'on  en  fait  un  ufage  immo- 
déré ,  il  produit  de  mauvais  effets  :  car 
en  piquotant  les  membranes  du  corps, 
il  excita  dans  les  fibres  de  fortes  okil- 
lations,  ce  qui  produit  de  la  chaleut  dans 
tout  le  corps  ;  ou  même  des  crifpations , 
d'où  s'enfuit  la  léfion  des  fondions. 
D'ailleurs  la  trop  grande  quantité  de  Sei 
rend  acres  les  liqueurs  du  corps  ;  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration  trop  épaifïe  8c 
trop  acre  s'arrête  a  la  furpeau*  &  la  ron<*e: 
d'où  naît  ladémangeaifon ,  la  galle  &  les 
autres  maladies  de  la  peau.  Bêcher  attribue 
à  l'ufage  immodéré  des  viandes  falées  la 
Jépre  qui  eft  fi  fréquente  dans  le  Duché 
de  Bavière.  Le  feorbut  qui  attaque  ceux 

Hiij 
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qui  demeurent  trop  long-tems  fur  la  mer, 

Tient  d'un  Sel  muriatique. 

On  met  du  Sel  dans  la  bouche7  des  Apo- 
plectiques, foitpour  irriter  les  membra- 
nes de  la  langue  du  palais  &  du  gofîer , 
&  pour  éveiller  le  malade ,  foit  pour  dif- 
foudre  &  chafTer  la  lymphe  qui  eft  trop 
«paifîe,  qui  s'arrête  dans  les  glandes  de 
ces  parties.  Dans  la  paraïyfîe  de  la  langue 
on  fait  un  apophlegmatifant  avec  de* 
feuilles  de  Sauge  &  du  Sel  commun. 

On  emploie  neureufèment  le  Sel  com- 
mun extérieurement  dans  les  maladies 
du  cerveau ,  qui  dépendent  de  l'humidi- 
té &  de  la  pituite ,  Ôc  dans  les  maux  de 
tête  qui  dépendent  d'une  caufe  humide 
ou  d'un  catarrhe.  On  le  prefeiric  de  cette 
façon. 

Ç*.  Du  fon  groflîer ,  tb  fi. 

Millet,  giiij. 

Sel  commun  ,  §  j. 

Faites-les  rôtir  enfèmble  dans  une  poés- 
ie :  mettez-les  dans  deux  petits  facs 
que  vous  piquerez  comme  il  convient, 
pour  les  appliquer  à  la  tête. 

On  prépare  auflî  avec  le  Sel  commun 
le  cataplafme  fuivant,  que  Rivière  pro- 
pofè  pour  réfoudre  la  matière  de  la  gout- 
te ,  pour  en  appaifer  les  douleurs ,  ou  cel- 
les de  la  feiatique. 
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Ci.  Son  de  froment,  tbj. 

Sel  commun,  §  . 

Vin  cuit  ou  refîné,  f.  q. 

Faites-les  cuire,  pour  appliquer  en  for- 
me de  cataplafme  fin  la  partie  dou- 
loureufe. 
On  emploie  le  Sel  commun  dans  l'on- 
guent d'Aunée. 

Les  Chymiftes  font  grand  cas  du  Sel 
marin ,  parceque  c'eft  le  menftrue  ou  le 
^iifolvant  particulier  de  l'Or.  Ils  en  pré- 
parent l'efprit  de  Sel  &  l'eau  tempérée 
de  BafiU  VaUntxn ,  dont  on  fait  ufage  en 
Médecine. 

Avant  que  de  retirer  l'efprit  acide  du 
Sel  marin ,  il  faut  une  préparation  que 
1  on  appelle  calcination  ou  décréfitation 
du  Sel.  Les  grains  de  ce  Sel  fautant  à  la 
chaleur  du  feu,  briferoient  les  vailleaux 
dans  leiquels  on  les  diftille ,  iî  Ton  n'a- 
voit  la  précaution  de  faire  évaporer  par 
la  calcination  l'humeur  aqueufe  qu'ils 
contiennent.  Car  cette  décrépitation  vient 
de  l'humeur  aqueufe  embarrafïee  entre 
les  petites  parties  iàlines ,  laquelle  étant 
raréfiée  tout-à-coup  par  la  chaleur  du  feu, 
&  cherchant  une  iflue,  fëpare  avec  force 
les  parties  de  Sel  qui  la  retiennent.  Voici 
la  manière  de  faire  cette  calcination. 
On  met  du  Sel  commun  dans  un  vai£* 

Hir 
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ièau  de  terre,  que  Ton  couvre ^  on  le  pla- 
ce fur  les  charbons  ardens ,  &  on  le  cal- 
cine en  le  remuant  de  teins  en  tems  avec 
une  fpatule  de  fer  :  le  Sel  étant  devenu 
rouge  par  le  feu  v  fait  un  grand  bruit  \ 
on  îe  laiffe  jufqu  à  ce  qu'il  ne  faCe  plus 
de  bruit,  &  qu'il  foit  réduit  en  poudre. 
On  l'appelle  Sel  décrépite ',  brûlé ',  calciné 
çudejféché.W  fert  à  cimenter  les  minéraux 
&  les  métaux  ,  pour  diftiller  l'efprit  de 
Sel,  &  pour  plufiéurs  autres  opérations* 
chymiques. 

La  diftillation  de  refprit  de  Sel  fe  fait 
ainfî. 

P.  j.    part,  de   Sel    marin    décrépi- 
té, &;  ij*  part,  d'argile.  Pulvériiez-ies , 
$c  faites-en  une  maiïe  ,    en-  y.  mettant 
un  peu  d'eau,  dont  vous  ferez  des  glo- 
bules de  la  groilèur  d'une  Aveline;  les- 
quels étant  léchés  à  une  douce  chaleur^, 
vous  en  remplirez  environ  la  moitié  d'une 
cornue  bien  lutée  ,    que  vous  placerez- 
dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  auquer 
vous  ajufterez  un  grand  récipient.  Alors, 
ayant  augmenté  le  feu  par  degré  jufqu'à 
ce  que  la  cornue  paroifFe  rouge,  l'eiprit 
le  diftille  en  forme  de  vapeurs  blanches. 
Lorfque  l'on  ne  voit  plus  de  ces  vapeurs , 
la  diftillation  eft  achevée  ;  on  ôte  le  réci- 
pient,  oiv  verfe  l'eiprit,  &  on  le  garde* 
• 
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On  peut  rectifier  cet  efprit ,  fi  Ton  veut, 
fans  aucune  addition.  On  le  met  dans  un 
alambic  au  bain-marié,  pour  faire  élever 
le  flegme  ^jufqu'à  ce  qu'il  commence,  à 
paroître  des  gouttes  acides  ;  alors  Pefprit 
acide  qui  refte  au  fond  de  l'alambic  ,  a 
un  grand  degré  d'acidité  ;  on  le  garde 
pour  pour  l'otage.  On  peut  encore  le  rec- 
tifier ,  en  y  ajoutant  du  Zinch  ou  de  la 
pierre  Calaminaire,  de  cette  façon. 

On  fait  diifoudre  f.  q.  de  Zinch  ou  de 
pierre  Calaminaire  dans  l'efprit  de  Sel: 
enfuite  on  diftille  dans  la  cornue,  en  au- 
gmenrant  le  feu  par  degré  :  il  fort  d'a- 
bord un  flegme  infipide,.  que  l'on  rejette 
comme  inutile  ;  enluite  il  en  fort  un  es- 
prit de  Sel  rectifié  &féparé  de  tout  fleg- 
me, que  Pcn  appelle  efprit  de  Sel  concentré* 

Pour  dulcifier  Felprit  de  Sel,  on  en 
met  une  partie  avec  trois  parties  d'efprit 
de  Vin ,  en  digeftion  à  une  knte  chaleur 
pendant  quelques  femaines^  Ce  mélange 
acquiert  alors  une  odeur  trcs-agréable , 
que  Ton  conferve  pour  l'ufage^  &  que 
l'on  appelle£W«  tempérée  deBafîle  Valentin, 

Outre  l'ufage  que  Ton  fait  de  cet  ef- 
prit en  Chymie  pour  dïiïoudre  le»-  mé- 
taux ou  les  minéraux,  &  pour  en  tirer  des 
teintures  ♦,  les  Médecins  le  recommen- 
cent fort  pour  exciter  l'urine ,  pour  em.^ 

Ht 
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pêcher  le  calcul ,  pour  guérir  Phydropi- 
lie,  pour  appaifer  la  foif  dans  les  fièvres 
ardentes ,  &  détruire  la  malignité  des  hu- 
meurs. Il  convient  fort  dans  le  fcorbut, 
les  fièvres  malignes  &  la  pefte ,  foit  qu'on 
1e  prenne  avec  la  boiflon  ordinaire ,  foit 
qu'on  le  joigne  avec  le  fucre  ^  que  Ton  y 
"fait  difloudre  autant  qu'il  fe  peut ,  pour 
feh  faire  une  liqueur  femblable  à  du  Sy. 
rop.  On  donne  îefprit  de  5el  dulcifîé  feul, 
depuis  iij.  gouttes ,  jufquàxx;  ou  dans  une 
liqueur  convenable  >  à  unie  dofè  fnffifante 
pour  lui  procurer  une  agréable  acidité  : 
"mais  le  Syrop  s'ordonne  jufqu'à  §j. 

On  peut  prefcriie  Pefprit  de  Sel  delà 
manière  fuivante ,  pour  difloudre&  chif- 
fer  le  calcul  des  reins. 
■Jfc.  lËatix  de  Fraifier  &  '  tte  Saxifrage  > 
ana  îiij» 

'Bon  vin  blanc ,  |vj. 

*Hûiîe  a^Arrtartdes'doucés ,  31  j. 

-  Efprit  ^de'Sél  dulcifié ,  %\. 

^fêlez  pour  trois  dôfes.  La  première 
fè  prendra  la  plus  chaude  que  Ton 
'pourra  ;ia  féconde  Te  prendra  de  là 
'itfênTe  manière  fix'heures  après  :  fila 
fecorfdeéft  encore' fens  effet  ;oirpren- 
dra  latroifiémede  la  même  manière. 
'On  Remploie  auflî  tte  îa* manière  Sui- 
vante dans  la  néphrétique  &  le  cal- 
cul  des  reins» 
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Ifc.  Eau  de  Pariétaire  &  de  Saxifrage  s 

ana  3uj* 

Syrop  Violât,  §j. 

Eiprit  de  Sel,  xv.  ou  xx.  gouttes,  ou 
bien  jufqu'à  une  agréable  acidité» 

On  prend  encore  de  ce  même  efprit 
pour  empêcher  le  calcul  ,  tous  les  ma- 
tins pendant  quelque  tems ,  ou  dans  urt 
bouillon  j  ou  dans  un  apozême  convena- 
ble. 

On  prefcrit  avec  fuccès  Te/prit  de  Sel 
dulcifié  pour  l'hydropifie  ,  jufqu'à  la 
-dofe  de  xv.  ou  xx.  gouttes  ,  ou  du  Syrop 
du  même  efprit  acide  jufqu'à  §j.  dans 
§vj.  d'une  décoction  <îe  bayes  de  Geniè- 
vre ,  à  prendre  tous  les  matins  à  jeun. 

Il  ne  faut  pas  pa(Ter  fous  (ilence  l'ufage 
<jue  Ton  fait  de  cet  efprit  pour  guérir  les 
hernies.  Ce  remède  a  été  rendu  publique 
■par  la  libéralité  du  Roi  Tfès-Cfcr^tien 
pour  le  falut  des  peuples. 

Il  confifte  à  faire  prendre  tous  les  jours*, 
le  matin  à  jeun  pendant  trois  fèmaines, 
de  l'efprit  de  Sel  mêlé  dans  du  vin-rou- 
ge ;mais  en  variant  la  dofe  fui vant  Page 
-du  malade,  qui  ne  prend  .ni  folide  ni  li- 
quide que  quatre  heures  après  avoir  pris 
-ce  remède.  Si  l'eftomac  s'en  trouve  in- 
commodé ,  on  s'en  abftiem  un  ou  dewx 
-jours ,  s'ileft  néceflàîw, 

Hvj 
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La  dofè  de  ce  remède  pour  les  enfarrs 
de  deux  ans  jufqu'à  fix  ans  eft  de  iij.  ou 
iiij.  gouttes,  avec  une  ou'deuxcueillerées 
de  vin  rouge. 

Depuis  ïix  ans  jufqu  à  dix  ,  elle  eft 
de  3j  d'efprit,  mêlé  exactement  avec  un 
demi-fextier  de  vin  rouçe.  On  prend  eiv- 
viron  Qy  un  peu  plus  v  un  peu  moins 
de  ce  mélange  tous  les  jours  ,  de  forte 
qu'il  fufhfe  pour  fept  jours.  On  le  réitère 
jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  pris  pendant  trois 
fem  aines^ 

Depuis  dix  ans  jufqu  à  quatorze  ,  la 
dofè  de  l'efprit  eft  de  31'j. 

Depuis  quatorze  ans  juiqu'à dix-huit, 
elle  eft  de  gijtë. 

Depuis  dix-huit  ans  jufqu'à  quatre- 
vingt,  on  jufqu'à  la  fin  delà  vie,.ladofe 
eft  de  gvw 

Pendant.  Tefpace  de  quatre  mois  ,  à 
commencer  depuis  l'ufage  de  ce  remède, 
«îl  faut  porter  nuit  &  jour  un  bandage 
élaftique  d'acier ,  qui  retienne  exactement 
la  hernie:  il  ne  faut  jamais  s'aiïeoir ,, mais 
être  toujours  debout  ou  couché.  Il  faut 
faire  beaucoup  d'exercice ,  ne  point  mon- 
ter à  cheval  ni  aller  en  caroiTe  ,  Ôc  ne 
point  faire  de  faute  dans  le  boire  8c  le 
manger,  ni  dans  la  diète. 

On  met  l'emplâtre  fuivant  avec  le  bar>* 
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«Jage  ,  après  avoir  raie  les  poils. 

IJî.  Maitic,  |f1. 

Ladanum,  ^iij. 

Hvpocifte ,  3J. 

Noix  de  Cvpres  léchées ,         n°.  iij. 

Terre  figiliée  y  ■  £J. 

Poix  noire,.  §iij. 

Térébenthine  de  Venile ,  .  5j. 

Cire  neuve  jaune  ,  §4. 

Racine  de  grande  Confoude  féche3g)Â. 
Faites  un  emplâtre  félon  l'art. 
Beaucoup  de  perfonnes  redoutent  l'u- 
fâge  des  acides  -,  étant  pe.rfuadés  que  c  eft 
d'eux  que  viennent  .prefque  toutes  les  ma- 
ladies. Mais  on  n'a  pas  encore  pu  mon- 
trer cet  acide  dans  le  fang  ,  &  au  contraire 
on  fait  voir  que  beaucoup  de  maladies 
dépendent  d'un  alkali  qui  y  eft  mêlé. 

Tous  les  fucs  du  corps  humain ,  excepté 
le  lait,  contiennent  des  Sels  qui  devien- 
nent facilement  alkalis  ,  c'eft  ce  que  l'on 
voit  non-feulement  par  leur  analyfè,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  ne  retire  point 
d'acide ,  mais  une  grande  quantité  de  Sel 
alkali.  Mais  cek  eft  encore  manifefte  par 
leur  odeur  pénétrante  8c  urineufè  ,  lors- 
qu'ils fermentent  ou  qu'ils  pourraient.,. 
Se  par  la  couleur  verte  qu'ils  donnent  à  la 
teinture  de  Violette.  D'ailleurs  ,  fî  l'on 
.  ça  doit  croire  les  expériences  de  M.  Oh 

ad 
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batcb  célèbre  Médecin  d'Angleterre ,  dans 
la  comparaifon  qui  a  été  faite  par  l'ana- 
lyfè  chymique  du  fang  de  perfonnes  qui 
le  portoient  bien  avec  celui  de  celles  qui 
étoient  malades ,  on  a  trouvé  une  fi  grande 
quantité  de  Sel  alkali  dans  le  fang  de 
quelques  malades,  qu'elle  eft  à  celle  qui 
le  trouve  dans  le  fang  de  ceux  qui  Ce 
portent  tien,  comme 6  eft  à  4. 

Mais  pour  reprendre  la  chofe  de  plus 
feaut;  11  l'acide  le  manifeftoit  dans  quel- 
que maladie  ,  ce  feroit  furtout  dans  les 
ulcères  des  poumons.  Cependant  la  ma- 
tière purulente  qui  en  fort ,  ne  dénote  au- 
cun acide  :  car  elle  ne  rend  point  rouge  la 
teinture  de  Tourne-fol  •>  &  au  contraire 
elle,  donne  des  marques  d'un  puifTant  Séî 
alkali ,  puifqu'élle  changeen  verd  la  tein- 
ture bleue  de  Violette.  L'eau  que  Ton 
tire  des  hydropiques ,  la  matière  puru- 
lente des  abcès ,  &  la  fiibftance  gypfèufe 
que  l'on  trouve  dans  -les  nodofités  des 
goutteux ,  'produifent  le  même  effet. 

Quelqu'un  objectera  peut-être  que  fe 
Sel  alkali  n'a  pas  allez  de  tforce  pour 
pouvoir  exciter  des  douleurs  auiïi  vives 
que  celles  qu'éprouvent  ceux  quï-font  in— 
leélés  delà  vérole,  pour  pouvoircorroder 
les  parties  ,  comme  il  arrive  aux  fcor- 
-butiques,  ou  -pour  produire  Vautres  fem- 
blables  effets» 
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Je  réponds  que  les  Chymiftes  font  tous 
les  jours  des  liqueurs  lixivielles  fi  corro- 
ilves ,  qu'elles  ne  le  cèdent  point  aux  es- 
prits acides  les  plus  forts.  Car  les  cautères 
ne  font  rien  autre  chofe  que  des  Sels  al- 
kalis  ,  rendus  cauftiques  par  le  moyen 
du  feu. 

On  voit  par  toutes  ces  preuves  que 
c'eft  plutôt  du  Sel  alkali  que  du  Sel  acide 
que  viennent  beaucoup  de  maladies ,  Ôc 
lurtout  les  maladies  malignes  ôc  pefti- 
Jentielles ,  dans  lefquelles  la  dinolution 
du  fang  formée  par  la  quantité  exceflïve 
d'alkalis  eft  telle ,  qu'il  ne  peut  rJlus  être 
contenu  dans  fes  vaifleaUx  y  Ôc  qu$l  fè 
répand  Ôc  féjourne  fous  la  peau  ;  ct*oii 
^viennent  ces  taches  rouges  ou  ces  pu£- 
tules  :  ou  bien  il  eft  fi  acre  Ôc  fî  cauftique, 
qu'il  ronge  1  extrémité  des  vaiflèaux  ,  ôc 
«ju'il  produit  des  hémorragies 'mortelles. 
La  pratique  des  anciens  Ôc  dés  °nou- 
veaux  Médecins  n'eft  point  oppbfée  à  ce 
fentiment.  Ils  ont  recommende les  acides 
comme  de  puifTans  remèdes  dans  phr- 
fieitrs  maladies.  Ils  y  ont  reconnu  une 
•vertu  cordiale  ,  &  'la  force  de  détourner 
la  pourriture  ,  de  réfifter  auxpoîfons ,  de 
-guérir  les  fièvres ,  déteindre  la foif,  ^ex- 
citer l'appétit, de  rafraîchir ,  de  réfoudre 
'fc'de  difcuter. 
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Les  Sels  acides  réfblvent  Se  coagulent 
fous  difFérens  égards.  Ils  réfolvent  les 
concrétions  tartareufes  Se  le  fang  qui  fè 
gruroéle,  en  ce  qu'ils  Subjuguent  les  Sels 
alkalis  qui  caufent  ces  concrétions  ;  6e 
qu'en  éguillonnant  les  fibres  des  parties  , 
ils  augmentent  leurs  ofcillations  qui  bri- 
fent  plus  vivement  le  fang  qur  croupit  Se 
qui  ie  gruméle ,  Se  le  font  circuler  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux.  Ils  coagulent  le 
fang  qui  eft  trop  dilfout ,  Se  la  bile  trop 
tenue  ,  trop  raréfiée  ,  en  épaiffiilant  les 
foufres  trop  développés ,  Se  en  fixant  les 
Sels  volatils. 

Les  plus  habiles  Médecins  décident 
cju'il  ne  faut  jamais  omettre  les  acides 
dans  les  fièvres  bilieufes  ,  putrides  >  pes- 
tilentielles 1  Se  dans  le  feorbut.     , 

Mais  les  acides  que  Ton  retire  des  vé- 
gétaux étant  trop  foibles,  Se  domptés  trop 
facilement  par  les  Sels  acres  alkalis  dont 
ils  prennent  la  nature  ;  on  doit  leur  pré- 
férer les  acides  du  régne  minéral  >  qui  re- 
firent avec  plus  de  force  à  la  fermen- 
tation. 

Il  faut  cependant  obfèrver ,  comme  le 
remarque  Rivière ,  que  les  acides  nuifent 
beaucoup,  &  qu'il  faut  s'en  abftenirdans 
ia  pleuréfie,  la  pérepneumonie,  le  cra- 
chement de  fang  yla.  phthiile  &  les  autres 
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maladies  du  poumon,  (  à  moins  qu'elles 
ne  viennent  d'une  pituite  épaifle  qui  en 
obitrue  les  vailfèaux  ,  )  dans  l'inflamma- 
tion de  l'eitomac  &  du  foye ,  dans  la  dyf- 
ienterie,  ïe  piflement  de  fang,  ks  ulcè- 
res des  reins  &c  de  la  vefïïe.  Car  par  leurs 
pointes  ils  déchirent  les  membranes  qui 
font  déjà  enflammées  ,  ils  augmentent 
par-là  l'inflammation  ;  d'où  viennent  les 
toux  violentes ,  les  coliques  &  les  autres 
fâcheufes  maladies. 


CHAPITRE    SECOND. 

Du  Nitre  ou  du  Natrum  des  an~ 

tiens  ^  &  du  Nitre  des  nouveaux , 

ou  du  Salpêtre. 

IL  y  a  une  grande  différence  entre  le 
Nitre  ,  ou  le  Natrum  des  anciens ,  ôc 
notre  Salpêtre  ou  Nitre  des  nouveaux. 
Car  on  doute  Ci  les  anciens  ont  connu  no- 
tre Salpêtre  ^  &  d'un  autre  côté  le  Nitre 
des  anciens  nous  eft  prefque  inconnu. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Ni- 
tre à  un  Sel  acre  ou  alkali  que  l'on  reti- 
roit  d'Egypte  Se  d'autres  endroits ,  &  qui 
fermentoit  avec  des  liqueurs  acides.  Il  e(t 
certain  qu'ils  s'en  fervoient  comme  d'un 


ï$6  Des    S £z  s  * 

Sel  lixiviel  pour  laver  leurs  habits ,  cV 
pour  faire  du  verréé 

Salomon  fait  entendre  cette  efFervef* 
cence  du  Nitre  d'Egypte  avec  le  Vinai* 
gre  ,  lorfqu'il  dit  dans  fes  Proverbes  $ 
chap.  25.  f,  20.  Celui  qui  chante  des  airs 
h  un  cœur  affligé,  fait  comme  fi  Von  mêloit 
du  Nitre  avec  du  Vinaigre,  Cette  antipa- 
thie ou  cette  efFervefcence  de  ce  Nitre 
avec  le  Vinaigre  ne  peut  s'entendre  de  no- 
tre  Salpêtre  ou  de  notre  Nitre  ordinaire  > 
puifqu  il  n'excite  point  de  trouble  lorf- 
qu'on  le  mêle  avec  le  Vinaigre. 

Les  anciens  fefervoient  fouvent  de  Ni- 
tre &  d'Aphronitre  dans  les  bains  :  ils 
l'ont  appelle  juarpami*  Hirpot  &  *»«/>- 
Hj&k  5  parceque  les  Dames  &  les  jeunes 
filles  s'en  fervoient  fouvent  pour  fe  la- 
ver. C'eftpourquoi  Jérémie  ,  ch.  2.  f. 
21.  dit  :  Quand*vous  vous  laveriez*  avec 
Au  Nitre,  &  que  vous  vous  purifieriez* 
avec  une  grande  abondance  d'herbe  de 
ÏÏorith  ,  vous  demeurerez,  toujours  fouillée 
devant  moi  dans  votre  iniquité ,  dit  h 
Seigneur  votre  Dieu.  Ce  qui  ne  con- 
vient pas  au  Salpêtre  ,  mais  à  un  Sel 
aîkali  lixiviel  que  l'on  apporte  quelque- 
fois d'Egypte  1011  s  le  nom  de  Nitre 
ou  A'Afhronitre  ,  qui  fe  fond  aifément 
à  l'humidité  de  l'air ,  qui  fermente*  avec 


S  £  c  t  î  o  y    IV.  187 

le  Vinaigre  ,  &  qui  a  uiie  vertu  déter- 
five.  Et  encore  actuellement  ,  dans  les 
champs  de  l'Afîe  mineure ,  près  de  Smyr- 
ne  &  d'Ephéfè,  la  terre  s*eleve  au  Prin- 
tèms  &:  en  Automne,  &  forme  un  grand 
nombre  de  petites  éminences ,  telles  que 
celles  que  les  taupes  font  dans  notre 
"pays.  Lès  habitans  font  une  leffive  de 
Cette  terre  pour  laver  leurs  habits  -y  &  du 
fèl  qu'ils  retirent  par  la  feult  eau  qu'ik 
y  vërfèht ,  ils  font  du  favon  en  la  mêlant 
avec  de  l'huile  ,  félon  que  te  rapporte 
ttlluftre  &  t'rcs-faVarit  Tôurffefoft. 

On  a  voit  coutume  de  fe  fervïr  de  cfc 
mente  Nitre  des  anciens  r/oût  en  faire  dtt 
verre  avec  le  fable  ^  comme  on  en  fait 
aujourd'hui  avtfc  te  fèl  tiré  de  la  plante 
apellée  Kali,'cm  Soude.  Ceft'ce  que  1  on 
peut  conclure  des  paroles  de  Tacite,  liv.  5. 
de  fes  Hiftofre'slCaten  partante 'd'un  certain 
fleuve  de  ta  Pateftine  &  Voifln  de  TE- 
gypte  ,  il  dit  :  Pris  de  fon  embouchure 
§n  ramajfe  du  fable ,  dont  on  fait  du  verre 
en  y  mêlant  du  Nitre. 

Il  eft  donc  certain  que  le  Nitre  des 
anciens  eft  entièrement  différent  du  nô- 
tre. Non-feulement  il  n'eft  plus  en  ufage 
"en  Europe,  mais  encore  il  y  eft  très-ra- 
re ;  quoique  les  anciens  en  fiffent  un  très- 
grand  ufage,  foit pour  faire  des  Tflédica- 
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mens ,  foie  pour  les  autres  commodités  de 
la  vie  :  car  les  bains  qui  étoient  fréquens-, 
épuifoient  une  quantité  prodigieufe  de  ce 
Nitre.  Il  iervoit  à  la  Teinture,  pourafl 
ïaifonner  tes  alimens  >  &  quelquefois  on 
l'employoit  pour  enduire  les  vaiiîèaux 
faits  de  terre. 

Comme  Ton  nous  en  apporte  fort  ra- 
rement, il  eft  très  difficile  d'établir  là 
différence  qui  fe  trouve  entre  le  N/V/>oy  ou 
le  Airpor  des  Grecs,  &  YAi<ppoi('Tpoi  ou  le 
Nitre  d'Afrique  ou  d'Egypte, que  nous 
croyons  être  le  Baurac  des  Arabes  ;  & 
que  l'on  appelle  Ayhronïtre  >  c'eft-à-dire,, 
écume  de  Nitre  ,  de  ces  mots,  oçok  i* 

Le  Nitre  des  anciens  et  oit  un  Sel  na- 
turel, blanc  ou  de  couleur  derofe,  d'un 
goût  amer  ,  qui  ne  décrépitoit  pas  dans 
le  feu  comme  le  fei  commun,  &  qui  ne 
fufoit  pas  fur  les  charbons  comme  le 
Salpêtre  des  nouveaux  ;  mais  qui  étoit 
fuhble  &  formoit  des  bulles  comme  l'A- 
lun &  le  Borax,  &qui  bouillonnoit  avec 
les  acides  :  c'eftpourquoi  il  nous  paroït 
être  de  même  nature  qu«  le  fel  de  Tar- 
tre, ou  les  cendres  gravelées. 

Le  Nitre  des  nouveaux ,  ou  le  Salpê- 
tre, eft  une  fubftance  cryftalline  ,  blan- 
che ,  d'un  goût  acre  &  un  peu  amer ,  qui 
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oaufe  un  fentiment  de  froid,  qui  forme  des 
cryftaux  prifmatiques  à  fix  côtes  ,  minces , 
lones  &c  également  gros ,  dont  les  extré- 
mites  le  terminent  en  pointe  comme  une 

Fyramide.  Il  le  fond  facilement  dans 
eau:  il  fe  fond  aufTï  à  la  chaleur  du  feu, 
mais  fans  s'embrafer  j  à  moins  que  Ton 
n'en  approche  des  charbons  ou  .du  iou« 
fre  :  car  alors  il  s'enflamme  de  jette  beau- 
coup d'éclairs. 

Le  Nitre  Hfe  forme  de  lui-même  fur  les 
vieilles  murailles  ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  pas  .trop  humides  :  on  peut  l'ap- 
^e\\ez  fleur  de  Nitre  $  on  le  nomme  com- 
cunément  Salpêtre  de  houffage  ,  parce- 
que  l'on  a  coutume  de  le  ramauer  en 
bouffant  avec  des  balais  :  ou  on  le  retire 
en  faifant  bouillir  les  décombres  des  cel- 
liers ,  des  écuries,  &  des  terres  qui  ont 
été  humectées  par  l'urine  &  le  fumier 
des  animaux.  Quelques-uns  font  du  Nitre 
artificiel,  en  mettant  fur  de  la  terre  les 
excrémens  des  latrines ,  ou  la  fiente  des 
pigeons,  dont  les  Sels  fe  changent  en 
Salpêtre  à  la  fuite  des  tems. 

Comme  l'on  ne  retire  le  Salpêtre  que 
des  terres  qui  ont  été  imbibées  du  fel 
urineux  des  animaux  ou  des  végétaux, 
quelques-uns  doutent  (1  ce  fel  appartient 
au  .régne  animal  ou  minéral  5  c'eft  une 
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queftion  que  nous  laiiîons  décider  à  d'au- 
tres. Nous  l'avons  placé  parmi  les  Sels 
minéraux  avec  le  commun  des  Chymif. 
tes,  parcequ'onle  retire  immédiatement 
de  la  terre  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  le 
moyen  de  la  terre  qu'on  peut  le  retirer 
des  urines  ou  des  excremens  des  ani- 
maux. 

Voici  la  manière  de  faire  le  Salpêtre 
&de  le  purifier.  On  délaye  ordinairement 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  la  terre 
que  l'on  reconnoît  par  le  goût  contenir 
beaucoup  de  Nitre.  On  palTe  cette  lefli- 
ve  ou  cette  eau  chargée  de  Nitre,  ôc  orç 
la  fait  bouillir  en  l'écumant  continuelle- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  fuffiiammeut 
épaiile  &  qu'elle  ait  alTez  de  confidence  : 
alors  on  la  verfe  toute  chaude  dans  de$ 
cuves ,  ou  dans  des  tonneaux  ->  on  l'y  laiile 
quelques  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
prefque  froide. 

Pendant  ce  tems  le  Sel  marin,  dont  le 
Nitre  eft  toujours  plein ,  s'amafie  en  de 
petits  grains  &va  au  fond  de  la  liqueur, 
que  l'on  verfè  dans  d'autres  vaiflèaux , 
en  laiiTant  le  Sel  marin  au  fond.  On  l'ex- 
pofe  enfuite  dans  un  lieu  frais,  jufqu'à 
ce  qu'elle  donne  des  cryftaux  ;  le/quels 
étant  retirés ,  on  remet  le  refte  de  l'eau 
iiir  le  feu  >  jufqu'à  ce  qu'elle  {bit  plu§ 
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opailTe  Se  plus  acre  au  goût:  on  l'expofe 
de  la  même  manière  dans  un  lieu  frais , 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  de  nouveaux 
cryitaux.  Enfin  il  refte  une  eau  amére  & 
très-acre  ,  çralïè  ôc  comme  de  l'huile  , 
qui  ne  fe  nge  jamais  par  le  froid  :  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  communément  Eau- 
mer  e  du  Salpêtre  ;  pareequ'étant  jettée 
fur  de  la  terre  ,  elle  la  dilpofe  à  former 
de  nouveaux  Nitre. 

Enfin  on  dilTout  dans  l'eau  douce  tous 
les  cryftaux ,  &  on  les  rend  plus  purs  de 
la  même  manière  j  ce  que  l'on  a  coutume 
de  réitérer  deux  ou  trois  fois.  Ceftpour- 
quoi  on  l'appelle  communément  Salpêtre 
rafiné  de  la  féconde  ou  troifiéme  cuite. 
Quelquefois  même ,  après  que  ces  cryf- 
taux (ont  bien  purifiés ,  on  les  fait  fondre 
dans  une  marmite  de  fer  à  un  grand  feu  ; 
êc  lorfque  toute  l'humidité  s'eft  exhalée , 
on  les  faille  former  une  maflè  compacte 
&  folide,  que  Ton  appelle  ordinairement 
Salpêtre  en  roche. 

Le  Salpêtre  ainfi  purifié  fe  fond  au  feu 
fans  bruit  ;  il  fufe  avec  éclat  fur  les  char- 
bons ,  il  fait  une  flamme  vive ,  ôç  il  laiflè 
un  peu  de  fel  H^Q  fur  les  charbons.  Mais 
celui  qui  décrépite  fur  le  feu  ,  contient 
encore  beaucoup  de  Sel  marin. 

J,e  Salpçcre  tien  purifié  fe  diftingue 
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des  autres  Sels  ,  Ie*.  par  la  déflagration 
êc  les  éclairs  qu'il  forme  quand  on  le 
jette  fur  les  charbons  ardens  ;  car  il  n'y 
auroit  point  de  déflagration  .,  (i  l'on  n  y  - 
joignoit  une  matière  fulfureufe:  2°.  par 
le  goût^  en  rafraichhTant  la  langue  avec 
un  certain  fentiment  d'amertume  :  3  °.  par 
la  figure  de  fès  cryftaux  qui  forment  des 
colonnes  à  (ix  côtés. 

Lorfque  le  Salpêtre  n'a  pas  pafTe  par 
le  feu ,  il  ne  donne  aucune  marque  d'a- 
cidité. Il  ne  change  point  la  teinture  de 
Tournefol ,  ni  le  Syrop  violât;  il  ne  coa- 
gule pas  le  lait:  cependant  il  coagule  le 
iang,  ilenépaiflttla  férofité,  Se  la  chan- 
ge en  une  efpéce  de  gelée  ;  un  quart 
d'heure  après  qu'on  l'a  mêlé  avec  lafblu- 
tion  du  Sublimé  corrofif ,  il  la  rend  laî- 
teufe  ;  il  trouble  l'infufion  de  noix  de 
Galles  ,  comme  les  Sels  alkalis,  &  lui 
donne  la  couleur  blanchâtre  ou  cendrée. 
Cependant  il  eft  fur. prenant  qu'il  (e  chan- 
ge par  la  force  du  feu  en  une  liqueur 
acide  très-forte ,  qui  donne  à  la  teinture  de 
Tourne- fol  &  au  Syrop  violât  la  couleur 
rouge  de  feu ,  qui  coagule  promtement 
le  lait,  qui  fermente  violemment  avec 
l'huile  de  Tartre  par  défaillance.,  fans 
chaleur  fenfible ,  &  qui  bout  &  s  echaufe 
avec  Tefprit  volatil  de  Sel  Ammoniac.) 

L'Efpric 
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L'efprit  de  Nitrea  la  propriété  dedif- 
fôudre  l'argent  -,  c'eftpourquoi  on  l'appelle 
Eaufvrtc:  il  donne  la  même  vertu  al'ef. 
prit  de  Vitriol  &  de  Soufre ,  qui  ne  pour- 
raient le  dilfoudre,  s'ils  n'étoient  joints 
à  l'efprit  de  Nitre.  Mais  l'Eau  forte  ne 
touche  pas  à  l'Or  :  il  ne  fe  dilTout  que 
par  l'Eau  régale. 

On  donne  au  Salpêtre  la  vertu  de  ra- 
fraîchir ou  d'adoucir  le  bouillonnement 
du  fang.  Les  plus  habiles  Médecins  le 
recommendent  pour  appaifer  l'efFerve£. 
cencede  la  fièvre,  pour  appaiier  lafoif, 
ôc  empêcher  la  corruption ,  fuxtoutdans 
les  fièvres  malignes.  Rivière  aflure  qu'il 
a  une  vertu  diaphorétique,  &  pluïîeurs 
vantent  fa  vertu  anodine  :  c'eftpourquoi 
ils  l'ont  appelle  Miserai  anodin» 

Mais  quelques-uns  ont  foupçonné  qu'il 
y  avoir  quelque  choie  de  cauftique  dans 
le  Salpêtre.  Leur  foupçon  eft  fondé  fur 
le  fentiment  des  Anciens  qui  dîfoient  que 
leur  Nitre  étoit  cauftique ,  &  fur  l'em- 
brafement  de  notre  Salpêtre  fur  le  feu; 
c'eftpourquoi  ils  ont  eflayé  de  corriger 
cette  qualité  ignée,  en  le  brûlant  avec  le 
le  Soufre ,  ou  par  quelque  autre  moyen  : 
mais  c'eft  mal-a~propos.  Car  cette  cauftt- 
cité  n'eft  qu'imaginaire;  toutes  ces  cor- 
rections du  Nitre  font  inutiles ,  elles  lç 

Tome  L  I 


gâtent  plutôt  qu'elles  ne  le  corrigent.  En 
effet ,  les  Chymiftes  de  la  plus  grande  ri 
putat'on  conviennent  que  le  Salpêtre  bie 
purifié,  foit  criftalliié ,  foît  fondu  aufe 
&  réduit  en  forme  de  tablettes,  quel'oi 
nomme  Cryfial  minéral ,  doit  être  préfe 
ré  à  toutes  les  autres  préparations. 

On  le  donne  en  fubftance  intérieure- 
ment depuis  ij.  ou  iij.  gr.  jufqu'à  9j.  en 
réitérant  la  même  dote  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  Ou  on  en  diflout  depuis  36*, 
jiufqu  à  jj.  dans  Ibj.  de  boillon  ordinai- 
re. Si  l'on  en  donne  une  plus  grande  dofe, 
par  exemple  jufqu  a  §j.  il  a  coutume 
d'exciter  le  flux  de  ventre. 

On  le   preferit  dans    les  fièvres  ar- 
dentes 3c  putrides ,  dans  la  pleuréfie ,  la 
Î>éri pneumonie,  l'angine  &  dans  toutes- 
es  inflammations  ;  dans  la  fuprefîîon  des 
urines  qui  vient  de  l'inflammation  des» 
reins  ou  de  laveflïe,  dans  la  fuppreiïion 
des  vuidanges ,  dans  les   hémorragies  3C 
le  crachement  de  fang,dans  les  douleurs 
de  la  goutte  ,  &.dans  les  maladies  mé-* 
Iancholiques.  Et  il  ne  faut  pas  craindre 
que  l'ufage  que  l'on  en  fait  dans  les  ma- 
ladies aiguës  ,  caufè  des  diarrhées  fâ- 
cheufès  ,  comme  le  remarque  le  (avant: 
G.  Ernefl  Stahly  Frofeueur  en  Médecine 
à  Haies ,  auffi  habile  Médecin  que  Cfy-. 
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tnifte  ,  dans  la  dijfertation  de  la  grande 
utilité  du  Nitre  dans  Vttfage  de  la  Mé- 
decine, 11  a  donné  le  Nitre  heureufè- 
ment  dans  la  diarrhée  qui  furvient  àxn% 
les  fièvres  malignes,  oa  même  clans  fa  pe- 
tite vérole.  Car  puifque  la  diarrhée  qui 
vient  alors  ,  n'eft  que  fymptomatique, 
venant  d'une  trop  grande  Fonte  du  fang, 
le  Salpêtre  en  coagulant  doucement  la 
malle  du  fang ,  adoucit  non-feulement  la 
diarrhée  &  les  autres  fymptomes  fouvent 
plus  fâcheux ,  mais  encore  il  les  difiïpe 
avec  l'adminiftation  convenable  des  au- 
tres remèdes.  Cependant  fi  l'ufage  du 
Nitre  caufe  quelques  diarrhées ,  elles  font 
falutaires  ,  comme  le  remarque  le  même 
Auteur;  puifqu elles  viennent  de  ce  que 
l'inflammation  des  vifcéres  eft  diminuée 
ou  appaifée  :  ce  qui  fait  que  les  mauvais 
fucs  dont  les  glandes  &  les  vaiflêaux 
étoient  remplis ,  ne  trouvant  plus  d'obC 
racles ,  s'écoulent  par  les  inteftins  6c  s'en 
vont  par  les  felles. 

Il  allure  encore ,  que  l'ufage  du  Nitre 
appaife  &  guérit  les  ardeurs  &  les  fiip- 
prelTions  d'urine  ;  qu'il  adoucit  les  dou- 
leurs inflammatoires  ,  Se  qu'il  guérit  les 
éréfypeles.  Il  l'a  fouvent  donné  avec  un  fi 
heureux  facecs  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées,  en  qui  les  vuidanges 
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étoient  fupprimées  ,  Se  qui  étoiènt  atta-» 
quées  de  grands  accès  de  fièvre  ,  que 
l'écoulement  des  vuidanges  s'étoit  réta- 
bli tranquilemeut  ,  &c  les  accès  de  fiè- 
vre diffipés.  Il  raconte  qu'il  a  fouvent 
éprouvé  la  vertu  adoucifïante  du  Nitre 
dans  les  accès  de  la  goutte  ,  dans  lefquels 
la  douleur  attaque  non-feulement  les  ar- 
ticulations ,  mais  fouvent  encore  le  dia- 
phragme même  ;  ce  qui  met  le  malade 
dans  un  très-grand  danger  ,  auflï-bieii 
que  dans  lacardialgiehypochondriaque, 
ou  dans  l'affe&ion  fpafmodique  venteufe  ,- 
qu'il  attribue  à  la  trop  grande  quantité 
defang  qui  aborde  à  l'eftomac,ou  aune 
légère  inflammation  dsce  vifcére.  Il  a  auf- 
fi  guéri  avec  le  même  remède  les  hémor- 
ragies, &  furtout  le  crachement  de  fang* 

Quoique  ce  célèbre  Médecin  croye  que 
Ton  ne  doit  rien  craindre  de  l'ufage  inté- 
rieur du  Salpêtre  ,  cependant  il  allure 
qu'il  n  apporte  aucun  fecours  dans  les  ul- 
cères &  dans  la  vraie  phthifie  ;  qu'au 
contraire  on  peut  foupçonner  qu'il  aug- 
mente l'irritation:  c'eftpourquoi  il  faut 
s'en  abftenir  dans  ces  maladies. 

On  peut  le  preferire  de  la  manière 
fuivante  dans  les  fièvres  malignes  &-in- 
flammatoires, 

Çt.  Diaphorétique  minéral  ?  jifa 

Corail  rouge, 
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Nacre  de  Perles  préparé ,  ana       3$. 
Nicre  purifié,  3J, 

M:  F.  une  poudre, dont  la  dofe  eft^j. 
que  l'on  donnera  de  trois  heures  en 
trois  heures  dans  f.  q,  d'eau  de  Char- 
don béni.  Ou  bien 

Ci.  Bezoard  minéral,  giij. 

Ni tre  purifié,  31*]. 

Camphre,  3J„ 

M.  avec  f.  q.  de  Syrop  d'Oeillets  de 
jardi  ,  ou  de  Syrop  d'écorces  de  Ci- 
tron. Faites  des  bols ,  dont  la  dofe  de 
chacun  fera  3J.  Ou  bien. 

Çj.  Eaux  d'Ulmaire,  de  Mélifïè,   de 

Chardon  béni ,  ana  \ 

Cryftal  minéral, 

Syrop  de  Limon, 

M.  F.  un  julep ,  que  Ton  donnera  par 

cueillerées. 
On  emploie  rarement  le  Salpêtre  à 
l'extérieur  ,  fi  ce  n'eu:  en  le  mêlant  avec 
les  gargarifmes.  On  peut  fe  fervir  des 
formules  fuivantes ,  lorfque  la  langue  eu: 
fort  rude ,  féche  ou  noire. 

JJi.  Nitre  purifié,  gj. 

Suc  ou  eau  de  Joubarbe ,  ^v. 

F.  un  gargarifme,  dont  on  fe  gargari- 
fera  fort  utilement  la  langue  &  le  go- 
fier.  Ou  biea 

iiij 


1$$  D  JE  S      S  M  2  >> 

Ç:.  Beurre  frais  îavé  dans  l'eau  de  M«m 
relie ,  §ii 

Cryftal  minéral,  5$. 

Mêlez  &  gardez  ce  mélange  dans  de 
l'eau  fraîche.  On  en  donnera  de  la 
groffeur  d'un  pois  ou  d'une  fève  plu- 
fïëurs  fois  le  jour  ,  6c  le  malade  le 
retiendra  long-tems  dans  la  bouche. 
On  a  coutume  de  préparer  de  cette  ma- 
nière ayecje  Sel  de  Prunelle  ,ou  le  Nitre 
purifiç ,  un  gargarifme  pour  l'angine. 
Çj.  Ééçotlipn  d'Orge  &  d'Aigremoi- 
ne5  |vj. 

F.  difloudre  Sel  de  Prunelle,        zj. 
Syrop  de  Mures,  |j, 

F.  un  gargarifme.  Ou  bien 
|fc.  Eau  de  PIantin,de  Morelle  ,  6c 
de  Chèvrefeuille  ,  ana  §vj 

Miel  rofat ,  § j 

Sel  de  Prunelle ,  3J. 

M.  F.  un  gargarifme. 
On  preferivoit  autrefois  fort  fouvent 
le  Cryftal  minéral  dans  les  apozêmes  6c 
les  potions  laxatives.  Préfentement  on 
s'en  fert  plus  rarement,  à  moins  qu'il  ne 
foit  néceflàîre  de  purger  lorfque  l'on  eft 
menacé  d'une  inflammation  dans  les  vif- 
céres ,  ou  lorfque  les  humeurs  bouillon- 
nent. Car  on  tire  bien  mieux  les  teintu- 
res des  purgatifs  par  le  moyen  du  fel  de 
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Tartre,  ou  le  Nitre  faè>  Se  on  augmen- 
te beaucoup  plus  leur  vertu  purgative 
par  le  Sel  végétal  ,  le  Sel  polychrefîe, 
le  Tartre  vitriolé  5  ou  \*  Arcanum  dubli- 
catum ,  que  par  le  Nitre  purifié  ou  le 
Cryftal  minéral. 

Quelques-uns  vantent  le  Nitre  purifié 
comme  un  fpécifique  dans  l'hydropifie. 
Quelques  Moines  débitent  depuis  plu- 
fieurs  années  ce  Sel  mêlé  avec  une  qua- 
trième partie  de  Safran  de  Mars ,  comme 
un  fpécifique  inconnu  pour  Phydropifîe; 
&  ils  réufTilîent  quelquefois  heureule- 
ment.  Ils  donnent  xvj.  gr.  de  ce  mélange 
quatre  fois  le  jour;  Se  de  plus  il  en  font 
difloudre  3J.  dans  Ifeij.  de  boiflon  ordi- 
naire ,  qu'ils  font  prendre  par  jour. 

Le  Salpêtre  dont  les  Chymiftes  font 
beaucoup  d'ufage  ,  a  été  iouvent  caché 
fous  des  noms  enigmatiques  :  car  tantôt 
il  a  été  appelle  Sel  fulfureux  ,  Sel  infer~ 
nal>  tantôt  Cerbère  Chymique  ou  Servent 
terreftre. 

On  en  fait  plufieurs  préparations.  La 
première  eft-  fa  purification ,  par  laquelle 
on  fépare  le  Sel  marin  qui  y  eft  mêlé  , 
ôc  on  ôte  une  certaine  graiiïè.  Elle  fe  fait 
par  différentes  folutions  3c  criftallifa- 
tions  ,  de  la  manière  dont  nous  l'avons 
rapporté  ci-deiîus, 

Iir 
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La  féconde  eft  la  fufipn  ,  par  laquelle 
on  a  le  Oyftaî  minéral ,  que  quelques- 
uns  appellent  Pierre  de  Prunelle.  ïl  y  -en 
a  qui  jettent  quelque  portion  de  Soufre 
fur  le  Nitre  3  lorfqu  il  eft  fondu  dans  le 
creuiet;  mais  par  ce  moyen  ils  détruifènt 
la  vertu  rafrakhilïante  du  Nitre  ,  &  il 
naît  de-là  un  autre  compofé ,  qui  approche 
beaucoup  du  Sel  polychrefte. 

La  troifiéme  préparation  du  Nitre  eft 
la  cajcination  avec  le  Soufre  ,  de  cette 
manière. 
Ci.  Nitre  purifié  Se  Soufre  commun,  ana 
p.  e.  Réduifez-les  en  poufïïére  très- 
nne  :  criblez-les,  ôc  les  mêlez.  On  jette 
de  cette  poufïïére  de  tems  en  tems 
dans  un  creufet  rougi  au  feu  :  lorfque 
la  déflagration  eft  finie,  on  calcine 
la  matière  qui  refte ,  à  un  feu  violent 
pendant  une  heure  :  enfuite  on  la  fait 
dilloudre  dans  Teau  bouillante  ,  on 
la  palTe  fur  un  papier  brouillard ,  & 
on  l'évaporé  jufqu'à  ficcité.  Il  reftç 
au  fond  un  fel  très -blanc  appelle 
Sel  folychrefle  ,  qui  a  la  même  na- 
ture ôc  la  même  vertu  que  le  Nitre 
vitriolé ,  dont  nous  parlerons  dans 
îa  fuite. 
La  quatrième  préparation  du  Nitre  eft 
fa  calcination,  qui  fe  fait  avec  la  poudre 
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C  charbon  ,  de  on  a  du  Nitre  fixé  ou  al- 
kalifé.  Voici  comment  il  fe  fait. 

On  fait  fondre  du  Nitre  le  plus  pur 
dans  un  creufet  fur  les  charbons  ardens. 
Loriqu'il  eft  fluide  comme  l'eau ,  on  y 
jette  de  tems  en  tems  un  peu  de  poufTiére 
de  charbon  de  bois  ;  il  fe  fait  une  défla- 
gration avec  bruit  :  lorfqu'elle  a  cédé ,  on 
jette  de  nouveau  de  la  pouiïiére  de  char- 
bon ;  on  répète  cette  projection  jufqu'à 
ce  que  le  Nitre  ne  s'enflamme  plus ,  ôc 
qu'il  refte  fous  la  forme  d'une  malle  dure , 
iéche  &  tirant  fur  le  verd  ,  Se  on  a  du 
Nitre  fixé  ou  changé  en  Sel  alkali  fixe , 
que  l'on  peut  purifier  en  le  fondant  dans 
l'eau  &  en  le  pallant  :  on  le  feche ,  8c  on 
a  un  fel  blanc  qui  a  la  même  vertu  que 
le  fel  de  Tartre. 

Si  on  lailTe  fondre  ce  fel  de  lui-même , 
on  a  la  liqueur  de  Nitre  Hixq  ,  que  l'on 
appelle  Yjllkaefi  ou  le  Diflolvant  univerfel 
de  Glauber.  C'eft  un  Diflolvant  alkalin 
tres-célébre  parmi  les  Chymiftes ,  6c  dont 
on  fe  fert  pour  tirer  les  teintures  des 
mixtes  fulfureux  des  trois  régnes. 

Enfin  par  le  moyen  de  la  diftillation 
on  retire  un  efprit  acide  du  Nitre ,  par 
différentes  méthodes. 


lY 


201  Des    S  £  l  s  y 

Tremïére  méthode. 

Ci. j.  part,  de  Nitre  le  plus  pur  Ôc  bien 
fecné ,  &  iij.  parc,  de  Bol  ou  d'Argile. 
Pulvérifez-les  bien ,  mêlez-les ,  &  les 
diftillez  félon  Tare  au  feu  de  réver- 
bère dans  une  cornue  de  terre ,  à 
laquelle  vous  adapterez  un  grand 
récipient  de  verre.  Par  ce  moyen 
l'efprit  de  Nitre  pa(fera  fous  la  forme 
de  vapeurs  rouges  comme  du  fang , 
ce  que  les  Chymiftes  appellent  Sang 
de  Salamandre.  Retirez  du  récipient 
cet  efprit  jaune  Se  fumant ,  ôc  gardez- 
le  pour  l'ufage.  Car  quand  il  eft  pré- 
paré de  la  forte  ,  il  n'a  befoin  d'au- 
cune rectification. 

féconde  méthade. 

fy.  j.  part,  de  Nitre  pur ,  &  ij.  part,  de 
Vitriol  calciné ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
jaune.  Mêlez  Ôc  diftillez  dans  la  cor- 
nue félon  l'art  ,  jufqu'à  ce  que  les 
vapeurs  qui  ne  font  pas  rouges ,  mais 
d'un  rouge  brun,  foïent  ceffées  :  verfez 
cet  efprit ,  &  gardez-le  pour  l'ufage. 
On  l'appel  te  Eau  forte  ou  Eau  de 
réparation  ;  parcequ'elle  peut  diflbu- 
dre  l'Argent  Ôc  le  féparer  de  l'Or 
auauel  elle  ne  touche  point*  Cet 
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efprit  n'a  rien  du  Vitriol,  &  il  neffc 
pas  différent  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de.  parler. 

T'roijïéme  méthode. 

I£.  ibij.  de  Nitre  purifié  &  feché ,  & 
tbj.   de  Vitriol  rectifié.    Mettez-les 
dans  la  cornue  ,  ôc  les  diftillez  jus- 
qu'à ficcicé.  On  a  par  cette  méthode 
un  efprit  de  Nitre  très-puiflant.   Il 
refte  au  fond  une  malle  falée  ,  que 
Ton  appelle  Nitre  vitriolé,  qui  eft  la 
même  chofe  que  celui  que  Ton  retire 
par  la  lixiviatîon  du  ca-put  mortuum 
qui  refte  après  la  diftillation  de  l'Eau 
forte. 
Les  Chymiftes  vantent  beaucoup  ces 
deux  Sels ,  à  qui  ils  ont  donné  les  noms 
&  Arcanum  dublicatum  ,  Soi  Ducis  HoU 
Jatia  y  Panacœa  duplicata  ,  Sal  de  duobus. 
Cependant  ils  ne  me  paroiflènt  pas  être 
difrèrens  du  Sel  polychrefte  ,  ou  même 
du  Tartre  vitriolé.  On  peut  fe  fervir  de 
tous  ces  Sels  indifféremment ,  lorfqu  ils 
font  bien  préparés.  On  les  joint  heureu- 
fement  avec  les  purgatifs ,  pour  en  aug- 
menter la  force,  &  pour  ineifer  les  hu- 
meurs épaiilès,  vifqueufes  &  tenaces,  8c 
les  faire  pafTer  par  les  urines  &  les  felles  : 
car  ils  lâchent  le  ventre  &  font  uriner. 
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On  les  prefcrit  depuis  3^.  jufqu  à  jj.dans 
lés  potions  purgatives  8c  les  apozêmes 
altérans.  On  peut  même  s'en  fervir  pour 
faire  des  eaux  minérales  artificielles  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  On  les  em- 
ploie heureufement  dans  les  maladies 
chroniques  qui  viennent  d'obitruction. 

Il  faut  obferver  que  le  Nitre  vitriolé 
8c  le  Sel  polychrefte  excitent  des  naufées 
&  le  vomilTement  même ,  Ç\  Ton  n'a  pas 
fait  la  cakination  avec  foin.  C'eftpour- 
quoi  il  faut  faire  attention  s'ils  ne  con- 
fervent  pas  le  goût  de  Vitriol  ou  l'odeur 
de  Soufre  :  s'ils  en  confervent  quelque 
choie,  il  faut  faire  une  nouvelle  caki- 
nation. 

On  prépare  une  Eau  Régale  avec  Pe£- 
prit  de  Nitre  5  en  y  faifant  diilbudre  une 
quatrième  partie  de  Sel  Ammoniac.  Alors 
il  ne  difïout  plus  l'Argent ,  mais  l'Or  : 
c'eft pourquoi  on  l'appelle  le  Bain  minéral 
du  Soleil. 

On  emploie  rarement  Tefprit  de  Nitre 

intérieurement.  Quand  on  le  deftine  à  cet 

ufage ,  on  a  coutume  de  l'adoucir  de  la 

manière  fuivante  avec  l'efprit  de  Vin. 

Çj.  j.  part,  du  meilleur  eiprit  de  Nitre, 

ôc  iij.  part,  d'efprit  de  Vin  rectifié. 

Faites-les  digérer  enfemble  pendant 

quelques  femaines ,  &  yous  aurez  de 
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l'écrit  de  Nicre  dulcifié ,  qui  a  la 
même  vertu  que  refprit  de  Sel  dul- 
cifié. Il  appaiie  les  efrervefcences  de 
la  fièvre,  furtout  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ;  mais  on  le  préfère  aux  autres 
eiprits  acides,  fpécialement  dans  la 
colique  venteuie  &  dans  les  mala- 
dies qui  dépendent  des  vents  :  c'eft- 
pourquoi  quelques-uns  l'appellent 
Efprit  carminatif  ou  anticolicpie. 
Tout  le  monde  fait  que  Ton  fait  la 
poudre  à  canon  avec  le  Nitre,  le  Soufre 
ôc  le  charbon ,  &c  la  poudre  fulminante 
en  mêlant  du  Nitre ,  du  Soufre  ôc  du  Tel 
de  Tartre.   On  fe  fert  très -rarement  de 
ces  deux  préparations  en  Médecine, 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Du  VitrioL 

LE  Vitriol ,  Vitriolum  Ojf.  dont  on 
veut  que  le  nom  foit  tiré  du  mot  latin 
Vitrwm ,  Verre ,  pareequ'il  en  a  la  couleur 
&  la  tranfparence  ,  a  été  appelle  X«a~ 
%*iïov  par  les  Grecs,  comme  fi  Pondifbit 
efflorefeence  de  ï  Airain.  Les  Latins  Tortf 
appelle  Encre  de  Cordonnier,  pareequ'iî 
noircit  le  cuir.  Les  Italiens  le  noiaoïem 
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Couper ofe ,  comme  fi  l'on  diioit  érofion  du 
Cuivre. 

On  en  diflingue  de  différente  efpéce. 
Par  rapport  à  Ion  origine  on  le  diviie  en 
naturel  6c  en  fatlice.  Le  naturel  eft  celui 
qui  eft  attaché  au  haut  des  grottes  mé- 
talliques, fous  la  forme  de  Canelures  ou 
de  Cryftaux  ;  les  Grecs  rappellent  ç *- 
ji**T*K*f .  Celui  qui  eft  factice ,  eft  de  deux 
fortes  :  car  ou  Ton  fait  bouillir  les  eaux 
vitrioliquës  de  certaines  mines ,  lefquelles 
eaux  forment  enfuite  des  Cryftaux  par  le 
froid  ,  6c  c'eft  ce  Vitriol  que  les  Grecs 
ont  appelle  mutrc*  ou  l'^Gè»;  ou  on  le 
retire  par  le  moyen  de  l'eau  des  Pyrites, 
qui  ont  été  en  quelque  façon  corrompues 
6c  fermentées.  Il  paroît  que  les  Grecs  ont 
ignoré  cette  manière  de  faire  le  Vitriol. 
Ils  lui  ont  donné  les  noms  de  Açfxr<Tsv 
6c  ^/y«p/oy ,  ou  peut  être  ^minop  ,  félon 
la  forme  de  fes  Cryftaux. 

Par  rapport  à  la  couleur ,  le  Vitriol  (e 
diflingue  en  blanc,  en  bleu  6c  en  verd. 
Le  Vitriol  blanc  que  Ton  appelle  commu- 
nément Couperofe  blanche  >  nous  eft  ap- 
porté d'Allemagne  en  groflès  mafles 
olanches ,  6c  qui  relTemblent  à  du  Sucre , 
d'un  goût  un  peu  doux  6c  aftringent. 

Ceux  qui  croient  que  le  Vitriol  blanc 
«te  Gojlar  neft  autre chofe  que  du  Vitriol 
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verd  calciné  jufqu'à  blancheur ,  fe  trom- 
t  y  car  il  fleurie  de  lui-même  dans  les 
puînés  vitrioliques  fous  la  forme  de  duvet 
ou  de  coton  ,  que  Ton  diftout  dans  l'eau 
&  que  l'on  fait  cuire  jufqu'à  une  épaifïèur 
convenable  ,  pour  former  une  malïe 
blanche  comme  du  Sucre.  Quelquefois 
même  on  trouve  dans  ces  mines  de  petits 
morceaux  de  Vitriol  tranfparens  comme 
le  Cryllal.  Le  Vitriol  blanc  de  Goflar 
contient  la  mine  de  fer  qui  n'eft  pas  en- 
core mûre ,  ou  peut-être  de  la  pierre  ca- 
Jaminaire  ou  du  plomb  mêlé  avec  la  mine 
de  fer. 

Le  Vitriol  bleu  eft  kc  au  toucher  ;  il 
forme  des  Cryftaux  bleus  comme  le  Sa- 
phyr, de  figure  romboïdale,  décaèdre  ,& 
applatis.  On  le  prépare  en  différens  en- 
droits ,  mais  principalement  dans  Tille 
de  Chypre  &  en  Hongrie  ;  c'eftpourquoi 
on  l'appelle  Vitriol  de  Chypre  ou  de 
Hongrie.  Sa  couleur  bleue  qui  eft  fort 
belle,  lui  vient  du  Cuivre  dont  il  eft  rem- 
pli ;  fon  goût  eft  auftére  Se  fort  acre. 

Le  Vitriol  verd  ou  qui  a  la  couleur 
d'herbe  ,  a  différens  noms  ,  fuivant  les 
endroits  d'où  on  le  tire.  Car  il  s'appelle 
Vitriol  de  Rome ,  de  Pifê ,  de  Suéde ,  d'An- 
gleterre ,  ou  de  notre  pays.  Il  contient 
beaucoup  dç  fet ,  d'où  lui  vient  la  cou* 
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leur  verte.  On  le  trouve  dans  les  Bou-< 
tiques ,  ou  fous  la  forme  de  grands  Cryf- 
taux  rhomboïdaux ,  ou  en  mânes  formées 
de  difFérens  grains  cryftallins  ?  qui  fonc 
quelquefois  un  peu  on&ueufes  ,  &  qui 
s'attachent  aux  mains  :  fon  goût  eft  acre 
6c .  fty  ptique. 

Le  Vitriol  eft  véritablement  l'acide 
vitriolique,qui  en  rongeant  le  cuivre  ou 
le  fer  fe  coagule  avec  eux ,  8c  forme  ainu* 
un  corps  tranfparent  bleu  ou  verd  ,  félon 
le  métal  qu'il  a  dilïbut.  Quelques-uns 
font  encore  mention  d'un  Vitriol  rouge  j 
mais  je  ne  le  connois  pas. 

On  emploie  difFérens  moyens  pour  re- 
tirer le  Vitriol  des  eaux ,  des  terres  ,  des 
pierres  vitrioliques ,  &  furtout  des  Pyrites. 

Autrefois  dans  l'Ifle  de  Chypre  ,  du 
tems  de  Galien ,  on  avoit  coutume  de  pré- 
parer le  Vitriol  bleu  avec  une  eau  vitrio- 
lique  évaporée  à  l'ardeur  du  foleil.  Pré- 
fèntement  on  fait  bouillir  Se  évaporer  les 
eaux  des  fontaines  vitrioliques  qui  fe 
trouvent  en  quelques  mines  de  cuivre  , 
près  de  Smolnik  Se  de  Neufol  en  Hongrie. 
On  prépare  de  la  même  manière  le  Vi- 
triol verd  ,  dans  les  autres  endroits  de 
l'Allemagne. 

Dans  le  Siennois ,  contrée  de  Tofcane , 
on  tire  le  Vitriol  y  en  lavant  plufieurs  fois 
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one  terre  cendrée  remplie  de  plufieurs 
taches ,  dont  les  unes  font  femblables  par 
leur  couleur  à  de  la  rouille  de  fer  ,  les 
autres  à  du  cuivre  ,  &  qui  a  une  odeur 
de  ioufre  défagréable  &  fétide  ,  Se  d'un 
goût  âpre.  Ce  Vitriol  eft  d'un  verd  bleu  * 
a  cauie  du  fer  &  du  cuivre  mêlés  en- 
femble. 

En  Angleterre  ,  dans  le  village  de 
Debtford  éloigné  d'environ  fix  mille  pas 
de  Londres ,  on  fait  du  Vitriol  verd  avec 
des  Pyrites  qui  font  des  pierres  péfantes , 
brunes  à  l'extérieur  ,  de  qui  dans  Tinte- 
rieur  repréfentent  des  rayons  qui  vont 
du  centre  à  la  circonférence  ,  brillans 
comme  le  clinquant',  ôc  qui  font  tout-à- 
fait  infipides:  fi  on  les  expofe  long-tems 
à  l'air,  elles  fermentent  intérieurement, 
&  fe  fendent  d'elles-mêmes ,  &  dans  les 
fentes  on  voit  un  duvet  blanc  &  falé  qui 
a  un  goût  acide  Se  ftyptique  ;  enfin  toute 
la  fubftance  de  la  pierre  fe  diffout  ,  8c 
elle  fe  réduit  en  terre  ou  en  poulîiére 
très-fine  ,  qui  a  un  goût  falé  de  Vitriol 
&  l'odeur  de  Soufre.  Mais  fi  l'on  brûle 
de  calcine  ces  Pyrites  au  feu  ,  elles  ré- 
pandent beaucoup  de  fumée  avec  l'odeur 
de  Soufre  ,  &  il  refte  une  chaux  rouge 
qui  contient  un  peu  de  fer  8c  de  cuivre. 
Voici  la  manière  de  tirer  le  Vitriol 
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des  Pyrites.  On  répand  des  Pyrites  en- 
tières dans  une  grande  place,  jufqu'à  la  h 
hauteur  d'environ  trois  pies.  Onleslaifïe 
expofées  à  l'air  pendant  trois  ans  ;  & 
tous  les  fix  mois  on  les  retourne  ,  afin 
qu'elles  foient  calcinées  plus  facilement 
par  les  rayons  du  foleil ,  &  macérées  par 
l'eau  de  la  pluie.  On  les  laiife  ainfï  juf- 
qu'a  ce  qu'elles  foient  entièrement  cal- 
cinées &  réduites  en  une  terre  vitriol'que. 
En  fuite  on  conduit  par  des  tuyaux  ôc  des 
canaux  l'eau  de  la  pluie  qui  arrofe  cette 
terre ,  dans  une  citerne  où  on  la  conferve. 
.Après  cela  on  la  fait  bouillir  dans  de 
grandes  chaudières  de  plomb  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  aflez  épaine  ,  après  y  avoir 
Jette  de  la  vieille  féraille  ,  qui  eft  con- 
sumée très-promtement  par  cette  lefîive. 
Enfin  on  verfe  cette  liqueur  dans  un  autre 
vauTeau  de  plomb  pour  la  faire  refroidir, 
y  ayant  mis  auparavant  des  lattes  ,  afin 
que  le  Vitriol  s'y  attache  ôc  y  forme  des 
Cryftaux. 

Mais  lorfque  les  Pyrites  contiennent 
beaucoup  de  foufre ,  comme  celles  dont 
on  fait  le  Vitriol  en  Suéde  Ôc  dans  le 
pays  de  Liège  ,  on  retire  le  foufre  fer 
defeenfum  de  la  manière  que  nous  le  di- 
rons en  parlant  du  Soufre  :  on  brûle  ce 
qui  refte  ,  ôc  on  en  fait  une  lefîive  que 
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Yon  coule  &  que  l'on  fait  bouillir  dans 
des  vailTeaux  de  plomb ,  &  que  l'on  met 
en  fuite  dans  un  lieu  frais  pour  crittal- 
liièr. 

La  folution  de  Vitriol  rend  un  peu 
rouge  la  teinture^  de  Tourne -fol  :  elle 
coagule  le  lait ,  donne  la  couleur  un  peu 
verte  au  Syrop  violât  :  elle  ne  change 
point  la  folution  du  Sublimé  corrofif  ; 
mêlée  avec  la  folution  de  fel  de  Tartre 
ou  l'eau  de  Chaux ,  elle  devient  roufsâtre , 
cm  de  la  couleur  de  verd  de  mer  :  elle 
donne  la  couleur  noire  ou  de  noir-pour- 
prée à  Pinfufionde  noix  de  Galles ,  ce  qui 
eft:  ^e  propre  du  Vitriol. 

On  retire  du  Vitriol  par  Panalyfe  chy- 
mique  une  liqueur  acide  ;  mais  ce  n'eft 
que  par  le  moyen  d'un  grand  feu  :  on  lui 
donne  le  nom  A1  E  [frit  on  d'Huile  deVttrïol. 
Cet  efprit  donne  la  couleur  de  feu  à  la 
teinture  de  Tourne -fol  8c  au  fyrop  de 
Violettes;  il  coagule  le  laît&  lefang: 
avec  un  Sel  alkali ,  il  fait  une  grande  ef- 
fervefeence  avec  chaleur.  L'huile  de  Vi- 
triol qui  efl:  un  acide  très-puiiïànt ,  mêlée 
avec  l'eau  commune ,  s'échaufe  beaucoup. 
Elle  fermente  considérablement  avec  le 
Sel  Ammoniac  ,  8c  fait  fentir  un  froid 
remarquable  ;  quoique  la  fumée  qui  s'ex- 
hale ,  paroiile  chaude.  Après  la  diftilla- 
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tion  du  Vitriol  il  demeure  dans  la  cornue 
une  terre  un  peu  noire >  ou  rouge,  que 
Ton  appelle  Colcothar  s  c'eft  une  Chaux , 
ou  ,  comme  l'on  dit  ,  un  Safran  de  fer 
ou  de  cuivre,  félon  quelle  vient  du  Vi- 
triol verd  ou  bleu. 

On  voit  par-là  que  le  Vitriol  eft  com- 
pofé  d'un  Sel  acide  ,  fubjugué  par  des 
parties  métall'ques  ,  ce  qu  il  eft  aifé  de 
démontrer  non-feuîement  par  Tanalyfe 
chymique  du  Vitriol,  mais  encore  par 
les  différentes  manières  de  le  préparer. 
Car  fî  Ton  verfe  de  l'efprit  de  Vitriol  fur- 
de  la  Limaille  de  fer  ,  on  fait  un  beau 
Vitriol  verd  ;  &  fi  l'on  met  des  lames  de 
cuivre  entremêlées  de  foufre  dans  un 
creufet,  qu'on  les  calcine  enfuite,  3c  que 
Ton  faile  évaporer  l'eau  dans  laquelle  la 
ma(îe  qui  refte  ,  aura  bouilli  pendant 
quelque  tems  3  il  refte  du  Vitriol  bleu 
trcs-naturel.  ^ 

Il  eft  incroyable  combien  de  vertus 
les  Chymiftes  ont  attribué  au  Vitriol  , 
quoique  L'événement  n'ait  pas  toujours 
répondu  à  leurs  promettes.,  Diofcorides 
lui  reconnoît  une  vertu  émçtique  :  il  dit 
qu'étant  pris  avec  de  l'eau  ,  c'eft  un  bon 
remède  contre  les  champignons  que  l'on 
a  mangés ,  &  pour  détruire  les  lombrils 
larges  qui  font  dans  les  inteftins  :  il  aflu- 
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re  que  fi  on  le  diiïbut  dans  l'eau,  8c  que 
J  on  mette  dans  les  narines  de  la  laine 

Sue  l'on  y  aura  trempée ,  il  purge  la  tête. 
place  encore  le  Vitriol  parmi  les  aftrin- 
gens,  leséchaufans  &  les  cauftiques.  Pli- 
ne ledeftine  aux  maladies  des  yeux,  pour 
arrêter  le  fang  &  pour  guérir  les  ulcères  ; 
&Galien  s'en  fervoit  pour  faire  des  col- 
lyres. On  s'en  fert  aujourd'hui  en  Mé- 
decine pour  exciter  le  vomilTement, fai- 
re mourir  les  vers ,  arrêter  leflux  de  fang, 
idéterger  les  ulcères,  &  pour  appai  fer  les 
inflammations-  Mais  on  l'emploie  rare- 
ment pour  l'intérieur ,  fans  l'avoir  prépa- 
ré. Extérieurement  on  l'emploie,  fur  tout 
le  blanc,  dans  les  collyres  que  l'on  peut 
préparer  de  la  manière  fuivante,  pour 
appaiier  Scdifliper  les  inflammations  des 
yeux ,  &  pour  prévenir  les  fluxions. 

Ç*.  Vitriol  blanc,  9j. 

Eau-Rofè  ou  de  Plantain ,         §iiij. 

On  fera  difloudre  le  Vitriol  dans  l'eau 
jehaude  ,  que  l'on  parlera  au  travers 
d'un  linge.  On  fe  fervira  de  cette  eau  en 
la  faifant  couler  goutte  à  goutte  dans 
l'oeil.  Si  elle  irrite  trop  par  ion  acrimo- 
nie ,  on  l'adoucira  en  y  ajoutant  de  la 
même  eau.  Ou  bien 

j$*. -Racine  d'Iris  de  Florence,        3j.v 
J£au-Rofe  &  de  Plantain,  aiia  |iip 
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Faîtes4es  bouillir  à  un  feu  lent  ,ju£. 
qu'à  la  diminution  de  la  troifiéirc 
partie.  Ajoutez  à  la  colature  ,  du 
Vitriol  b»anc,  viij  gr. 

F.  un  collyre. 

On  applique  le  Vitriol  bleu  en  poudre 
dans  les  plaies ,  &  a  Pextrémité  des  vaif- 
feaux  d'où  le  fang  découle.  Il  arrête  les 
hémorragies  en  cautérifant  les  vaifleaux* 
&  en  gru mêlant  le  iang* 

Parmi  les  préparations  quel'onfaitdu 
Vitriol ,  fà  purification  que  Ton  appelle 
Gilla  Vitrioli ,  tient  le  premier  rang.  Pour 
la  faire,  onchoifît  principalement  le  Vi- 
triol blanc ,  que  Ton  purifie  en  le  faifant 
difïbudre,  en  le  paflant  &  en  le  féchant 
deux  ou  trois  fois  :  quand  il  eft  ainfi  pré- 
paré, ilexcite  le  vomiiïèment,  depuis  9 j. 
jufquà5j.  dans  une  liqueur  convenable. 

Paracelfè  &  les  autres  Chymiftes  ont 
recommendé  le  Gilla  Vitrioli  comme  un 
émétique  excellent.  Noivfeulement  il  dé- 
charge Teftomac  par  un  doux  vomillè- 
ment -,  mais  encore  après  le  vomhlèment, 
il  affermit  &  l'eftomac  &  les  inteftins 
par  Ton  aftri&ion  :  c'eftpourquoi  on  le 
donnoit  heureufement  dans  les  diarrhées 
8c  les  dysenteries.  Ce  remède  étoit  d'un 
grand  ufage  avant  que  Ton  connût  les  émé. 
ciques  antimoniaux  ,  &  l'Ipecacuanha: 
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ma's  préfentement  il  n'eft  plus  enufage. 
Par  le  moyen  de  la  difhllation  on  re- 
tire du  Vitriol  un  efprit  &  une  huile  de 
-cette  façon. 

Ci.  du  Vitriol  verd  autant  que  vous  vou^- 
drez.Faites-le  calciner  félon  l'art.jufc 
qu'à  ce  qu'il  foie  blanc.  Mettez-en 
tout  au  plus  juf qu'aux  deux  tiers  d'u- 
ne cornue  de  terre.  Faites  la  diftilla- 
tion  dans  un  fourneau  de  réverbère, 
en  commençant  d'abord  par  un  feu 
doux  ;  car  de  cette  façon  le  flegme  de 
Vitriol  s'élèvera.  Augmentez  le  feu 
par  degré ,  jufqu'à  ce  qu'il  forte  des 
gouttes  acides  :  alors  changez  de  iè- 
cipient ,  &  lutez  exactement  les  join- 
tures: pouiïez  le  feu  par  dégré,juiqu'à 
la  plus  grande  chaleur  qu'il  faut  en- 
tretenir dans  le  même  dégré,pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  autant  de 
nuits ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  de 
fumée  ou  de  vapeurs  blanches.de  la 
cornue.    Alors   laiffez  refroidir  les 
vauTeaux,  &  mettez  dans  une  cornue 
de  verre  la  liqueur  qui  eft  dans  lé  ré- 
cipient ,  que  vous  diftillerez  de  nou- 
veau au  bain  de  fable.  La  liqueur  aci- 
de qui  fort,  s'appelle  Efprit  de  Vitriol; 
&cellequirefle,quieft  plus  pefante& 
fort  acide ,  s'appelle  Huile  dt  Vkrki. 
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L'efprit  &  l'huile  de  Vitriol  différent 
feulement  en  ce  que  dans  refprit ,  le  Sel 
acide  eft  délayé  dans  une  plus  grande 
quantité  de  flegme  ,  &  dans  l'huile  il  eft 
délayé  dans  une  moindre  quantité. 

Tandis  que  l'on  fait  la  diftillation  , 
s'il  arrive  quelque  fente  dans  la  cornue , 
il  n'en  fortira  plus  une  huile  fixe  de  Vi- 
triol ;  mais  un  efprit  de  Vitriol  fulfureux, 
léger  Se  très-volatil,  comme  l'a  obfervé 
Filluftre  Stahl.  Les  Chymiftes  recher- 
chent beaucoup  ôc  vantent  fort  cet  efprit 
fulfureux  &  volatil  du  Vitriol.  Paracelfe 
en  préparoit  fon  diaphorétique  dans  les 
fnaîadies  aigiies ,  de  la  façon  fuivante. 
Çé.  Efprit  volatil  de  Vitriol,  §j, 

Efprit  de  Tartre  rectifié,  §iij. 

Eau  Thériacale ,  §v. 

F.  un  mélange  de  ces  trois  liqueurs, 
que  l'on  appelle  Mixtura  de  tribus. 
Il  excite  la  fueur ,  réfifte  à  la  pour- 
riture, Se  s'emploie  avec  fucecs  dans 
les  maladies  malignes  ,  depuis   9j. 
jufqu'à  5j. 
L'efprit  de  Vitriol ,  comme  les  autres 
efprits   acides  ,  appaife  le    bouillonne- 
ment des  humeurs ,  arrête  les  hémorra- 
gies ,  Se  excite  les  urines.  Il  guérit  fou- 
vent  les  fièvres  intermittentes.  ■  On  en  met 
dans  un  verre  d'eau  jufqu'à  une  agréable 

acidité, 
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acidité ,  dans  le  commencement  de  l'accès, 
Cetefprit  devienr  plus  doux  en  le  faifant 
digérer  avec  de  l'efprit-de-vin  rectifié. 

L'huile  de  Vitriol  eft  un  cauftique  qui 
fert  dans  plufieurs  opérations  deChymie  : 
il  a  les  mêmes  vertus  que  l'efprit  de 
Vitriol  ;  mais  on  en  donne  une  moindre 
dofe.  La  manière  de  donner  les  efprits 
acides ,  c'eft  d'en  verfer  goutte  à  goutte 
dans  une  liqueur  convenable  jufqu'àune 
agréable  acidité. 

On  prépare  le  Tartre  vitriolé  avec 
l'huile  de  Vitriol ,  chargée  Se  adoucie  par 
une  f.  q.  de  Tel  de  Tartre.  Nous  avons  par- 
lé des  venus  de  ce  remède ,  en  parlant  de 
Y Arcanum  dublicatum  &  du  Sel  folychrefte 
dont  il  n'eft  pas  différent.  Avec  cette 
même  huile  de  Vitriol  on  fait  le  Sel  Se 
le  Vitriol  de  Mars ,  dont  nous  parlerons 
en  traitant  du  Fer. 

La  malle  qui  refte  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  du  Vitriol ,  s'appelle  Colco- 
thar.  C'eft  une  terre  rouge,  qui  contient 
du  Fer  ,  &  qui  eft  encore  remplie  de 
quelque  partie  de  Sel  vitriolique.  Cette 
terre  qu'on  lave  plufieurs  fois  &  qre  l'on 
feche,  eft  aftringente  \  8c  appliquée  exté- 
rieurement dans  les  plaies,  elle  arrête 
le  fang.  En  la  lavant  onen  retire  un  Sel, 
<jue  l'on  appelle  Sel  fixç  fa  Vitriol  ou  Sel 
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de  Colcothar.  Lorfque  le  Colcothar  n'eft 
pas  beaucoup  calciné  ,  Ton  Sel  efl  un  peu 
verd ,  Se  il  excite  le  vomiiremenc  :  au  con- 
traire s'il  eft  bien  calciné, il  eft  blanc  Se 
tranfparent ,  Se  il  n'excite  point  le  vo- 
.miflèment;  mais  il  devient  diurétique  Se 
^apéritif,  Quoique  ce  Sel  foit  très-fixe, 
êe  qu'un  feu  violent  continué  plufieurs 
jours  n'ait  pu  l'élever,  il  devient  cepen- 
dant volatil  par  le  moyen  du  Borax ,  Se 
il  fe  fublime  fous  la  forme  d'une  fleur 
de  Sel  brillante ,  Se  qui  a  l'éclat  de  lar-, 
gent.  Voici  la  manière  de  faire  ce  Sel , 
que  M,  Homberg  très-habile  dans  la  Chy- 
mie  Se  la  Phyfîque  a  rendue  publique. 
Ç*.  Sel  ^Q  de  Vitriol  bien  calciné  Se 
Borax,  ana  §ij. 

Faites-les  dilïoudre   féparément  dans 
ibiiij.  d'eau  très-chaude  :  mêlez  ces 
folutions  ;  elles  deviennent  troubles, 
Paflez-les  au  travers  du  papier  brouil- 
lard, Se  par  le  moyen  d'un  alambic 
de  verre  difti  liez-les  jufqu  à  ficcitc. 
Toute  l'humidité  étant  évaporée ,  il 
s'élève  de  la  malle  faline  des  rieurs 
argentines  falées  ,  qui  fe  fubliment 
au  chapiteau, 
On  les  fépàre  &  on  les  garde  pour  Tu- 
fege.  On  veriè  de  nouvelle  eau  fur  le  Sel 
fixe  qui  sefte  au  fond  de  l'alambic  ■>  on  re- 
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Commence  la  diitillation  après  que  l'hu- 
midité s'eft  encore  exhalée  :  il  fe  fublime 
de  nouvelles  fleurs ,  que  Ton  fépare  en- 
core. On  réitère  cette  opération  ,  jufqu'à 
ce  que  tout  le  Sel  fe  foit  fublimé. 

On  peut  faire  la  même  préparation  en 
fe  fervant  dhuile  de  Vitriol  à  la  place 
de  Sel  fixe  de  Vitriol ,  &  en  la  mêlant 
avec  le  double  de  Borax  :  alors  il  ne  fe 
fait  aucune  précipitation,  &  cependant  il 
s'élève  des  fleurs  femblables  aux  précé- 
dentes. Ces  fleurs  font  prefqne  infîpides 
au  eoût ,  &  elles  fe  diflolvent  difficile- 
nient  dans  Feau.  Elles  calment  le  bouil- 
lonnement du  fang ,  dans  la  fièvre ,  &  fur- 
tout  dans  les  fièvres  ardentes  ;  elles  ap- 
paifent  le  délire ,  Sz  diminuent  au  moins 
pour  un  tems  les  mouvemens  fpafmodi- 
ques  ,  &  les  paroxyfmes  hypochondria- 
ques  &  hyftériques:  en  un  mot,  c'en:  un 
excellent  anodin  ,  &  il  mérite  tous  les 
éloges  que  les  Chymiftes  ont  donné  au 
Soufre  de  Vitriol,  &  à  ce  calmant  qu'ils 
appellent  Archée.  Ladofe  eft  depuis  iij.  gr. 
jufqu'à  x.  dans   une   liqueur    convena- 
ble. 

Il  faut  cependant  obierver  que  Ton  ne 
doit  pas  donner  ce  Sel  volatil  de  Vitriol 
dans  l'inflammation  des  poumons ,  dans 
le  crachement  de  fang  ,  &  dans  les  au. 

Kij 
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très  maladies  inflammatoires  de  la  poitrN 
ne.  Car,  quoiqu'il  fbit  infipide  au  goût, 
cependant  il  cache  des  pointes  qui  ie  déve- 
loppant peu  à  peu  ,  peuvent  irriter  les 
membranes  du  poumon  &c  exciter  la  toux. 
On  prépare  auffi  avec  le  Vitriol  cette 
poudre  célèbre  que  Ton  appelle  Poudre  de 
Jympathie.  Pour  la  faire,  on  expofe  aux 
rayons  du  foleil  dans  les  jours  canicu- 
laires du  Vitriol  Romain ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fbit  réduit  en  une  poudre  blanche  ou  un 

Eeu  jaune  :  alors  on  la  garde  dans  un  vafe 
ien  fermé  pour  l'ufage.  Le  Chevalier 
Dygbi  &  quelques  autres  ont  dit  des  mer- 
veilles de  cette  poudre  ,  qui  n'ont  pas 
toujours  été  confirmées  par  l'expérience. 
Cependant  elle  arrête  le  fang  qui  coule 
des  plaies ,  en  appliquant  des  tentes  char- 
gées de  cette  poudre  aux  extrémités  des 
vailïèaux  ouverts.  Quelques-uns  efïàyent 
de  guérir  toutes  les  plaies  par  cette  feu- 
le poudre:  quelquefois  ils  y  joignent  une 
égale  quantité  de  gomme  Adragant ,  lor£» 
qu'il  coule  du  pus  de  la  plaie, 
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CHAPITRE   QUATRIEME. 
De  VAhn. 

L'Alun  ,  que  les  Grecs  ont  appelle 
rurfwçifls  ,  &  les  Latias  Alumen*  eft: 
une  forte  de  Sel  naturel ,  ou  fait  par  l'art. 
L'Alun  naturel  eft  liquide  ou  concret. 
Les  anciens  ont  obfervé  deux  fortes  d'A- 
lun liquide  ,  l'un  pur ,  l'autre  impur.  Le 
pur  queGalien  appelle  auflï  r'ttyws  par- 
cequ'il  coutoit  peu ,  tk  qu'on  le  trouvoit 
partout ,  étoit  limpide ,  ou  comme  du  lait , 
uni  &  toujours  humide.  L'impur  qui  s'ap- 
pelle vtt^opoy,  étoit  remplid'ordures,  pâle 
&  raboteux.  Les  Anciens  diftinguentauffi 
celui  qui  eft  concret  par  la  figure:  car  ou 
il  eft  fendu  ,  qu'ils  appellent  pour  ceiar 
%Uqv  &  qui  eft  comme  la  fleur  de  celui 
qui  eft  en  malle ,  dont  il  y  a  auffi  deux  ef- 
péces  ;  c  ar  il  eft  formé  comme  des  mot- 
tes ,  ou  comme  des  lattes  :  ou  il  fe  fend 
&  fe  partage  en  des  cheveux  blancs ,  &  on 
l'appelle  àcaufe  de  cela,  Tpi^ÎTnç ,  c'eft- 
à-dire  ,  capillaire.  Ou  il  eft  rond ,  ôc  il 
s'appelle  q-pofyvhop  ,  dont  on  diftingue en- 
core trois  efpéces  ;  car  ou  il  eft  moins  ferré 
&  comme  formé  de  bulles, ou  ilreiîèm- 
ble  à  de  l'éponge  par  les  troux  fiftuleux 

Kiij 
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qu'on  y  voit  -,  ou  il  eft  prefque  rond  &" 
femblable  à  l'Aftragale  5  on  l'appelle 
A'çpaLydbcT»  tfVTfltifïct  ;  ou  il  refïemble  à 
de  la  brique,  &  il  fe  noriïme  ©a/^'tkj 
ou  il  eft  compofé  de  croûtes ,  &  il  sap* 

pelle   rarkaKiTif. 

On  ne  diftingue  l'Alun  fait  par  l'art  , 
que  par  rapport  au  pays  :  il  y  en  a  de 
plufieurs  efpéces  j  puifqu'il  n'y  a  prefque 
point  de  pays  où  l'on  n'en  fallè.  On  l'ap- 
pelle Alun  de  roche,  ou  parcequil  eft  fait 
de  caillou  ,  ou  d'un  rocher  que  l'on  a 
coupé  5  ou  parcequ'on  l'apporte  fous  de 
grofïès  maiTes  ,  &  qui  ont  la  figure  de 
rocher.  On  le  nomme  aufTi.  Glacial,  par- 
ceque  ces  malles  d'Alun  refTemblent  a  des 
fràgmens  de  glace. 

Lés  Anciens  ne  connoifïoient  point 
l'Alun  qui  eft  fait  par  l'art:  il  eft  prefque 
le  feul  qui  foît  en  ufage  parmi  nous  ;  ôc 
l'Alun  naturel  dont  ils  le  fervoient  beau- 
coup ,  nous  eft  prefque  inconnu.  M. 
Tournefort  a  apporté  de  i'Ifîe  Milo  deux 
fortes  d'Alun  naturel ,  celui  que  l'on  ap-. 
pelle  tfx/Çc? ,  &  le  t/>/xFt>k. 

Le  Schifte  de  M.  Tournefort  a  été  trou- 
vé fous  la  forme  de  mottes  ou  de  co- 
peaux, qui  font  des  terres  d'un  goût  aC 
tringent ,  de  couleur  de  cendre,  parfemées 
^une'effiorefcence  menue,  blanchâtre  &: 
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Somme  des  cheveux,  qui  répandent  une 
©deur  iémblable  à  celle  de  l'Eau  forte, 
mais  foible,  que  les  Anciens  ont  appelle 
odeur  de  feu. 

Le  Trichites  de  M.  Totirnefort  étoit 
partagé  en  des  morceaux  blancs,  envi- 
ron de  la  e-roflèur  &  de  la  longueur  du 
doigt ,  qui  le  partaient  d'eux-mêmes  aux 
extrémités  en  des  hlamens  minces, ou  en 
des  cheveux  blanchâtres.  C'eftpourquoi 
ils  ont  la  figure  d'une  petite  plume 
ou  d'un  pinceau  ;  ils  fe  diiïolvent  dans 
l'eau,  fe  fondenr  au  feu  ôc  ont  un  goût 
aftringent.  Quelques-uns  l'ont  appelle 
Alun  de  plume  >  pareequ'il  représente 
fouvent  la  figure  de  petites  nlumes  :  £c  ii 
paroît  que  du  tems  même  de  Diofcori- 
ces  on  le  confondoit  quelquefois  avec  la 
pierre  d'Amiante  j  puifqu'en  parlant  de 
l'Alun  qui  fe  fend ,  il  a  obfervé  que  l'on 
trouve  une  pierre  qui  refïemble  fort  à 
cet  Alun  ,  dont  on  la  di  flingue  cepen- 
dant facilement  par  le  goût  :  car  elle  n'eft 
pas  aftringente.  Il  auroit  encore  pu  ajou- 
ter qu'elle  ne  fe  fond  pas  au  feu  ,  &  qu'el- 
le ne  fe  diflout  pas  dans  l'eau.  Le  voile 
de  l'ignorance  ayant  obfcurci  dans  la  fui- 
te des  tems  Fhiftoire  des  Remèdes  ,  le 
nom  à' Alun  de  -plume  a  été  donné  à  cette 
pierre,  à  caufe  de  fa  figure  qui  eft  fen> 

Kiv 
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blable  à  celle  de  ce  Tel.  C'eftpourquoi  dan$ 
les  difpenfaires  on  met  quelquefois  fort: 
mal-à-propos  la  pierre  d'Amiante  à  la 
place  de  l'Alun. 

La  manière  de  faire  l'Alun  eft  diffé- 
rente dans  difFérens  pays.  Dans  l'Italie 
auprès  de  Pouzzol ,  dans  un  lieu  fîtué  en- 
tre les  collines  blanches  que  l'on  appel- 
loit  autrefois  la  Plaine  de  Thiegre ,  &c  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  Soif at ara  y  l'A- 
lun fleurit  de  lui-même  fur  la  terre^  On 
ramaffë  tous  les  jours  avec  des  balais 
cette  fleur  faline ,  &c  on  la  jette  dans  de 
certaines  fofles  pleines  d'eau ,  jufqu'à  ce 
que  cette  eau  foit  aflèz  chargée  de  fd. 
On  coule  cette  folùtion ,  &  on  la  met  dans 
des  plats  deplomb  enfoncés  dans  la  terre, 
où  on  la  laine  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande 
partie  de  l'humidité  fe  foit  évaporée  par 
le  moyen  de  la  chaleur  fouterraine.  On 
vcrfe  enfuite  cette  lelîive  dans  des  vaif. 
féaux  de  bois  pour  la  faire  refroidir ,  &c 
pour  criftallifer  le  fel.  Enfin  on  verfe 
l'eau  qui  refte  après  la  criftallifation ,  6c 
on  fait  fécher  les  crirtaux  blancs  &tranf. 
parens  >  que  l'on  conferve  pour  s'en  fer-» 
vir. 

On  coupe  encore  des  pierres  dans  le 
même  endroit  dans  les  collines  blanches,, 
dont  on  tire  l'Alun  de  la  même  manière 
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"que  dans  les  mines  d'Alun  de  la  terre  de 
Rome  près  de  Civita-vecchia,  à  trente 
mille  de  Rome ,  que  Ton  appelle  com- 
munément Alumicre  délia  îolfa. 

Or  dans  cet  endroit  on  fait  l'Alun 
avec  une  certaine  pierre  très- dure,  que 
l'on  coupe  de  la  même  manière  que  le 
marbre  ou  les  pierres  pour  bâtir.  Après 
avoir  coupé  &  mis  en  morceaux  ces  ro- 
chers ,  on  les  porte  dans  des  fourneaux 
femblables  à  ceux  où  Ton  fait  la  Chaux, 
où  on  les  calcine  comme  les  pierres  de  la 
Chaux  ,  pendant  douze  ou  tout  au  plus 
quatorze  heures.  Quand  elles  font  re- 
froidies ,  on  les  porte  fur  des  chariots 
dans  de  grandes  places ,  &  on  en  fait  des 
monceaux  plats ,  entre  lefquels  on  creu- 
fe  des  folfes  que  Ton  remplit  d'eau ,  donc 
on  fe  fert  pour  arrofec  ces  pierres  calci- 
nées trois  ou  quatre  fois  le  jours  pen- 
dant quarante  jours  :  il  fe  fait  enfin  une 
efpéce  de  fermentation ,  &  elles  fe  cou* 
vrent  d'une  efflorefcence  rougeâtre.  Cet- 
te Chaux  étant  ainfi  préparée,  on  la  jet- 
te dans  des. chaudières  pleines  d'eau,  & 
on  l'y  lanTe  bouillir  pendant  quelque  tems^ 
en  l'agitant  continuellement  ,•  julqu'à  ce 
que  Ta  fubftance  fâline  ait  été  diflbute  dans 
l'eau,  Alors  oa  fépare  cette  liqueur  char- 
gée de  fel  alumineux  de  la  terre  inutile 
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qni  s'y  trouve  mêlée ,  on  là  faic  bouillir 
de  nouveau  jufqu'à  un  cértain-dégré  d  e- 
paiiîiiTemenc.  Sur  le  champ  on  faic  cou- 
ler par  des  tuyaux  faits  exprès  cette  \tU 
fîve  route  chaude  dans  des  caifïès  de  chê- 
ne, où  dans  Fefpacede  huit  jours -l'A  liitt 
s'attache  aux  parties  intérieures  ,  &  y 
forme  des  cryftaux  tranfparéns  d'un  rou- 
ge pâle,  de  la  groifeur  de  quatre  ou  cmkJ 
doigts.  Après  que  l'Alun  elt  ainfi  formé;, 
on  purifie  le  refte  de  la  leiTive ,  ôc  on  la 
fait  bouillir  une  féconde  fois  avec  de  lai 
nouvelle.  On  retire  lés  cryftaùx  d'Alun 
des  parois  des  caifïes ,  -On  les  lave  dans 
l'eau  claire ,  3c  on  les  lèche.  Cet  Aluh 
s'appelle  Alun  de  roche  ,  Se  en  Italien  , 
ai  rùcca  ;  pàrcequ'on  le  tire  des  ro- 
theïs. 

L'Alun  que  l'on  fait  en  Angleterre 
dans  lés  Provinces  d'York  &:  de  Lancak 
tre  ,  le  retire  d'une  pierre  bleuâtre  fem- 
blable  à  l'ardoife,  Se  qui  contient  beau- 
coup dé  foufré.  C'efl:  une  efpéce  de  Py- 
rite qui  s'allume  au  feu  ,  8c  qui  expolée 
à  Fair  libre  Ce  fehd  comme  les  autres 
Pyrites  ,  &  fe  couvre  d'une  efrlorefcen- 
£e  fàliiie,  dont  on  pourrôit  tirer  du  Vi- 


Ôn  fait  des  monceaux  des  fragmens 
de  ces  pierfefc  ,  on  lés  allume  &  on  fc* 
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brûle  à  l'air  libre.  Lorfque  le  foufre 
dont  elles  étoienc  remplies ,  s'eft  exhalé, 
le  feu  s'éceinr  de  lui-même ,  Se  on  fait 
macérer  dans  l'eau  pendant  fingt-quatre 
heures  ces  pierres  ainfi  calcinées.  Alors 
on  retire  cette  eau  qui  eft  pleine  de  fel 
alumineux ,  ôc  on  la  fait  bouillir  dans  des 
chaudières  de  plomb,  avec  de  la  lefîive 
de  cendres  d'algue  delà  mer,  julquà  u« 
certain  degré  d'épailïïlîement.  On  verfe 
dans  cette  décoction  une  afifez  grande 
quantité  d'urine  qui  précipite  au  fond 
du  vaifleau  le  Soufre,  le  Vitriol  ,  Se  les 
ordures  de  la  terre.  Enfin  on  tran  (porte 
cette  liqueur  purifiée  dans  des  cuves  de 
fapin,  dans  lefquelles  fe  forment  fur  tes 
côtés ,  à  la  fuite  du  tems  ,  des  cryftaux 
blancs  ôc  tranfparens,  que  l'on  fépare  de  la 
leïïive,  que  l'on  lave  Se  que  l'on  fond  dans 
des  chaudières  de  fer.  On  verfe  cet  Alun 
fondu  dans  un  tonneau  ,  où  il  for- 
me une  malle  de  même  grandeur.  Quel- 
ques-uns l'appellent  auiîi  Alan  de  roche; 
ioit  pareequ'on  l'apporte  en  groflès  ma£. 
fes  Se  comme  des  rochers  ,  foit  par- 
eequ'on le  tire  des  rochers  des  mon- 
tagnes ,  comme  l'Alun  de  Rome. 

On  trouve  auflï  dans  les  mêmes  mi- 
nes de  l'Alun  liquide  -,  favoir ,  une  eau -lim- 
pide <\m  découle  des  fentes  des  rochers 
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d'Alun ,.  qui  a  un  goût  ftiptique ,  Se  dont 
on  fait  de  véritable  Alun  par  l'évapora- 
tion. 

Dans  la  Suéde  on  tire  F  Alun ,.  le  Vi- 
triol &  le  Soufre  de  la  même  pierre,, 
qui  eft  une  forte  de  Pyrite  très-belle,, 
pefànte-,  dure  ,  brillante,  de  la  couleur 
de  For  v  &  parfemée  de  taches  d'argent.. 
On  la  fait  chaufer  au  feu  y  enfuite  on 
Farrofe  avec  de  Feau  fraîche  ,  afin  qtee 
cette  pierre  fe  fende  &  fe  rompe  plus* 
facilement  en  plufieurs  morceaux.  Alors- 
on  la  pile  &  on  la  met  dans  des  vaiileaux. 
convenables  pour  en  faire  la  diftillatiort 
au  fourneau  de  réverbère.  Le  Soufre  qui 
y  eft  contenu ,  fefond  par  la  force  du  feu 
êc  par  la  fîtuation  des  vaifïèaux  ;  il  coule 
facilement  dans  des  récipiens  pleins  d'eau- 
JLorfqu'il  ne  coule  plus  de  Soufre,  on 
expofe  ce  qui  refte  à  Fair  libre,  &on  l'y 
laifTe  pendant  deux  ans.  Cette  matière 
s'échaufe  confïdérablement ,  &  répand 
•  des  fumées  &  une  flamme  fi  fubtile ,  qu'à 
peine  peut-on  la  voir  pendant  le  jour. 

Après  la  déflagration  il  refte  une  cen- 
dre bleuâtre  ,  de  laquelle  par  le  moyen 
de  la  lotioa  ,  de  l'évaporation  &  de  la* 
criftallifàtion ,  on  retire  du  Vitriol.  Mais 
après  que  l'on  a  fait  la  criftallifàtion  du 
.Vitriol  ,  fl  refte  une  liqueur  graiïè  ôc 
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épailîe  ,  que  l'on  fait  bouillir  avec  une 
huitième  partie  d'urine  &  de  leflive  faite 
de  cendres  de  bois;  par  ce  moyen  il  fe 
fépare  de  la  liqueur  beaucoup  de  Cédi- 
ment  épais,  rouge,  qui  fè  précipite  au 
fond  du  vailleair.  On  purifie  cette  li- 
queur ,  ôc  on  la  fait  bouillir  de  nouveau 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fuffifammentépaif- 
fe  :  on  la  met  criftallifer  -y  d'où  vient 
l'Alun  de  Suéde  ,  qui  eft  cryftallîn  ôc 
tranfparent. 

On  voit  aflèz  par  ces  préparations  de 
l'Alun  ,  que  le  principe  falin  du  Soufre 5. 
du  Vitriol  ôc  de  l'Alun  eft  précifément  le 
même.  Car  cette  mine  de  Suéde  eft  corn- 
pofée  de  fèl  acide ,  que  nous  avons  ap- 
pelle vitriolique  ,  de  bitume ,  de  fer  &: 
de  bol  ou  terre  légère  ôc  aftringente.  À. 
la  première  chaleur  du  feu  ,  le  bitume 
s'écoule  avec  une  portion  d'acide  vitrio- 
lique fous  la  forme  d'un  foufre  combuC- 
tible.  Après  que  l'on  a  féparé  cette  fub- 
ftance  grafte  Ôc  bitumineuie ,,  qui  retenoit 
les  pointes  des  fèls  acides  de  telle  forte  3 
qu'ils  ne  pouvoient  agir  fur  les  parties 
métalliques ,  ils  font  en  liberté  ,  ôc  ils 
attaquent  avec  tant  de  force  les  parties 
terreftres  Ôc  métalliques  ,  que  toute  la 
maftè  s'échaufe,  ôc  tout  le  ioufre  qui  y 
leile  s'enflamme  ;  enfin  les  parties  faimes 
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vaincues  par  les  molécules  métalliques 
Se  terreftres  forment  leVitriol,lorfqu'elles 
font  jointes  à  du  métal;  Se  de  l'Alun,  fi 
elles  font  unies  à  des  particules  de  terre. 

Outre  les  différentes  efpéces  d'Alun 
dont  nous  avons  parlé ,  il  y  a  encore  des 
fiibftances  aufquelles  on  donne  ce  nom  , 
comme  la  pierre  d'Amiante  que  l'on  ap- 
pelle Alun  de  plume  j  la  pierre  tranfpa- 
rente  ou  le  Talc  que  l'on  appelle  Alun 
écailleux.  Mais  ces  deux  efpeces  font  en- 
tièrement différentes ,  puisqu'elles  n'ont 
pas  un  goût  aftringent ,  Se  qu'elles  ne  fe 
diÏÏblvent  pas  dans  l'eau.  Le  Sel  alkali 
ou  la  Soude  eft  appellée  par  quelques-uns 
Alun  de  -plat.  Le  fel  que  l'on  retire  de  la 
lie  de  Vin  brûlée ,  &  que  l'on  forme  en 
pains,  s'appelle  aufli  quelquefois  du  nom 
d'Alun.  Il  y  a  encore  une  préparation 
d'Alun  qui  a  le  nom  d'Alun  de  fucre  chez 
les  Apoticaires  :  elle  fe  fait  avec  l'Alun , 
le  blanc  d'oeuf  Se  l*ëau  rofe  diftillée. 

Les  Arabes  font  encore  mention  d'un 
Alun  de  Jamne ,  qui  eft  l'Alun  qui  fè  fsnd  y 
ou  le  Trichïtes  de  Diofcorides  ,  qui  s'ap- 
pelle peut-être  ainfi  à  caufe  de  la  petite 
Ville  maritime  de  Jamnie  en  Phénicie  où 
fe  tenoit  une  foire. 

L'Alun  eft  fort  aftringent ,  Se  c'eft  pour 
tela  que  les  Grecs  l'ont  appelle  tvwnpte 
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An  mot    tvt*t  qui  lignifie   être  aftrin- 

fenr.  L'Alun  naturel  a  une  odeur  fem- 
lable  à  celle  de  l'Eau,  forte,  maisfoible^ 
Diofcorides  l'appelle  odeur  de  feu.  Le 
factice  n'en  a  que  trcs-peu  ,  ou  point  du 
tour  -y  lorfqu'on  le  met  fur  les  charbons 
ardens ,  il  forme  des  bulles ,  &  il  fe  fond 
dans  l'eau. 

L'Alun  forme  des  cryftaux  qui  ont 
huit  cotés,  Se  qui  repréientent  une  pyra- 
mide triangulaire  dont  on  a. coupé  les 
angles  ;  de  iorte  qu'ils  ont  quatre  furfaces 
hexagones ,  &  quatre  triangulaires. 

La  folution  de  l'Alun  coagule  le  lait , 
donne  la  couleur  de  pourpre  a  la  teinture 
de  Tourne- fol  :  elle  ne  change  point  la 
folution  du  Sublimé  corrofir  ;  elle  rend 
trouWe  Se  blanchâtre  l'infnfion  de  noix 
<îe  Galles  :  avec  l'eau  de  Chaux  ,  elle  a 
une  couleur  blanchâtre  avec  l'huile  "de 
Tartre  ;  elle  fait  un  coagulutn blanc ,  fans 
aucune  chaleur  8c  fans  fumée  :  fouvent 
en  mêlant  de  la  folution  d'Alun  avec 
l'huile  de  Tartre ,  il  sexhaîe  mie  odeut 
d'urine,  lorlque  l'Alun  a  été  dépuré  avec 
l'urine,  comme  l'Alun  d'Angleterre  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  lorfque  Ton  le  fert  d'Alun 
ée  Rome. 

On  retire  de  l'Alun ,  par  Tanalyfe  chy- 
miqu'e  y  trçi  efprit  acide  qui  n'eft.pas  tea^ 
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coup  différent  de  l'efprit  de  Vitriol  :  mais' 
on  en  retire  moins  ,&  iln'eft  pas  fi  puif- 
faut  que  l'huile  de  Vitriol ,  puifque  la 
terre  aftrin^ente  qui  eft  la  baie  &:  le  fon- 
dement de  l'Alun  3  retient  fi  fortement  le 
iel  acide  ,  qu'on  ne  peut  les  féparer  par 
la  plus  grande  force  du  feu.  Si  Ton  diilout 
dans  l'eau  &  que  l'on  fafTe  lécher  à  une 
lente  chaleur  ce  qui  refte  dans  la  cornue 
après  la  diftillation  de  l'Alun  ,  on  a  en- 
core des  cryftaux  d'Alun. 

On  voit  par-là  que  l'Alun  eft  compofé 
d'un  iel  acide  vitriolique  ,  êc  d'une  terre 
aftringente  qui  eft  du  bot  ou  de  la  craye 
très-étroitement  unis  enfemble. 

L'Alun  eft  un  puiiïant  aftringent.  Dio£- 
çorides  le  recommende  pour  arrêter  les 
flux  de  fang  y  pour  affermir  les  dents  qui 
branlent,  pour  reflerrer  les  gencives  qui 
font  pleines  d'humeurs ,  pour  arrêter  les 
fluxions  des  oreilles ,  de  la  luette  &  des 
amygdales ,  pour  diminuer  l'excroifïànce 
des  chairs  ,  &  pour  difîiper  ce  qui  obs- 
curcit la  pupille  des  yeux,  pour  déter- 
ger  &  feener  les  ulcères  ,  pour  arrêter 
ce  qui  ronge  la  peau  ,  pour  empêcher 
l'odeur  puante  des  aiffelles  &  des  aines, 
8c  même  pour  faire  avorter.  Les  femmes 
de  ta  Grèce  abufoient  de  l'Alun  pour  em- 
pêcher la  giroflètTe ,  félon  le  même  Dio^ 
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fcorides.  Préfentement  certaines  filles  en 
Europe  le  fervent  adroitement  de  ce  re- 
mède aftringent  pour  couvrir  leur  pudeur 
quelles  ont  perdue  ;  ou  même  des  femmes, 
pour  réparer  la  beauté  de  leur  corps  , 
après  être  accouchées.  Hippocrates  ap- 
prouvoit  fouvent  ôc  fe  fervoit  d'Alun 
d'Egypte  &  de  Méline  ,  pour  guérir  les 
douleurs  des  gencives  Se  différens  ulcères. 
L'ufage  de  l'Alun  ,  foit  intérieurement , 
foit  extérieurement  ,  eft  allez  fréquent  à 
prélent.  On  a  coutume  de  l'employer  in- 
térieurement pour  les  pertes  de  fane 
quelles  qu'elles  foient.  On  peut  le  pres- 
crire ainfî  dans  une  potion. 

Ç*.  Alun  de  roche,  jj, 

F.  difïoudre  dans  de  l'eau  de  Plan- 
tain &  de  Centinode,  ana  §iij. 
Ajoutez-y  du  Sirop  d'Aubépine,    §j. 
F.  un  julep  à  prendre  par  cueillerées. 
La  manière  fuivante  de  donner  l'Alun 
fous  la  forme  de  Pilules  a  été  aufîî  fort 
vantée. 

Ifc.  Alun  de  roche  bien  purifié,  §ij. 
F.  fondre  au  feu.  Enfuite  ajoutez-y 
du  Sang-  dragon  bien  pulvérifé ,  §». 
On  fait  des  pilules  de  la  grofleur  d'un 
pois  ,  avec  ce  mélange  avant  qu'il 
foit  durci.  La  dofe  eft  depuis  9j.  ju£ 
qu'à  3j.  que  Ton  réitère  de  quatre 
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heures  en  quatres  heures ,  jufqu'à  ce 
que  le  flux  de  fang  foie  arrêté.  En- 
fuite  on  en  donne  une  ou  deux  dofes 
tous  les  jours  pendant  quelque  tems. 
On  fait  boire  au  malade  un  ou  deux 
verres  d'une  liqueur  convenable  après 
avoir  pris  ces  pilules. 
Mais  il  faut  prendre  garde  d'arrêter  im- 
prudemment le  flux  de  fang.    Ceftpour- 
quoi  il  faut  faigner  avant  de  donner  ces 

Filules ,  &  quelquefois  aufîi  après  que 
hémorragie  eft  arrêtée.  D'ailleurs  comme 
ce  remède  reflerre  le  ventre ,  il  faut  l'ex- 
citer de  tems  en  tems  par  des  lavemens* 
Dans  l'angine,  pour  empêcher  la  flu- 
xion qui  commence  3  on  prépare  des  gar- 
garifmes  avec  l'Alun.  Le  fuivant  peut  fer- 
vir  d'exemple. 

ïfc.  Rofes  rouges  8c  Alun ,  ana        ^j. 

F.  bouillir  dans  eau  de  Plantain  §viij. 

Délayez  dans  la  colature  du  Syrop 

de  Mûres ,  §j. 

F.  un  gargariime. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante  un 
collyre  avec  l'Alun ,  qui  eft  très-efficace 
pour  appaifer  l'inflammation  des  yeux  3  Ôc 
pour  arrêter  la  fluxion. 

Ci.  Un  blanc  d'oeuf.  Remuez-le  dans 
un  plat  d'étain  avec  un  morceau  d'A~ 
lun  y  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la 
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confidence  d  un  onguent  5  que  Ton 
étend  fur  un  linge  &  que  Ton  ap- 
plique tiède  fur  l'œil. 
Rivière  avertit  qu'il  faut  ôter  ce  re- 
mède deux  ou  trois  heures  après;  de  peur 
quen  refbnt  trop  long- teins,  il  ne  re- 
tienne les  humeurs  dans  l'œil  par  fon  af- 
trietion  quieft  aflez  grande. 

Quelques  Médecins  avertifTent  de  ne 
pas  fe  fervir  d'abord  Se  dès  les  premiers 
jours  de  collyres  repercuiîïfs  &  aftrin- 
gens,  pareequils  retiennent  dans  la  par- 
tie malade  l'humeur  qui  y  aborde  avec 
force,  Se  augmentent  par- là  la  douleur 
&  l'inflammation.  Cependant  on  emploie 
utilement  les  aftringens  dès  les  commen- 
cer ens  ,  pourvu  que  les  humeurs  n'a- 
bordent pas  en  trop  grande  quantité  dans 
la  partie  malade  :  car  alors  en  afrermilTànt 
le  refîbrt  des  parties  ,  elles  ré/iftent  for- 
tement à  l'abord  des  humeurs.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  même  tems  il  faut  employer 
les  remèdes  qui  puillent  détourner  ailleurs 
ks  humeurs  qui  abordent  à  la  partie  ma- 
lade ,  ou  qui  peuvent  les  évacuer ,  comme 
la  faignée ,  la  purgation ,  les  véfuratoires , 
les  cucurbites ,  &  autres  remèdes  de  cette 
forte.  Car  M  les  humeurs  s'étoient  accu- 
mulées en  trop  grande  quantité  dans  la- 
partie,  on  employeroit  mal-à-propos  les 
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aftringens  ,  puifqu'ils  condenferoient  les 
humeurs  Se  en  empêcheroient  fouvent  la 
réfolurion. 

On  preferit  fort  heureufement  le  gar- 
garifme  fuivant ,  dans  les  maladies  fcor- 1 
Dutiques  des  gencives. 

Ifc.  Camphre ,  §j. 

Alun ,  §ij. 

Sucre  Candi ,  |iiij. 

Eau  de  vie ,  tbij. 

Macérez  pendant  deux  jours  •,  filtrez  la 
liqueur,  Se  gardez-la  pour  l'ufage. 

Quelques-uns  vantent  l'Alun  comme 
un  fpécifique  fïngulier  dans  les  fièvres  in- 
termittentes. On  le  prépare  ainfi  : 

On  calcine  l'Alun  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  on  le  jette  tout  chaud  dans  du  vi- 
naigre, &  on  l'y  diiïbut.  On  le  coule  Se 
on  le  fait  évaporer ,  jufqu'à  ce  qu'il  le 
forme  de  beaux  cryftaux  dont  la  doie 
eft  depuis  9j.  jufqu'à  3J.  que  Ton  donne 
dans  une  liqueur  convenable  avant  le  re- 
doublement. 

Les  préparations  les  plus  ufitées  de 
l'Alun  font  fa  purification ,  fa  diftillation , 
Se  fa  calcination. 

On  purifie  l'Alun  en  le  faifànt  diflbudre 
dans  l'eau  commune  ,  en  le  coulant  Se 
en  le  criftallifant  comme  les   autres  fels. 

On  diflille  l'Alun  comme  le  Vitriol, 
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II  en  fort  d'abord  un  flegme  infipide  ; 
enfuite  on  en  retire  un  efprit  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  l'efprit  de  Vitriol. 
Il  refte  dans  la  cornue  une  fubftance 
blanche,  légère  8c  friable,que  Ton  appelle 
jÊlun  brûlé  ;  &c  ce  n'eft  que  de  l'Alun 
dépouillé  de  quelque  portion  de  flegme 
<&  de  fel  acide ,  qui  par  la  folution  &  la 
criftallifation  fe  change  aifément  en  des 
cryftaux  d'Alun. 

Le  flegme  infipide  de  l'Alun  feroit 
mutile  par  lui-même  :  mais  comme  il 
contient  fouvent  quelque  partie  d'efpric 
acide ,  avec  quelque  peu  d'Alun  qui  s'étoit 
arrêté  au  col  de  la  cornue  ,  il  devient 
utile  en  Chirurgie.  Appliqué  extérieure- 
ment, il  tempère  efficacement  les  inflam- 
mations ,  ôc  il  defleche  les  ulcères.  Si  l'on 
difïout  5j.  d'Alun  dans  §vj.  de  ce  flegme  > 
on  fait  une  eau  alumineufe  dont  on  a 
coutume  de  déterger  les  plaies  &  les 
ulcères. 

On  peut  employer  Fefprit  d'Alun  pour 
les  mêmes  ufages  que  l'efprit  de  Vitriol. 

L'Alun  brûlé  confume  les  excroifïances 
des  chairs  :  on  en  met  fouvent  fur  du  linge 
pour  empêcher  la  puanteur  des  aiiïëlles  ^ 
des  aines  6c  des  pies. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
Du  Sel  Ammoniac. 

LE  Sel  Ammoniac  des  Anciens  eft  bien 
diffèrent  du  Sel  que  l'on  trouve  au- 
jourd'hui fous  ce  nom  dans  les  boutiques. 
Le  favant  Saumaife  dans  fon  traité  de 
homonymis  ,  croit  que  le  Sel  Ammoniac 
des  Anciens  eft  de  même  nature  que  le 
Sel  que  l'on  retire  de  la  terre,  ou  le  Sel 
gemme  ,  quoiqu'il  en  foit  différent  par 
une  propriété  qui  lui  appartient ,  &  qui 
lui  vient  de  la  nature  du  lieu  d'où  on  le 
tire.  Diofcorides  met  le  Sel  Ammoniac 
au  rang  des  efpéces  de  Sel  dont  on  aftaif- 
fonne  les  alimens  :  il  dit  qu'on  le  retire 
de  la  terre  -,  qu'il  eft  ferré  y  tranfparent . 
blanc ,  qîiilfe fend aifément  en  droite  ligne: 
ce  qui  paroît  convenir  au  Sel  gemme  , 
puiiqu'ii  fe  fend  aifément  en  des  lames 
droites.  Serapion  écrit  que  Ton  fait  le 
Sel  Ammoniac  avec  des  pierres  très-dures 
8c  tranfparentes  ,  ce  que  l'on  peut*  dire 
du  Sel  gemme.  Avicennedit  auffique  le 
Sel  Ammoniac  fe  fend ,  qu'il  eft  diaphane  ; 
Se  il  lui  donne  le  nom  KAlbeluri ,  qui 
(ignifie  du  Cryftal  ou  du  Sel  gemme. 
*  Outre  ce  Sel  Ammoniac  que  l'on  retire 


Section    I  V.  239 

^e  la  terre ,  6c  qui  eit  tranfparent ,  Pline 

fait   mention   obfcurément  d'une    autre 

efpéce  de  Sel  Ammoniac  :  Dans  la  Cyré- 

naique  contrée  de  Lybie  on  trouve ,  dit-il , 

fous  le.  fable  du  Sel  Ammoniac  femblabû 

par  fa  ^couleur  à  V Alun  que  Von  nomme 

Schifte,  dont  les  morceaux  font  longs,  non 

tranfparens  >  d'un  goût  défagréable  ,  mais 

utile  à  la  Médecine.    Cette  defeription 

pourroit  s'appliquer  alFez  bien  à  notre 

Sel  Ammoniac  ,  fi  ces  paroles  ne  paroif- 

foient  avoir  été  ajoutées  au  texte  de  Pline  ; 

puifqu'on  lit  immédiatement  après  ce  qui 

luit  &:  qui  eft  contraire  à  ce  qui  précède. 

On  efiime  celui  qui  efl  le  plus  tranfparent , 

Cr  qui  fe  fend  en  droite  ligne.   Quoi  qu'il 

en  ioic  ,  ce  Sel  de  Pline  qui  eft  naturel  5 

ôc  que  l'on  tire  de  la  terre,  eft  encore 

différent  du  nôtre  qui  eft  fa&ice. 

Le  Sel  Ammoniac  des  Anciens  étoit 
ainfi  appelle  du  pays  d'Ammon  3  ou  de 
cette  partie  de  la  Lybie  qui  eft  fituée 
auprès  du  temple  de  Jupiter  Ammon ,  où 
on  le  trouvoit  -,  mais  on  ne  nous  en  ap- 
porte plus. 

On  trouve  préfentement  dans  les  bou- 
tiques deux  efpéces  de  Sel  Ammoniac; 
l'un  naturel ,  l'autre  factice. 

Le  Sel  Ammoniac  naturel  fe  tire 
Ues  rochers  fulfureux  de  Pouzzol.  Dans 
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cet  endroit  où  les  feux  fouterrains  ont 
coutume  de  jetter  des  flammes  &  de  la 
fumée  ,  on  élevé  fur  les  bords  des  ou- 
vertures ,  des  monceaux  de  pierres  fur 
lefquelles  les  fumées  de  Sel  paflent  con- 
tinuellement ;  Se  quelques  jours  après , 
on  trouve  une  fuie  blanche  ou  une  croûte 
faline  attachée  à  ces  cailloux  ,  que  l'on 
ramalTe ,  Se  qui  a  le  nom  de  Sel  Am- 
moniac. 

Cette  fuie  eft  un  Sel  marin  ou  un  Sel 
foflile  diiTout  dans  l'eau  Se  qui  s'élève  en 
vapeurs  par  le  moyen  de  la  chaleur 
fouterraine  :  les  parties  aqueufes  s'étant 
exhalées  dans  l'air  ,  les  parties  de  Sel  fe 
réunifient  Se  s'aflemblent  fur  les  côtés 
des  cailloux  fous  la  forme  de  fleur  de  Sel , 
qui  a  un  goût  falé ,  qui  fe  difîout  facile- 
ment dans  l'eau ,  qui  forme  des  cryftaufc 
cubiques  ,  Se  qui  ne  paroît  point  être 
différente  du  Sel  marin. 

Le  Sel  Ammoniac  factice  ou  ordi- 
naire des  boutiques ,  Se  que  quelques-uns 
appellent  mal-à-propos  Sel  Armoniac , 
eft  de  deux  fortes.  L'un  que  l'on  nous  ap- 
porte ,  mais  très-rarement ,  des  Indes  en 
pains  coniques  ,  femblables  à  du  Sucre , 
de  couleur  de  cendre  ;  l'autre  qui  eft  très- 
commun  ,  qui  vient  d'Egypte  Se  de  Syrie 
par  Marièille  fous  la  forme  de  gâteaux 

ronds c  . 


S  £  <:  t  i  o  &    IV.  241 

tonds ,  applatis ,  convexes  d'un  côté  avec 
une  efpéce  de  nombril;  un  peu  concaves 
de  l'autre  côté ,  inégaux ,  qui  ont  une  ou 
deux  palmes  de  largeur  ,  ôc  trois  on 
quatre  doigts  d'épaiiïeur  .,  de  couleur  de 
cendre  à  l'extérieur  ,  blanchâtres  en  de- 
dans ,  cryftaliins ,  canelés ,  d'un  goût  falé , 
acre  &  piquant. 

Quelques-uns  difent  que  ce  Sel  vient 
de  l'urine  des  chameaux  qui  fe  féche 
dans  les  fables  de  la  Lybie  ,  &  dont  le 
Sel  hxe  s'élève  &  ie  fublime  ,  pour  ainfi 
dire,  à  la  fuperficie  du  fable  par  la  cha- 
leur :  mais  cette  hifloire  n'eft  confirmée 
par  aucun  auteur  digne  de  foi.  D'autres 
croient  que  l'on  fait  ce  Sel  avec  l'urine 
des  chameaux  Se  des  autres  bêtes  de 
.charge ,  que  l'on  fait  évaporer  par  la  cha- 
leur du  feu  ,  que  l'on  purifie  par  diffé- 
rentes lotions ,  &:  dont  on  fait  des  pains , 
par  levaporation.  D'autres  afïurent  que 
le  Sel  Ammoniac  eft  compofé  de  cinq 
parties  d'urine  humaine,  d'une  partie  de 
Sel  commun  ,  &  d'une  demi  -  partie  de 
fuie  que  l'on  fait  bouillir,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  refte  plus  d'humidité  ;  que  l'on  fublime 
enfuite,  que  l'on  diflout  de  nouveau,  ÔC 
que  l'on  fait  coaguler. 

Il  faut  avouer  que  Ton  ignoroit  la  ma- 
nière de  faire  ce  Sel ,  avant  que  le 
2ww.  /.  L 
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R.  Pcre  C.  Sicard  de  la  Compagnie  de 
Jefus  ,  Millionnaire  en  Egypte  ,  nous  en 
eut  appris  l'origine  &  la  préparation 
dans  les  nouveaux  Mémoires  des  Miffions 
de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  le  Levant* 
T.  2.  Paris  y   1723. 

Ce  Père  raconte  que  l'on  fait  ce  Sel 
en  différens  endroits  de  l'Egypte,  comme 
à  Damaïer  8c  à  M  eh  allée  :  mais  que  le 
plus  excellent  vient  de  Damaïer ,  village 
fïtué  dans  cette  partie  de  l'Egypte  que 
l'on  nomme  Delta  près  de  la  ville    de 
Manjoura ,  célèbre  à  caufe  de  la  prifon 
de  faint  Louis  Roi  de  France  ,  &  de  la 
défaite  de  fon  armée.   On  fublime  dans 
ce  lieu  le  Sel  Ammoniac  d'une  certaine 
fuie  que  l'on  met  dans  des  bouteilles  de 
verre  d'environ  un  pié  8c.  demi  de  dia~ 
inétre ,  avec  une  très-petite  quantité  de 
Sel  marin  dillout  dans  l'urine  des  cha- 
meaux ,  ou  d'autres  bêtes  de  charge.  On 
remplit  environ  les  deux  tiers  de  ces  bou- 
teilles ,  que  Ton  difpofe  au  nombre  de 
vingt  ou  trente  dans  des  fourneaux  faits 
exprès.  On  les  couvre  de  brique  8c  de 
terre  glaife ,  de  forte  que  le  col  des  bou 
teilles   foit   plus   élevé  d'un   demi    pié, 
Enfuîte  on  allume  le  feu  5on  l'augmente  par 
«îégrés  ,  8c  on  l'entretient  pendant  trois 
jours  &  ;rois  nuits  4ans  un  grand  de- 
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•gré  de  force.  Par  ce  moyen  il  s'élève  Se  il 
ie  fublime  une  malle  au  haut  des  bou- 
teilles ,  &  il  refte  au  fond  une  malle  noire. 
Toute  forte  de  fuie  ne  fournit  pas  du  Sel 
Ammoniac  :  il  n'y  a  que  celle  que  Ton 
xetire  des  excrémens  des  animaux  ,  Se 
furtout  des  chameaux  ,  que  l'on  ramaiïe 
avec  foin  pour  cette  préparation  ,  après 
les  avoir  brûlés.  Car  comme  le  bois  eft 
rare  en  Egypte,  on  fe  fert  des  excrémens 
des  animaux  pour  faire  du  feu.  On  les 
mêle  avec  de  la  paille  •,  on  en  fait  des 
mottes  ou  efpéces  de  gâteaux  ,  que  Ton 
appelle  ordinairement  Gellée  ,  que  l'on 
fait  fecher ,  Se  dont  on  fe  fert  à  la  place 
de  bois. 

La  folution  de  Sel  Ammoniac  ne  change 
pas  aufîïtôt  l'infufîon  de  Tourne-fol  -,  mais 
quelques  heures  après  ,  elle  lui  donne 
la  couleur  d'un  rouge  brun.  Elle  ne  coa- 
gule pas  le  lait ,  &  ne  caufe  aucun  chan- 
gement dans  la  folution  du  Sublimé  cor- 
rofif.  Elle  répand  une  odeur  pénétrante, 
lorfqu'on  la  mêle  avec  l'huile  de  Tartre 
ou  l'eau  de  Chaux.  Le  Sel  Ammoniac 
avec  l'huile  de  Vitriol  excite  une  violence 
fermentation  avec  beaucoup  de  froid. 
Quand  on  fait  évaporer  l'eau  fuperflue 
de  la  folution  du  Sel  Ammoniac  ,  il  fe 
forme  des  cryftaux   blancs  qui   repré* 

Lij  \ 
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fèntent  en  quelque  manière  par  leur  fi- 
gure des  plumes ,  ou  de  petits  rameaux 
de  fougère. 

Par  Tanalyfe  chymique  on  retire  du 
Sel  Ammoniac  deux  tiers  de  Sel  volatil 
urineux  ,  &  une  petite  portion  de  Sel 
acide  qui  eft  entièrement  femblable  à 
l'efprit  de  Sel  marin. 

Le  Sel  urineux  diftout  dans  Peau , 
coagule  la  folution  du  Sublimé  corrofif , 
&  lui  donne  la  couleur  blanche  :  il  rend 
verte  la  teinture  de  Violette ,  Se  il  fer^ 
mente  avec  chaleur  avec  les  liqueurs 
acides.  Au  contraire ,  lorfque  ce  Sel  n  eft 
pas  diiïbut,  il  excite  des  fermentations 
froides  avec  l'efprit  de  Vinaigre  ,  &  les 
cfprits  ordinaires  de  Nitre  Se  de  Vitriol. 

On  voit  par-là  que  le  Sel  Ammoniac 
eft  compofé  d'un  Sel  acide  uni  à  un  Sel 
alkali  volatil  urineux.  Mais  la  principale 
vertu  de  ce  Sel  dépend  du  Sel  urineux , 
qui  furpa(Tè  de  beaucoup  par  fa  quantité 
le  Sel  acide. 

Le  Sel  Ammoniac  eft  fort  ufité  parmi 
les  Médecins  Se  les  Chvmiftes.  Pris  inté- 
rieurement  ,  il  incife  Se  atténue  les  hu- 
meurs épaiiïès  6c  vifqueufes  ,  Se  les  fait 
palïèr  par  les  voies  de  la  tranfpiration, 
de  la  fueur  Se  des  urines.  On  le  recom- 
mende  dans    les   fièvres  intermittentes 
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comme  un  excellent  fébrifuge.  On  en 
donne  jufqu'à  5^.  avec  xx.  gr.  d'yeux 
d'Ecrevilfes  avant  l'accès.  On  prefcric 
heureufement  9j.  ou  5^.  de  Sel  Am- 
moniac avec  de  l'extrait  de  Coquelicot 
dans  la  pleurefie  ,  pour  pouffer  la  fueur 
ou  exciter  l'expectoration.  Extérieure- 
ment le  Sel  Ammoniac  par  fes  particules 
pointues  piquote  les  fibres  &  les  excite 
a  une  forte  ofcillation;  il  ouvre  les  pores  * 
&.il  incite  les  humeurs  épailles  ôc  vik 
queuies  :  c'eftpourquoi  dans  le  gonfle- 
ment des  amygdales  &:  de  la  luette,  & 
dans  la  paralyfie  de  la  langue  qui  vient 
d'humeurs  pituiteufès  ôc  vifqueufès  ,  on 
l'emploie  fous  la  forme  de  gargarifme 
ou  d'apophlegmatifme.  Par  exemple: 
Çt.  Racine  d'Iris  de  Florence,  Poivre 

&  Gingembre,  ana  gtô. 

Sel  Ammoniac,  3j\ 

M.  F.  une  poudre  pour  un  apophleg- 

matifme.  Ou  bien 
Ci.  Eau  de  fleur  de  Sureau,  §vj. 

Efprit  de  Cochlearia ,  3j. 

Sel  Ammoniac,  ^j. 

M.  F.  un  gargarifme. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante  une 

eau  ophtalmique  bleue,  pour  ôter  les  tayes 

des  yeux.  On  verfe  de  l'eau  de  Chaux  dans 

un  baffin  d'airain ,  dans  lequel  on  diiïbuc 

L  iij 
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enfuite  du  Sel  Ammoniac  >  en  agitant  là 
liqueur,  jufqtr'à  ce  qu  il  paroiffe  une  cou- 
leur d'un  beau  bleu.  On  fait  avec  le  mê- 
me Sel  des  lotions  &  des  fomentations  y 
pour  réfoudre  les  tumeurs  cedémateufes 
©u  celles  de  la  goutte,  &  pour  confir- 
mer les  chairs  pourries  par  la  gangrène. 
On  choifit  le  Sel  Ammoniac  qui  eft 
blanc  8c  pur.  On  le  purifie  par  la  folu- 
tion,  la  colature  &:  l'exficcation  comme 
les  autres  Sels.  On  le  purifie  auflï  par  le 
moyen  de  la  fublimation ,  de  cette  ma- 
nière : 

Ik.  Sel  Ammoniac  &  Sel  commun  fon- 
du ,  ana  p.  e» 
F.  une  fublimation  félon  Fart  ,   qut 
donnera  des  fleurs  blanches  ,  que 
Ton  appelle  fleurs  de  Sel  Ammoniac. 
On   prépare   de  la  manière  fuivante 
un  Sel  volatil  8c  un  efprit  urineux  d'une 
odeur  très-pîqnante,  &un  efprît  acide 
du   Sel  Ammoniac. 

Ifc.  Sel  de  Tartre  8c  Sel  Ammoniac , 
ana  p.  e. 

F.  la  fublimation  8c  la  diftilîation  félon 
Fart  dans  un  alambic  de  verre,  H 
s'élèvera  d'abord  un  Sel  volatil  uri- 
neux blanc,  enfuite  un  efprit  ou 
une  portion  de  ce  même  Sel  difïout 
4ans  le  flegme.  La  malle  faline  qui 
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refte  au  fond ,  diiîoute  dans  l'eau  Se 
criftallifée,  porte  le  nom  de  Sel  fé- 
brifuge de  SyLvius  ,  qui  eft  compofé 
de  Sel  de  Tartre  &  de  Sel  marin. 
Donné  à  ladofede  jij.  au  commen- 
cement du  paroxifme ,  il  peut  quel- 
quefois appaifer   les  fièvres  inter- 
mittentes. Ce  Sel  étant  mêlé  aves 
trois  fois  autant  de  Bol ,  on  en  re- 
tire par  le  moyen  de  la  diftillation 
un  efprit  acide  ,  qui  eft  de  même 
nature  que  l'efprit  de  Sel  marin. 
On  peut  préparer  un  efprit  urineux 
très-fubtil  &  très-pénétrant ,  en  mêlant  3c 
diftillant  à  une  légère  chaleur  iij.  part, 
de  Chaux  éteinte  d'elle-même  ,  3c  j.  part, 
de  Sel  Ammoniac.  L'efprit  que  Ton  en 
retire,  mêlé  avec  de  l'efprit  de  Vin  recti- 
fié ,  forme  un  coagulum  blanc ,  que  l'on 
nomme  Offa  Helmontii  ;  ce  que  ne  pro- 
duit pas  l'efprit  qui  eft  diftillé  avec  le  Sel 
de  Tartre. 

Le  Sel  aromatique  huileux  de  Sylvius, 
fort  vanté,  fe  fait  ainfi  avec  du  Sel  Am- 
moniac Ôc  quelques  Aromates. 

Ç2.  Cardamome,  §j. 

Canelle ,  §jn\ 

Noix  mufeade ,  £vj. 

Clous  de  Gérofle  &  Cubébes  ,ana  jij. 
Sel  de  Tartre  ,  zvj. 

Liv 
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Sel  Ammoniac,  luî|« 

Efprit  de  Vin ,  Ifeij. 

Macérez  pendant  un  jour  entier  dans 

un  vailïeau  de  verre  bien  bouché; 

enfuite  diftillez  félon  l'art ,  dans  un 

alambic  de  verre. 

On  peut  aufïï  en  faire  fur  le  champ , 

de  la  façon  fuivante. 

Ci.  Eiprit  volatil  de  Sel  Ammoniac, 

ôc  efprit  de  Vin  rect'hé,  ana      §iuj> 

Huile  d'écorce  de  Citron  &  de  Ma- 

cis ,  ana  £j» 

Canelle ,  zfS* 

Mêlez  le  tour. 

On  prépare  difFérensSels  huileux  avec 
différentes  huiles  ,  comme    les  céphali- 
ques*  ,  les  hyftériques  &  autres  ;  car  ces 
Sels  tirent  leurs  vertus   fpécifiques.des 
huiles. 

Le  Sel  Ammoniac  Se  l'efprit  que  l'on  en 
retire,  àcaufede  leur  odeur  tics-vive,  font 
utiles  appliqués  aux  narines  dans  la  lé- 
thargie y  l'apoplexie, la  fyncope  ,1e verti- 
ge, les  accès  hyftériques,  pour  exciter  le 
ïentiment,pour  irriter  les  membranes  ner- 
veules  ,  Se  pour  mettre  en  mouvement 
les  efprit  s  animaux.  L'efprit  de  Sel  Am- 
moniac eft  encore  bon  pour  diÏÏîper  les 
douleurs  du  Rhumatifme,  pour  guérir  la 
paralyfie,  en  frottant  la  partie  malade 
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d'un  Uniment  fait  avec  cet  efprit  &  l'hui- 
le de  Vers3©u  quelqu'autre  femblable. 
Intérieurement  ils  excitent  la  tranfpira- 
tion,  la  fueur  &  les  urines.  Ils  adoucifl 
fent  3c  diminuent  les  fucs  acides  qui  font 
cachés  dans  le  corps  ;  ils  aident  la  cir- 
culation du  fang;  ils  raniment  les  efprits, 
excitent  les  ofcillations  des  nerfs ,  3c  gué- 
rifïent  les  obftructions.  C'eftpourquoi  011 
emploie  fréquemment  l'efprit  volatil  de 
Sel  Ammoniac,  3c  le  Sel  huileux  aroma- 
tique depuis  vj.  gouttes  jufqu'à  xx,  dans 
une  liqueur  convenable  pour  l'apople- 
xie ,  l'épilepiie ,  la  léthargie ,  les  affections 
foporeufes  ,  la  paflïon  hyftérique  3c  les 
fièvres  malignes. 

Il  faut  cependant  fe  donner  de  garde 
de  faire  prendre  feul  3c  en  trop  grande 
quantité  Pefprit  volatil  de  Sel  Ammo- 
niac 3  3c  d'autres  liqueurs  femblables  qui 
font  fubtiles  3c  piquantes  ;  car  alors  elles 
enflamment  les  membranes  de  l'eftomac, 
3c  le  brûlent  comme  un  cauterre.  C'eft- 
pourquoi il  ne  faut  les  donner  qu'après 
les  avoir  délayés  dans  beaucoup  d'eau. 

Le  Sel  Ammoniac  eft  très-utile  aux 
Chymiftes ,  foit  pour  rendre  volatils  tous 
les  corps  fixes ,  foit  pour  tirer  les  Sou- 
fres des  métaux  3c  des  minéraux  ,  foit 
jnême  pour  tirer  le  Mercure  des  métaux  ; 

Lv 
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c'efl:  pourquoi  ils  le  décorent  de  plufieurs 
beaux  noms  Se  de  beaucoup  de  titres;, 
ainii  ils  l'appellent  >  V Aigle  célefle ,  VOi- 
feau  valant  ,  le  Sel  falaire ,  la  Suie  mer-* 
curielle  >  le  Sel  mercuriel  des  Philofophes  » 
le  Sel  admirable ,  la  Clef  des  métaux ,  Da-* 
fis  Adir,  Sec. 

On  prépare  avec  le  Sel  Ammoniac  dif- 
férentes fleurs  métalliques  ,  comme  de 
Mars  3  de  Cuivre,  de  Pierre  hématite  > 
dont  nous  parlerons  en  Ton  lieu.  On  fait 
de  l'Eau  Régale  pour  difïbudre  l'or ,  avec 
le  Sel  Ammoniac  3c  l'efprit  de  Nitre* 
Les  Chymiftes  ne  fe  contentent  pas  du 
Sel  Ammoniac  ordinaire.  Ils  en  prépa- 
rent encore  d'autres  avec  le  Sel  volatil 
de  l'urine  ,  mêle  avec  les  efprîts  de  Ni- 
tre ,  de  Vitriol ,  ou  de  Vinaigre  -y  d'où  fe 
forment  des  Sels  fàlés  Ammoniacaux  , 
ou  Sels  qui  fe  changent  facilement  en 
fleurs  ,  très-propres  pour  atténuer  les 
parties  métalliques  Se  les  volatilifer. 


mauBJH*] 


CHAPITRE    SIXIE'ME. 
De  la  Ckryfocolle ,  &  du  Borax, 

CEs  mots  Nitrttm  ,  Battrach,  Bo- 
racium,  Borax  ,  Tincar,  Chry- 
socolla  ,  font  fynonimes.  Les  Aiabes 
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ont  appelle  Baurach  ce  que  les  anciens 
Grecs  appelloient  N<Yov  ;  les  nouveaux 
Bo/»à^  &  Bcpxx"*  y  à  l'imitation  des 
Arabes,  Se  les  Latins  barbares,  Borax; 
mais  c'efl:  le  Nitre  d'Egypte  ou  d'Afrique 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tincar  eft  un 
mot  Arabe ,  qui  dénote  une  certaine  efpé- 
ce  de  Nitre  pour  fouder  l'or  :  c'eftpour- 
quoi  les  nouveaux  Grecs  lui  donnent  le 
nom  de  ^wtUo^ol  %  qui  fignifie  colle  d'or, 
quoique  les  anciens  euftènt  donné  ce  nom 
à  une  certaine  matière  toute  différente. 
Car  Sérapion  dit  que  le  Tincar  eft  une 
efpéce  de  Sel ,  Se  qu'il  a  en  quelque  ma- 
nière le  goût  du  Baurach  ,  c'eft-à-dire, 
du  Nitre  d'Egypte  ;  Se  dans  un  autre  en- 
droit il  dit  qu'il  y  a  une  certaine  forte 
de  Nitre  ou  d'Aphronitre  ,  d'où  vient  le 
Tincar.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le 
Borax  ou  la  Chryfocolle  des  nouveaux 
foit  la  même  chofe  que  celle  des  anciens 
Grecs  ,  favoir  de  Diofcorides  Se  de  Ga- 
lien  ;  au  contraire  ce  font  des  chofes  en- 
tièrement différentes. 

La  Chryfocolle  des  anciens  Grecs  eft 
une  efpéce  de  médicament  métallique. 
Il  yen  a  de  deux  fortes  ;  l'une  naturelle, 
&  l'autre  faéHce.  Celle  qui  eft  naturelle, 
s'engendre  dans  les  veines  de  cuivre  ;  &  11 
€>n  en  trouve  dans  des  mines  d'autres  mé- 
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taux,  elles  ont  aufïi  du  cuivre.  Or  on  la 
trouve  feule  8c  femblable  à  du  fable,  ou 
unie  à  quelque  matière  métallique  donc 
on  la  fépare,  &  qui  reftèmble  alors  à  du 
fable  ou  à  de  la  poulTiére.  Toute  celle 
qui  eft  naturelle,  a  la  couleur  verte  :  mais 
l'une  eft  foncée  ,&  refîemble  à  la  couleur 
du  Porreau  ou  de  l'Emeraude  ;  8c  c'efl 
celle  que  l'on  croit  la  meilleure  :  l'autre, 
eft  d'un  verd  clair,  c'eftla  plus  vile:  l'au- 
tre tient  le  milieu  entre  les  deux.  Oh  la* 
purifie  par  différentes  lotions  de  la  ma- 
nière fuivante.  D'abord  on  la  pile  dans 
un  mortier  où  on  a  verfé  de  l'eau  ;  8c 
aufïitôt  qu'elle  s'eft  précipitée  ,  on  la 
coule.  On  verfè  de  nouvelle  eau ,  8c  on 
la  pile  de  nouveau  j  on  réitéreces  lotions 
8c  ces  triturations  ,jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
pure  8c  nette  ;  en  fuite  on  la  féche  au  fo- 
leil ,  8c  on  la  garde  pour  l'ufage.  Si  ou 
veut  l'avoir  plus  fine ,  après  l'avoir  pilée  y. 
on  la  met  fur  les  charbons  ardens  ,  8c 
après  la  calcination  on  lave  >  comme  nous 
l'avons  dit. 

Celle  qui  eft  factice,  eft  de  deux  fortes. 
On  appelle  l'une  herbacée ,  8c  Yzmre fou- 
dure  d'or.  Pline  expofe  la  manière  de 
faire  la  première.  On  pilelaChryfocolie 
naturelle  ,  on  la  brûle  ,  8c  on  la  réduit 
en  une  poufllére  très-fine  >  que  l'on  fait 
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macérer  dans  le  Vinaigre  ;  on  la  pile  de 
nouveau ,  on  la  lave  enfuite  dans  des  co- 
quilles ,  &  on  la  fait  fécher  :  on  la  teint 
avec  de  l'Alun  appelle  Schtfle  ,  &  avec 
une  herbe  jaune  d'où  lui  vient  le  nom. 
à? herbacée.  Les  Peintres  qui  s'en  fervent, 
l'appellent  opwlrtç  ,.  ou  parcequ'elle  a 
la  couleur  de  TOrobe,  ou  parceque  l'on 
en  forme  des  grains  fembïables  à  ceinc 
de  FOrobe.  L'autre  efpéce  de  Chryfocolle 
factice ,  que  Pline  dit  que  l'on  appelle  fou- 
dure  d'or ,  fe  prépare ,  comme  il  le  dit,  avec 
du  Verd-de-gris  de  Chypre ,  &  l'urine  des 
enfans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge 
de  puberté:  on  y  ajoute  du  Nitre5&on 
broyé  le  tout  dans  des  mortiers  de  Chy- 
pre. Galien  qui  a  fuivi  Diofcorides  5  ne 
fait  pas  mention  du  Nitre  -y  il  avertit  feu- 
lement que  l'on  fait  cette  préparation 
pendant  l'été ,  ou  du  moins  loriqu'il  fait 
chaud ,  en  broyant  pendant  plufieurs 
jours  l'urine  dans  un  mortier  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  confidence  du 
miel.  Diofcorides  la  met  au  nombre  des 
Verds-de-gris  ;  &  comme  elle  fert  en  Mé- 
decine, les  Médecins  l'appellent  nx,$çi- 
Kcf ,  c'eft-à-dire,  qui  appartient  à  la  Mé- 
decine ,  comme  le  dit  Pline ,  quoique  Ga- 
lien affure  que  les  ouvriers  en  Or  s'e** 
fervent  pour  fouder  l'Or» 
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Voilà  ce  que  Diofcorides  ,  Galien  Se 
Pline  ont  rapporté  de  la  Chryfocolle. 
Cela  étant  ainfï,  il  faut  examiner  pré~ 
fentement  fi  notre  Borax  eft  une  eipéce 
des  Chryfûcolies  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  trouve  deux  fortes  de  Borax  dans 
les  boutiques  :  l'un  s'appelle  Borax  natu- 
rel ;  &  l'autre ,  Borax  purifié  far  l'art. 

On  nous  apporte  le  Borax  naturel  fous 
la  forme  de  petites  pierres  de  la  grofleur 
d'une  aveline  ou  d'une  noix  ,  de  couleur 
d'un  verd  obfçur ,  brute  ,  épaifle ,  terrefl 
tre  ôc  comme  couverte  de  graine.  On  en 
tire  en  plufieurs  endroits  de  la  terre: 
mais  la  plus  grande  partie  nous  eft  ap- 
portée de  l'Empire  du  Mogol  Se  de  la 
Perfe.  Dans  ces  pays ,  il  coule  dans  quel- 
que mines  métalliques  ,  &  furtout  dans 
celles  de  cuivre,  une  eau  falée,  trouble, 
un  peu  verte ,  que  l'on  ramaffe  avec  foin  : 
on  révapore ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
une  confidence  convenable;  enfuite  on 
la  verfe  dans  de  certaines  fofTes  creufées 
dans  la  terre  ,  &  enduites  d'une  pâte  que 
Fon  fait  avec  le  limon  de  ces  fontaines  Se 
la  graifTe  des  animaux  :  on  recouvre  ces 
folles  avec  cette  même  pâte;  enfin  quel- 
ques mois  appès  on  ouvre  ces  fofles ,  Se 
on  trouve  l'eau  qui  s'eft  formée  en  de 
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^petites  pierres,  que  Ton  tire  decesfofïes 
avec  la  terre  grade.  Ceft  le  Borax  natu- 
rel. 

On  nous  apporte  le  Borax  purifié,  en 
de  petites  pierres  luifantes ,  blanches  ôc 
traniparentes,  femblablesà  des  cryftaux 
d'Alun ,  d'un  goût  ialé  ,  avec  une  légère 
âcreté  lixivielle,  &  qui  fe  diiïolvent  dans 
l'eau.  Ceft  le  Borax  naturel  que  Ton  a 
purifié  avec  une  lefîîve  de  Chaux  vive. 
Autrefois  les  Vénitiens  nous  Tappor- 
toient  ;  c'eftpourquoi  on  Tappelloit  Bo- 
rax de  Vénife.  Préfentement  il  nry  a  pres- 
que que  les  Hollandois  qui  le  purifient 
&  qui  le  vendent.  Il  eft  donc  certain  que 
le  Borax  des  boutiques  eft  différent  de  la 
Chyfocolle  des  anciens  Grecs  ;  car  celle- 
ci  étoit  une  efpéce  de  Verd-de-gris  natu- 
rel ,  qui  ne  pouvoit  le  diftoudre  dans 
l'eau,  &  qui  ,  félon  Diofcorides,  excï- 
toit  des  vomiftemens  ,  &  pouvoit  quel- 
quefois caufer  la  mort.  Mais  notre  Borax 
eft  une  efpéce  de  Sel  qui  fe  difïout  dans 
l'eau ,  &  qui  ne  caufe  pas  la  mort. 
Nous  ne  pouvons  affurer  s'il  eft  différent 
du  Borax  ou  du  Tincar  des  Arabes ,  puis- 
que nous  n'en  avons  point  qui  vienne 
d'Arabie.  Du  moins  eft-il  certain  qu'ils 
font  difFérens  par  rapport  au  pays. 

Le  Borax  des  boutiques  fe  gonfle  & 
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forme  des  bulles  au  feu  comme  l'Alun? 
enfukeil  fe  fond  tranqutlement,  Se  for- 
me une  maffe  dure ,  tranfparente ,  fem- 
blable  à  du  verre ,  qui  fe  diflout  cepen- 
dant dans  l'eau;  &:  n  on  l'expofe  à  l'air 
libre  ,  il  fe  calcine  en  quelque  façon,  il 
devient  opaque  Se  blanc.  Dans  la  diftil- 
lation  il  ne  donne  qu'un  flegme  infîpide  : 
il  ne  fermente  point  avec  les  fels  acides 
ni  avec  les  alkalis  ,mais  il  s'unit  tranquile- 
ment  avec  l'acide  vitriolique;  Se  quoique 
ces  deux  fels  foient  très-fixes  ,ils  le  chan- 
gent en  un  fel  prefque  infipide  Se  entiè- 
rement volatil.  La  folution  du  Borax  ne 
change  point  la  teinture  de  Tourne-fol  j 
elle  donne  au  fyrop  de  Violettes    une 
couleur  verte ,  à  la  folution  du  Sublimé1 
corrofîf  une   couleur  d'un  jaune  rouge  -r 
Se  mêlée  avec  la  folution  du  Sel  Ammo- 
niac, elle  répand  une  odeur  d'urine.  Par- 
là  il  eft  certain  que  le  Borax  eft  un  fel 
alkali  fixe ,  qui  approche  de  la  nature  du 
fel  de  Tartre ,  Se  qui  en  diffère  cepen- 
dant en  ce  que  les  fels  acides  s'unifient 
avec  lui  fans  tumulte» 

On  fait  ufage  da  Borax  en  Méchani- 
que  Se  en  Médecine.  Les  ouvriers  en  Or 
s'en  fervent  pour  le  fouder ,  &  pour  fon- 
dre plutôt  les  métaux  ;  les  Teinturiers ,. 
pour  donner  de  l'éclat  aux  étoffes  de  foie  ♦ 
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Les  Médecins  l'emploient  comme  un  re- 
mède propre  pour  aider  l'accouchement , 
Î>our  faire  fortir  le  fétus  qui  eft  mort ,  ôc 
arriére-faix  ,  Ôc  pour  faire  revenir  les 
régies  qui  font  fupprimées.  La  dofe  eft 
depuis  9$.  jufqu'a  3J, 

Ci.  Borax,  gr.xx. 

Myrrhe,  gr*x^ 

Safran ,  gr.  iij. 

Huile  de  Canelle,  gout-j- 

M.  F.  une  poudre  que  Ton  peut  pren- 
dre dans  du  Vin  ,  ou  avec  f.  q.  de 
Syrop  d'Airmoife,  dans  le  tems  que 
les  régies  ont  coutume  de  paroître. 
Ci.  Borax  ôc  Myrrhe,  ana  gr.  xv. 

Racine   d'Ariftoloche   ôc    Safran  9 
ana  gr.  iij. 

Huile  de  Sabine  ,  gout« l}* 

Syrop  des  cinq  Racines ,  f.  q. 

M.  F.  un  Bol  contre  les  lochies,  ou 

l'arriére  -  faix  qui  eft  arrêté. 
Les  femmes  s'appercevant  que  le  Bo- 
rax donnoit  de  l'éclat  aux  étoffes  de  foie , 
elles  ont  crû  qu'il  pourroit  leur  rendre  la 
peau  belle  :  c'eftpourquoi  elles  l'emploient 
iouvent  dans  leurs  eaux  cofmétiques  ôc 
dans  leurs  pommades. 

On  emploie  le  Borax  dans  .l'Onguent 
Citrin  ;  dans  la  Poudre  pour  lesaccouche- 
mens  difficiles,  de  Charas s  dans  Iq  Bau- 
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me  excellent  pour  blanchir  les  mains,  te 
dans  l'eau  cofmétique  de  Pigeons  ,  di& 
rnême  Auteur. 

*  Article. 
Du  'tartre  >  &  de  fes  préparations, 

LE  Tartre ,  Tartarus  &  Ta^tarum, 
Offl  eft  une  fubftance  faline  ,  dure , 
d'un  goût  acide ,  un  peu  auftére ,  qui  fe 
forme  au  fond  &  aux  parois  des  ton- 
neaux de  Vin  ,  Se  que  Ton  retire  en  ra- 
clant. Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  blanc , 
&  le  rouge. 

Le  Tartre  blanc  fe  retire  des  tonneaux 
dans  lefquels  on  a  conlervé  long-tems 
du  Vin  blanc.  On  l'apporte  d'Allema- 
gne ^  il  eft  plus  pur  ,  &  contient  moins 
de  parties  de  terre  que  le  rouge. 

Le  Tartre  rouge  fe  tire  des  tonneaux 
dans  lefquels  on  a  confervé  long-tems 
du  Vin  rouge  ;  il  eft  plus  groiîîer  que 
le  blanc.  On  l'apporte  de  Provence  Se 
d'Italie. 

On  choifît  principalement  le  Tartre 
blanc  qui  eft  péiant ,  dur ,  qui  fur  fa  fu- 
perficie ,  ou  du  côté  qu'il  touche  au  Vin , 
eft  hériilé  de  plufieurs  petites  pointes , 
comme  les  cryftaux  ;  Se  qui  loriqu'il  eft 
rompu,  ne  paroîtpas  poreux  comme  une 
éponge ,  ou  de  la  pierre  ponce  ,  ni  ren> 
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f\\  de  terre ,  mais  qui  eft  d'une  fubftan- 
ce  ferrée ,  folide  &  brillante. 

Les  Anciens  ne  diftinguent  pas  le  Tar- 
tre ,  de  la  lie  de  Vin.  En  effet ,  l'un  Se  l'au- 
tre ont  la  même  origine,  ôc  ils  ne  diffé- 
rent pas  beaucoup  entr'eux  -,  puifque  le 
moût  coufervé  dans  les  tonneaux  après 
que  la  fermentation  eft  finie ,  dépofe  avec 
le  tems  deux  fortes  de  lies.  La  première 
eft  une  fubftance  qui  s'arrête  au  fond  du 
vaifteau,  liquide,  trouble,  &  comme  de 
la  boiïe,  qui  s'appelle  proprement  lie  de 
Vin.  L'autre  eft  une  fubftance  dure  a  den- 
fe ,  qui  s'attache  comme  une  croûte  pier- 
xeufe  au  fond  &  aux  parois  des  tonneaux  > 
c'eftee  que  l'on  appelle  Tartre.  La  lie  de 
Vin  eft  le  Tartre  lui-même  ,  ou  le  Sel 
elîentiel  du  Vin  ,  qui  eft  fubtilifé  par 
une  fermentation  continuée  de  ce  liqui- 
de ,  &  diiïout  dans  une  liqueur  fpiri- 
tueufe  :  de  forte  que  par  la  diftillation 
on  retire  une  plus  grande  quantité  d'ef- 
prit  de  Vin  de  la  lie  de  Vin,  que  du  Vin 
même  ;  &  que  le  Tartre  contient  plus  de 
terre,  8c  moins  de  parties  fpiritueufes. 

On  emploie  rarement  le  Tartre  pour 
l'ufage  intérieur  ,  fans  qu'il  foit  purifié. 
Lorsqu'il  eft  purifié,  on  l'appelle  Crème 
ou  Cryftaux  de  Tartre.  On  attribuoit 
autrefois  ces  noms  à  différentes  prépa- 
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rations  :  aujourd'hui  on  les  confond ,  6c 
on  les  emploie  indifféremment.  Voici 
comment  l'on  faifoit  autrefois  cette  pu- 
rification. 

On  piloit  grofïïérement  le  Tartre  crud  i 
&onlelavoit  plu  (leur  s  fois  dans  l'eau 
Uni  pie  ;  enfuite  on  le  faifoit  bouillir  pen- 
dant une  heure  dans  de  l'eau  très-claire. 
Après  cela  on  expofok  cette  décoction 
dans  un  lieu  frais ,  &  on  enlevoit  avec 
un  écumoire  la  pellicule  qui  fe  formoit 
au  defïtis  de  l'eau  ;  on  la  faifoit  fécher: 
elle  devenoît  femblable  à  une  poudre, 
qui  s'appelloît  Crème  de  "tartre.  D'au- 
tres verfoient  la  décoction  bouillante  du 
Tartre  dans  un  vailTeau  de  terre  très-pur, 
au  milieu  duquel  étoient  placées  de  pe- 
tits bâtons  en  forme  de  treillis.  On  pla- 
çoitee  vailîeau  dans  un  lieu  frais ,  jufqu'à 
ce  que  la  partie  du  Tartre  s'attachât  à 
ces  Datons  en  forme  de  cryftaux ,  que  l'on 
enféparoit  Se  que  l'on  appeîloit  Cryftaux 
de  Tartre.  Pré  lentement  on  ne  fait  plus 
la  première  préparation  :  on  ne  fuit  que 
la  féconde  ;  &  ce  que  l'on  en  retire ,  s'ap- 
pelle indifféremment  Cryftaux  ou  Crème 
de  Tartre. 

[  Il  y  a  une  autre  manière  de  purifier 
le  Tartre ,  dont  on  fe  fert  en  Languedoc , 
près  de  Montpellier ,  &  furtout  à  Calvif* 
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fon  8c  à  Amane.  On  réduit  le  Tartre  en 
poudre;  on  le  fait  bouillir  ;  On  palïe  cette 
décoction  toute  bouillante  au  travers 
d'une  chaulle  ,  8c  on  la  reçoit  dans  des 
vaifleaux  convenables.  Bientôt  après ,  les 
côtés  de  ces  vaiftèaux  font  couverts  de 
Çryftaux  de  Tartre  s  on  les  lave  avec  de 
l'eau,  claire  pour  les  dépouiller  de  leurs 
parties  huileufes  :  enfuite  on  fe  fèrt  d'une 
certaine  terre  favonneuie ,  qui  reflemble 
un  peu  à  de  la  Craye ,  8c  que  l'on  trou- 
ve auprès  de  MervieL  On  en  délaye  une 
portion  dans  l'eau ,  à  laquelle  elle  donne 
la  couleur  de  lait ,  8c  on  la  jette  dans  une 
chaudière  de  cuivre  pleine  d'eau.  On  fait 
du  feu  deflous  ,  8c  on  jette  des  çryftaux 
de  Tartre  dans  cette  eau  ,  lorfqu'elle 
bout,  pour  les  purifier  des  ordures  qu'ils 
contiennent  encore.  Par  ce  moyen  on  a 
une  Crème  de  Tartre  bien  plus  pure.  ] 

Le  Tartre  contient  beaucoup  de  Sel 
acide  8c  d'huile.,  foit  fubtile ,  foit  groiïié- 
re.  Il  donne  par  la  diftillation  un  peu 
de  Sel  alkali  volatil  urineux ,  8c  une  allez 
grande  portion  de  Sel  alkali  fixe  qui  fè 
trouve  avec  delà  terre  dans  lecaputmor- 
tunrriy  après  la  diftillation.  Mais  le  Sel 
alkali ,  foit  volatil ,  foit  fixe ,  paroït  être  le 
produit  du  feu  -,  puifque  ces  fubftances 
me  fe  manifeftent  point  dans  le  Tartre  8c 
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dans  les  autres  mixtes ,  que  par  le  moyen 
du  feu,  (bit  artificiel,  dans  les  fourneaux 
chymiques;  foit  naturel ,  dans  la  fermen- 
tation. Ainfi  le  Tartre  efr.  un  fel  moyen 
ou  un  fel  falè,  compofé  de  fel  acide, 
d'huile  &  de  terre ,  qui  contient  une  trop 
grande  quantité  de  fel  acide,  pour  que 
ces  pointes  puiilent  être  abforbées  qu  en- 
veloppées par  la  terre:  c'eftpourquoifon 
goût  d'acidité  furpafïe  de  beaucoup  fon 
goût  falé.  Il  fe  diiïout  très-difficilement 
dans  l'eau,  à  moins  qu'elle  ne  foit  bouil- 
lante ,  à  caufè  des  parties  huileufes  qui 
enveloppent  les  parties  falines. 

Or  ce  fel  acide  fe  change  en  alkali , 
fbit  volatil  ,  foit  fixe  ,  par  le  moyen  du 
feu  ou  de  la  fermentation  :  c'eft  de- là  que 
viennent  différentes  préparations  pour 
tirer  ou  plutôt  pour  faire  avec  du  Tartre 
du  Sel  alkali,  foit  fixe  ,  foit  volatil. 

La  Crème  de  Tartre  contient  moins 
de  terre,  que  le  Tartre. 

Le  Tartre  &  la  Crème  de  Tartre  ré- 
priment l'impétuoilté  &c  le  bouillonne- 
ment de  la  bile;  diminuent  la  foifdans 
les  fièvres  ardentes  -,  rétablirent  l'appétit; 
atténuent ,  résolvent  Se  évacuent  douce- 
ment les  humeurs  vifqueules  8c  tenaces; 
lèvent  les  obftru&ions  des  vifcéres  :  c'eft- 
pourquoi  on  les  recommende  dans  les 
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r>b(trùc1:ions  du  foie  ,  de  la  ratte  &  du 
méfentéie,  &  dans  les  maladies  cachec- 
tiques <Sc  hypochondriaques.  On  les  mêle 
avec  un  heureux  lucecs  parmi  les  doux 
laxatifs  ,  pour  leur  fervir  d'aiguillon. 
Ange  Sala  dans  fa  Tartarologie  racente 
de  lui-même  ,  quêtant  tourmenté  misé- 
rablement de  douleurs  de  colique,  après 
avoir  tenté  en  vain  plufieurs  autres  remè- 
des ,  il  prit  3VJ.  de  Tartre  en  poudre ,  ce 
qui  le  purgea  Se  le  délivra  de  fes  tour- 
mens  ;  &  qu'enfin  ayant  enfui  te  répété 
quelquefois  le  même  remède ,  il  fut  entiè- 
rement guéri. 

On  donne  la  Crème  de  Tartre  inté- 
rieurement plutôt  que  le  Tartre  lui-mê- 
me, depuis  5 (5.  jufqu'à  giij.  lorfque  Ton 
a  feulement  intention  d'ouvrir  ou  pour 
fervir  d'aiguillon  avec  les  autres  purga- 
tifs :  mais  lorfque  l'on  veut  purger  fans 
rien  ajouter  ,  on  en  donne  depuis  §f$. 
jufqu'à  5V j.  ou  §j. 

Il  faut  obferverque  la  Crème  deTar- 
tre  ne  fe  diiïout  pas  dans  l'eau  froide, 
mais  feulement  dans  l'eau  chaude  -,  & 
qu'ainfi  il  faut  la  preferire  dans  des  bouil- 
lons ou  dans  des  boifTons  chaudes ,  ou  en 
Opiates ,  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pi- 
lules. 

On  mêle  très-bien  la  Crème  de  Tar- 
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tre  avec  les  Martiaux ,  qu'elle  aide  beau- 
coup pour  lever  les  obftru&ions  :  c'eft- 
pourquoi  on  emploie  fouvent  ces  deux 
remèdes  dans  les  Opiacés  méfentériques 
ôc  cachectiques. 

Ifc.  Crème  de  Tartre,  31'j. 

Diagréde ,  gr.  iiij. 

M.  F.  une  Poudre  purgative  dans  les 

maladies  cachectiques. 
Ci.  Cryftaux  de  Tartre  ,  Ôc  feuilles 
de  Senne  ,  ana  §ij. 

Canelle ,  3I1J. 

Clous  de  Gérofle,  36. 

M.  F.  une  Poudre  pour  lâcher  douce- 
ment le  ventre ,  ôc  lever  les  obftru&ions. 
La  dofe  eft  depuis  3G.  jufqu  à  3ij. 
Ifc.  Rouille  de  Mars  pp.  à  la  rofée  de 
Mai  ?  gr.  xv. 

Crème  de  Tartre,  9j. 

Safran,  gr.  iij. 

Canelle,  9j. 

M.  F.  une  Poudre  ,  que  l'on  donnera 
deux  fois  le  jour  dans  les  pâles  cou- 
leurs ôc  la  cachexie. 
Ci.  Ecorce  du  Pérou ,  Jj. 

Crème  de  Tartre ,  ffi. 

Jalape  en  poudre,  3$. 

Syropd'Abfynthe,  f.q. 

M.  F.  une  Elecluaire,  dont  la  dofe  eft 
3j.  ou  5J&  trois  ou  quatre  fois  le 

jour, 
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pur ,  dans  les  fièvres  intermittentes , 
cachectiques  avec  œdème  ou  leuco- 
phlegmatie. 
Ci.  Crème  de  Tartre,  jv. 

Rofes  rouges  féches  en  poudre,  3J. 
Efprit  de  Vitriol ,  quelques  gouctes, 
p.  une   poudre  ,    dont   la   dofè    eft 
2$.  deux  ou  trois  fois  le  jour,  dans 
les  fièvres  intermittentes  ,  Se  pour 
tempérer  les  humeurs  bilieufes  ré- 
pandues dans  l'eftomac ,  Se  qui  in- 
fectent la  falive-,  pour  guérir  les  nau- 
fées ,  le  dégoût  Se  l'amertume  de  la 
bouche ,  &  pour  exciter  la  digeftion 
des  alimens. 
On  retire  différentes  fubftances  du  Tar- 
tre ,  Se  on  prépare  difîérens  remèdes.  On 
en  retire  un  efprit  Se  une  huile  fétide  par 
le  moyen  de  la  diftillation ,  de  la  maniè- 
re fuivante. 

Ci.  Tartre  pilé.,  tbîîj. 

Diftiliez  à  la  cornue  de  terre ,  au  feu 
de  réverbère  augmenté  par  degré. 
Il  fortira  d'abord  jufqu'à  giiij.  d'un 
flegme  infipide,  qui  eft  entièrement 
inutile ,  Se  qu'il  faut  rejetter  ;  enfui- 
te^viij.  d'un  efprit  roulsâtre ,  fous  la 
forme  de  brouîl'ard  ;  enfin  §iij.  d'une 
huile,  foie  fubtile  ,  foit  grofîiére, 
fort  puante.  Il  refte  au  fond  de  la 
2W.  /•  M 
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cornue   une  maile  noire  du  poids 
de  ibij.  laquelle  étant  calcinée  à  un 
feu  ouvert ,  délayée  dans  l'eau,  cou- 
lée &  delîéchée,  donne  §xij   de  Sel 
alkali  ,  fixe,  blanchâtre.  On  fépare 
1  efprit  de  l'huile  par  le  moyen  du 
papier  ;  car   Pefprit   palfe   au  tra- 
vers ,  8c  l'huile  refte  au  deftiis.  Ou 
retire  un  efprit  rectifié ,  comme  l'on 
dit  ,  ou  purifié  des  particules  hui- 
leufes  8c  fuligineufes ,  par  une  nou- 
velle diftillation  au  feu  de  fable  : 
cet  efprit  donne  des  marques  d'aci- 
de 8c  d'alkali  ,  puifqu  il  fermente 
avec  l'efprit  de  Sel  ,  8c  avec  le  fel 
de  Tartre  3  ou    le  Sel   volatil  de 
l'urine.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
Sels  acides  8c  alkalis  foient  unis  8c 
fe  confervent  fans  tumulte  dans  la- 
même  liqueur  ;  car  les  Sels  alkalis  y 
font  enveloppés  dans  les  parties  hui- 
leufes  ,  8c  ils  échapent  à  Tac-tion 
8c  à  la  violence  des  Sels  acides, 
L'efprit   de  Tartre  eft  diurétique  8c 
diaphorétique,&  les  Chymiftes  le  louent 
comme  une  Panacée  pour  lever  les  obf- 
trudtions.  La  dolè  eft  depuis  J5j.  jufqu'à 
5j.  On  fait  avec  cet  efprit  le  mélange 
iimple  de  Paracelfe  ,  ou  le  diaphoréti- 
que  dans  les  maladies  aiguës ,  que  l'on 
prépare  ainlî. 
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Ç*.  Efprit  de  Tartre  re&ifié, 
Efprit  de  Vitriol  volatil, 
Efprit  Thériacal  camphré  , 

Digérez  au  bain  de  cendres  dans  un 
vaiilèau  de  verre,  pendant  trois  re- 
manies. Gardez  la  liqueur  pour  l'u- 
fage.  La  dofe  eft  depuis  31^.  jufqu'à 

On  rend  1  huile  empyreumanque  moins 
fétide,  Se  même  agréable  à  l'odorat,  en 
réitérant  les  diftillations  avec  l'eau  ou 
la  chaux  vive,  Prife  intérieurement  elle 
excite  les  Tueurs  :  appliquée  extérieure- 
ment ,  elle  réfout  puilTamment  les  tu- 
meurs ;  elle  guérit  le  rhumatiime  &  la 
paralyfie ,  &  on  la  recommende  dans  les 
maladies  de  la  Peau. 

On  fait  du  Tel  fixe  de  Tartre ,  ou  avec 
la  malle  noire  qui  refte  après  la  distilla- 
tion ,  &  que  Ton  calcine  ;  ou  avec  le  Tar- 
tre même,  que  Ton  calcine  à  feu  ouvert. 
On  diltout  le  Tartre  calciné  dans  l'eau, 
que  Ton  pâlie  enfuite  au  travers  du  pa- 
pier brouillard  ,  Se  que  l'on  évapore 
jufqu'à  ficcité  en  un  malle  faline  bl  n- 
châtre,  que  l'on  calcine  de  nouveau  au 
feu  de  réverbère.  Si  elle  n'eft  pas  encore 
alTez  pure  ,  on  la  dilîout  dans  l'eau ,  011 
la  fait  évaporer  ,  Se  enfin  on  la  caVne 
un  peu  dans  un  creufet ,  jufqu'a  ce  quelle 

Mij 
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approche  de  la  couleur  bleue  ou  rougeâtre,  \ 
Alors  on  la  renferme  dans  un  vailleau 
bien  bouché:  car  elle  fe  fond  aifément 
à  l'humidité  de  l'air.  On  prépare  avec  ce 
fel  une  huile  de  Tartre  par  défaillance, 
en  rexpofant  à  L'air  humide  ,  où  elle  fc 
réfout  bientôt  en  liqueur* 

Le  Sel  fixe  de  Tartre  efl:  un  alkali  acre 
Bc  un  très-violent  cauftique  :  c'eftpour- 
quoi  on  l'emploie  rarement  pour  Tinté-* 
rieur  du  corps ,  quoique  quelques-uns  lui 
attribuent  la  vertu  diurétique.  Il  fert 
dans  plufieurs  opérations  de  Chymie ,  8c 
furtout  pour  tirer  la  teinture  des  mixtes 
fulfureux  6c  réfineux.  On  le  mêle  quel- 
quefois avec  les  purgatifs  ,  foir  pour  en 
déveloper  les  parties  réfineufes ,  loit  pour 
en  aider  l'a&iôn ,  Se  atténuer  les  humeurs 
vifqueufes  de  groffiéres.  On  le  preferit 
à  la  dofe  de  xij.  gr.  jufqu'à  %&.  On  doit 
le  diflbudre  dans  beaucoup  d'eau,  de  peur 
qu'il  ne  bleîïè  par  fon  acreté  les  men> 
branes  du  gofier ,  de  TéCophage  &  de  Tek 
tomac. 

On  fait  une  teinture  de  fel  de  Tartre 
par  le  moyen  de  l'efprit  de  Vin,  que 
quelques-uns  recommendenr  beaucoup. 
On  prend  du  fel  de  Tartre  bien  calcine, 
très-chaud  ,  &  prefque  en  fufion ,  &  on 
verfedeflus  l'efprit  de  yiii ,  .&  .on  les  laillô 
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digérer  enfèmble  pendant  quelques  jours, 
L'efprit  de  Vin  acquiert  une  couleur  de 
Safran  foncée.  On  le  fépare  enfui  te  du 
fel  qui  refte  ,•  &c  on  le  garde  pour  lufa- 
ge.  Il  faut  obferver  que  Fefprit  de  Vin 
ne  tire  point  de  teinture ,  ou  qu'il  rien 
tire  que  très-peu  ,  fi  le  fel  de  Tartre  eft 
blanc  ;  qu'elle  eft  plus  foncée ,  s'il  eft  rouf, 
fatre  6c  peu  purifié  par  la  lixiviation, 
ou  fi  dans  la  calcinatîon  il  eft  tombé 
deiîus  de  la  poufïiére  de  charbon  ou  de 
la  fuie,  ou  fi  l'efprit  de  Vin  contient  un 
peu  de  quelque  huile  eftèntielle  ;  comme, 
par  exemple,  de  Lavande ,  de  Thym ,  ou 
de  quelqu'autre  de  cette  nature.  Car  cet- 
te teinture  vient  des  parues  huileufes  qui 
font  renfermées ,  ou  dans  le  fel ,  ou  dans 
Tefprit  de  Vin. 

Cet  efprit  ou  cette  teinture  contient 
quelques  parties  de  fel  alkali  :  c'eftpour- 
quoi  c'eft  un  fel  huileux ,  propre  8c  con- 
venable pour  incifer  les  humeurs  vifqueu- 
fes  &  tenaces ,  qui  font  fortement  atta- 
chées aux  parois  de  Peftomac ,  dans  les 
reins  Ôc  dans  les  glandes  du  méfentére. 
On  le  donne  dans  un  véhicule  approprié, 
depuis  x„  gouttes  jufquà  xxx.  De  plus,  il 
fèrt  encore  à  tirer  les  teintures  fulfureu- 
fes  &  huileufes  des  minéraux,  des  végé- 
taux, &  des  animaux. 

Miij 
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Les  Chymiftes  fe  font  donné  beatfcottp 
de  peine  pour  rendre  volatil  le  fel  fixe 
de  Tartre.  On  fait  deux  fortes  de  Sel  vo- 
latil de  Tartre  ;  favoir ,  Y  urineux  &  lefale. 

Le  Sel  volatil  de  Tartre  urineux  fe 
prépare, ou  en  faifant fermenter  le  Tar- 
tre prefque  jufqu'à  la  putréfaction ,  ou 
en  digérant  le  fel  fixe  de  Tartre  avec  quel- 
que nuile. 

Le  Sel  volatil  urineux  du  Tartre  paf 
la  fermentation  fe  fait  de  cette  manière. 
On  pile  le  Tartre,  on  Phumedte  avec  de 
l'eau;  on  le  met  dans  un  cellier,  ou  dans 
un  lieu  tiède ,  jufqu  à  ce  qu'il  répande 
une  odeur  un  peu  fétide.  Alors  on  Tex- 
pofe  à  l'air  ,  on  le  fait  bien  fée her ,  on 
le  diftille  eniuite  à  la  cornue ,  ck  il  donne 
une  affez  grande  quantité  de  Sel  uri- 
neux. 

On  retire  une  plus  grande  quantité  de 
ce  Sel  urineux  de  la  lie  de  Vin ,  qui  n'efl 
autre  chofe  que  le  Tartre  qui  a  fermen- 
té très-longtems  dans  le  Vin.  On  ex- 
prime la  lie  de  Vin  dans  un  linge,  on  le 
fait  bien  fécher ,  &  enfin  on  la  diftille» 
Elle  donne  beaucoup  de  Sel  volatil  uri- 
neux ,  dont  les  vertus  ne  font  pas  infé- 
rieures à  celles  des  autres  fels  volatils  ti- 
rés de  la  famille  des  animaux ,  quoi-, 
qu'elles  ne  foient  pas  au  deflus*  ou  que 
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leur  excellence  ôc  leur  efficacité  ne  foient 
pas  fi  grandes  que  les  Chymiftes  ont  cou- 
tume de  les  vanter. 

Le  Tel  fixe  de  Tartre  devient  aufïï  vo- 
latil ,  lorfqu'on  le  digère  avec  l'huile  mê- 
me de  Tartre  fétide ,  ou  avec  quelqu'au- 
tre  huile.  On  prend  une  partie  d'huile 
fétide  de  Tartre ,  fk  deux  parties  de  fel 
fixe  de  Tartre.  On  les  mêle  exactement, 
8c  on  les  digère  pendant  quelques  mois 
à  une  douce  chaleur  des  cendres.  Enfui- 
te  on  fait  la  diftillation,  &  il  fort  de  la 
cornue  beaucoup  de  Sel  volatil  ,  fembla- 
ble  au  Sel  urineux.  Ce  fécond  Sel  que 
j'appelle  Sel  de  Tartre  volatil  falé  ,  eft 
moins  volatil  que  le  précèdent. 

La  Terre  foliée  de  Tartre ,  que  l'on 
appelle  aufïï  Magiftére  fecret  de  Tartre, 
le  fait  ain/i: 

On  prend  du  fel  de  Tartre  le  plus  pur , 
&  on  verfe  deiTus  f.  q.  de  Vinaigre  diftillé 
jufqu'à  parfaite  fatu ration.  On  diftillé  ce 
mélange  jufqu'à  ficcité.  Il  fort  une  li- 
queur qui  n'a  point  de  goût  ,  &  qui  eft 
le  flegme  du  Vinaigre.  On  verfe  de  nou- 
veau Vinaigre  diftillé  fur  ce  Sel  defléché  ; 
on  diftillé  encore,  &  on  répète  cette  in- 
fufion  de  Vinaigre  &  ces  diftillations , 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  diftillé  foit 
acide  -,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  le 
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Vinaigre  forte  tel  qu'on  l'a  verfé  fur  ce 
Sel  :  car  alors  le  fel  de  Tartre  eft  faoulé 
d'une  f.  q.  d'acide  du  Vinaigre.  On  dif- 
fout  cette  mafle  faline  dans  de   Fefprit 
de  Vin  excellent.  On  paflè  cette  diilolu- 
tion  au  travers  du  papier  brouillard ,  on 
la  diftille,  &  on  fait  lécher: on  kdiflbut 
une  féconde  fois  dans  de  nouvel   efprit 
de  Vin  ,  on  la  palTe  ,  8c  on  fait  fécner. 
Enfin  on  la  diflout  une  troisième  8c  der- 
nière fois  dans  de  nouvel  efprit  de  Vin  -y 
8c  cet  efprit  de  Vin  étant  évaporé  à  une 
très-douce  chaleur  des  cendres,  il  refte 
une  malle  faline,  fpongieufe,  8c  comme 
à  demi  volatilifée  ,   un   peu   on&ueufè 
comme  de  la  neige,  brillante  8c  en  feuil- 
les comme  du  Talc.  C'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle Terre  foliée.  Elle  tire  d'une  maniè- 
re furprenante  la  teinture  des  métaux , 
en  quoi  les  Chymiftes  la  recommendent 
beaucoup.  On  lavante  de  plus  comme  un 
excellent  remède  pour  ré  foudre  les  obf- 
trudions  des  vifceres  ,  8c  pour  atténuer 
tes  humeurs  groiliéres  :     c'eftpourquot 
on  la  prefcrît  utilement  dans  les  mala- 
dies cachectiques  ,  dans  la  paralyfie  8c 
dans  l'hydropifie.  Elle  excite  les  urines , 
elle  lâche  le  ventre  ,  8c  elle  augmente 
beaucoup  l'opération  des  purgatifs.  La 
dofe  eft  depuis  3$.  jufqu  a  3J, 
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Parmi  les  remèdes  que  Ton  prépare 
avec  le  Tartre  ,  les  plus  ufités  font  le 
Tartre  foluble,  le  Tartre  vitriolé ,  le  Tar- 
tre émétique  ,  le  Tartre  chalybé.  Nous- 
parlerons  des  deux  derniers  ,.  en  traitant 
de  l'Antimoine  &"  du  Fer. 

Le  Tartre  foluble  ,  ou  le  Sel  végétal 
des  boutiques  ,  ôc  le  Baume  Samech  de 
Paracelfe  ,  fe  fait  ai'rïfi  : 

JJ*.  Cryftaux  de  Tartre  ,  ^v"*t# 

Sel  de  Tartre,  5nÛ- 

M.  6c  verfez  delïus  de  l'eau  bouillan- 
te ,  Ibiiij, 
Faites    bouillir  pendant    une*  demi- 
heure  environ.  LaiiTez  refroidir  la 
folution ,  &  paffez-la  dans  la  chaut 
le  d'Hippoerate  ,  Se  évaporez  juC 
qu'à  pellicule.  Enfuite  placez  dans 
un  lieu  frais,  afin  que  les  cryftaux 
fe  forment.  Séparez  la  liqueur,  & 
évaporez-la  encore  julqu'à  pellicule, 
&  formez  des  cryftaux  -y  ce  que  Ton 
répétera ,  Jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
trop  gralîe  &   huileufe  ne  fe  for- 
me  plus   en  cryftaux.    On  en,  au- 
ra environ  ^xij.  que  Ton  fera  fécher,. 
Se  que  Ton  gardera  pour  Fufage. 
Ce  remède  eft  apéritif  &  laxatif.  Il  cil 
fort  utile  dans  les  maladies  cachectiques 
&  dans  les  obllruftion*  des  vifcéres,  II 
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augmente  la  force  des  purgatifs  :  c'eft- 
pourquoi  on  le  mêle  iouvent  avec  eu* 
dans  les  purgations.  La  dofe  eft  depuis 
9j.  jufqu'à  5i).  ou  même  quelquefois  jus- 
qu'à 3VJ.  8c  ^j.  On  le  prefcrit  dans  du 
bouillon  ou  dans  ibij.  d'apozêmes  apé- 
ritifs pour  purger  -,  car  alors  il  purge  dou- 
cement &  fans  peine. 

Le  Tartre  vitriolé ,  ou  le  Magiftére  de- 
Tartre  des  boutiques ,  fe  fait  en  verfant 
une  f.  q.  d'efprit  de  Vitriol  fur  l'huile  de 
Tartre  par  défaillance,  jufqu'au  point  de 
faturation.  On  paiTe  enfuite  la  liqueur  > 
ôc  on  l'évaporé  jufqu'à  îiccité; 

On  peut  encore  faire  le  même  Sel  avec 
du  Vitriol  8c  du  fel  de  Tartre ,  de  cette 
manière.  On  diïïbut  du  Vitriol  dans  f.  q* 
d'eau  -,  on  verfe  fur  cette  diiïolution ,  de 
l'huile  de  Tartre  par  défaillance.  La  li- 
queur devient  trouble  par  la  précipita- 
tion des  parues  métalliques  :  lorfqùe  la 
liqueur  ne  fe  trouble  plus  en  verfant  de 
Thuile  de  Tartre ,  on  la  pafle  au  travers 
du  papier  gris  ,  &on  la  fait^echer  en  un 
fel  qui  eft  du  vrai  Tartre  vitriolé.  Il  aies 
mêmes  vertus  que  le  Sel  végétal \  8c  on 
le  donne  à  là  même  dofe. 

On  emploie  fréquemment  le  Tartre 
vitriolé  dans  les  Opiates  méfentériques ,, 
tfpéritives ,  cachectiques,  8c  dans  les  apoV 
zêmes ,  foie  alterans  >  foit  purgatifs» 


CINQUIEME  SECTION. 
DES  SUCS  BITUMINEUX. 

NO  u  s  appelions  Sucs  bitumi- 
neux des  corps  minéraux  9  in- 
flammables, qui  Te  diflolvent  8c 
fe  mêlent  dans  l'huile.  Nous  les  divifons 
en  Bitumes  proprement  dits  ,  qui  font 
liquides  ou  concrets  ,  8c  en  Soufre  8c 
Arfenic. 

r*  '  ■  ■  u  i    ■  «  - 

CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Bitumes  liquides* 

LE  s  Bitumes  liquides  font  des  fucs 
minéraux,  gras  ,  inflammables  ,  qur 
©nt,  ou  une  confiftence  légère  8c  iemblable 
à  de  Thuile  ,  8c  c'eft  ce  que  Ton  appelle 
Napbte  ou  Pétrol  ;  ou  ils  font  épais  8c 
comme  de  la  Poix  ,  8c  on  les  appelle; 
Pijfafphalte ,  ou  Poix  minérale. 

Article    I. 
Dit  Naphte  ou  Té  trot. 

LE  Naphte  ou  Pétrol ,  Naphta  ,  Ttiof 
coriâ.  Petroleum,  Off.çÇt  une  huile 
minérale  ,  fubtile  ,  inflammable ,  d'une 
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odeur  forte  de  bitume  y  de  différente  cou- 
leur, Car  le  Naphte  eft  blanc ,  jaune  ,  roux 
ou  noirâtre*  Il  a  dirrérens  noms  chez  les 
Auteurs.  Les  Babyloniens  appelloient 
Naphte  une  huile  blanche  &  noire  qui  dé- 
couloic.de  quelques  fontaines  auprès  deBa- 
bylone.Onl'appelloitauflï  EyÀ«jof  Mu  filets 
c'eft-à-direa  huile  de  Medée;  pareequ'autre- 
fois ,  à  ce  que  Ton  dit ,  Medée  trempa  dans 
cette  huile  bitumineuiê  la  couronne  &  la 
robe  de  Créonte  fa  fille ,  &  la  brûla  par  ce 
moyen.  Quelques  Grecs,  l'appellent  firn- 
plement  Huile  ou  huile  par  excellence ,  Se 
toiTpi'haïQt  c'eft-à-dire,  huile  de  Pierre  $ 
les  Latins ,  Petroleum  par  iyncope ,  parce- 
qu'elle  découle  des  rochers  ^Nicolas  My- 
repie  ,  /uv^cv  rt  dyiv  BapCapS  ,  huile  de 
faim  Barbare  s  d'autres,  huile  de  faivùe 
Catherine ,  huile  fainte ,  &  quelques-uns  „ 
Ja7r0«  Se  ctir^cc  ,  eeVo%  t?  «t^Ôsc*  ce  qui 
fignifie  être  allumé. 

Iî  n'y  a  point  de  pays  qui  ne  fourni  flç 
de  ce  bitume.  Dans  Flfle  de  Sumatra  on 
en  receuille  une  efpéce  tres-célébre  :  les 
habitans  du  pays  l'appellent  Miniac  Tan- 
nah,  ce  qui  fignifie  huile  de  *mv>queles 
Indiens  edîment  fort.  En  Italie  on  re- 
commende  beaucoup  l'huile  de  Pétrol , 
que  l'on  tire  de  différens  puits  Se  de  plu- 
fieurs  fontaines  dans  le  Duché  de  Mo- 
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clcne;  car  tout  ce  pays  paroît  rempli  de 
cette  huiTe  bitumineufe  :  mais  furtout 
auprès  du  fort  de  Mont-Baranzon ,  dans 
un  lieu  appelle  il  Fiumetto.  On  creufe  des 
puits  de  trente  ou  quarante  braiTes  de 
profondeur,  jufqu'à  ce  qu'il  paroilfeune 
îburce  d'eau  mêlée  avec  de  l'huile.  Les 
puits  que  l'on  creufe  au  bas  des  collines  9 
îournifîent  une  grande  quantité  d'huile 
roufle  ;  mais  ceux  que  l'on  creufe  au 
haut ,  donnent  une  huile  blanche  ,  mais 
en  moindre  quantité.  Il  y  a  encore  dans 
le  même  pays  un  grand  rocher  à  douze 
.  mille  de  Modéne  du  côté  du  mont  Apen- 
nin, près  du  mont  Gibbius,  d'où  découle 
continuellement  une  fontaine  d'eau  où 
nage  une  huile  jaune.  Elle  eft  fi  abon- 
dante ,  que  deux  fois  îa  femaine  on  en 
retire  environ  fix  livres  chaque  fois. 

Il  y  a  auflî  en  France  de  l'huile  de 
Pétrol.  Dans  la  Guyenne  près  du  village 
de  Gabian ,  qui  n'eu  pas  éloigné  de  Be~ 
tiers,  il  découle  des  fentes  de  certains- 
rochers  une  huile  roulTe  mêlée  avec  de 
Teau  ,  que  Ton  recueille  avec  foin  ,  Se. 
qui  n'eft  pas  inférieure  aux  autres  pour 
la  vertu.  Il  y  a  aufîi  une  fontaine  de 
cette  huile  ,.  près  de  Clermont  en  Au- 
vergne. 

Le  Pétrol  s.' enflamme  aifément  \  e'eit^ 
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pourquoi  on  a  coutume  de  s'en  fervir 
depuis  long-tems  dans  différens  endroits , 
pour  s'éclairer  à  la  place  d'huile.  Il  eft 
rempli  de  parties  fubtiles  &  volatiles, 
qui  fe  diiïipent  facilement  dans  l'air,  8c 
qui  brûlent  très-aifément  :  c'eftpourquoi 
n  l'on  approche  des  puits  ou  des  fon- 
taines de  Pétrol  ,  quelque  lumière  ,  les 
exhalaifons  qui  s'élèvent  de  ces  bitumes, 
s'enflamment  très-fouvent.  Le  Pétrol  fe 
mêle  &  s'unit  difficilement  avec  l'efprit 
cfe  Vin  ;  car  la  confidence  du  Pétrol  eft 
trop  graflè.  Par  la  diftillation  on  en  re- 
tire une  liqueur  huileufe,  qui  eft  un  peu 
plus  tranfparente  ,  mais  qui  perd  beau- 
coup de  fon  odeur  &  de  fa  fubtilité  na- 
turelle -,  ëc  lorfqu'on  l'allume,  elle  donne 
une  lueur  moins  obfcure,  mais  plus  lan- 
guiftante.  Au  fond  de  l'alambic  il  refte 
un  peu  de  marc  jaune  ,  d'où  il  eft  clair 
que  le  Pétrol  ne  fe  perfectionne  point 
par  la  di (filiation. 

On  eftime  le  Pétrol  qui  eft  récent ,  qui 
a  une  odeur  de  bitume ,  qui  eft  blanc , 
tranfparent  :  le  jaune  eft  le  plus  eftimé 
après  celui-ci  -,  enfuîte  le  roux:  le  noirâtre 
eft  regardé  comme  trop  grofïïer. 

Diofcorides  vante  le  Naphte  de  Raby- 
ïone  pour  les  fluxions  &:  les  tayes  des 
yeux.  On  fait  prendre  avec  un  grand 
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Succès  quelques  gouttes  du  Pétrol  que 
l'on  retire  de  la  romaine  qui  eft  auprès 
du  village  de  Gabian ,  dans  la  fufFocacion 
utérine ,  ôc  pour  faire  mourir  les  vers 
des  enfans.  Il  eft  utile  dans  la  îuppreffion 
des  régies ,  fi  on  en  prend  x.  ou  xv.  gouttes 
dans  du  vin ,  Se  encore  plus  fi  Ton  en 
frotte  l'os  pubis  des  femmes.  On  en  frotte 
avec  fucecs  les  parties  qui  font  paraly- 
tiques &  les  parties  nerveufes,  où  il  y  a 
une  douleur  froide.  Charles  Mufitan  re- 
commende  le  Pétrol  pour  empêcher  l'aug- 
mentation du  fquirre  exquis ,  &  il  en  pré- 
pare le  liniment  fuivanr. 

Çj.  Huile  de  Myrthe  fàuvage,,       5îj. 

Huile  de  Muicade  ,  3&. 

GraifTe  de  bœuf,  gij. 

Huile  de  Pétrol,  jiiijnV 

Mêlez  le  tout. 


Article    I  I. 
Du  Ptjfafphalte. 

LE  PifTafphalte  ,  Pissasphàltum  3 
Diofçorid.  Pissasphàltum  &  ï^ix 
mineralis,  Gjf.  Maltha,  Quorumâ.  eft 
une  efpéce  de  Bitume  roux  ou  noir  ,. 
d'une  odeur  forte  5  bitumineufe ,  qui  n'eft 
pas  déiagréable  ,  gluant  &  vifqueux  s 
d'une  confluence  qui  tient  le  milieu  entre 
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le  Pétrol  &  le  Bitume  ,  femblable  à  l£ 
Poix  ordinaire ,  qui  fe  fond  à  la  chaleur  , 
qui  fe  condenfe  par  le  froid ,  Ôc  qui  s'al- 
lume aifément  lorfquon  l'approche  de 
la  flamme.  On  l'appelle  Pittafphalte  ou 
Fijfalphate  des  mots  Grecs  ni^«-  ou  n/ara, 
Poix,  &CAff-<paxTof  3  bitume  s  comme  fï  l'on 
difoit  Poix-bitume  ou  Poix  bitumineuse  ; 
parceque ,  comme  le  prétend  Diofcorides, 
il  a  l'odeur  de  poix  mêlée  avec  le  bitume  y 
&  non  pas  parceque  c'eft  un  mélange  de- 
bitume  de  de  poix,  comme  quelques-uns* 
le  foutiennent. 

Il  découle  des  rochers,  ou  il  s'élève  du- 
fond  de  la  terre  en  plufïeurs  endroits, 
Diofcorides'  recommende  celui  que  Ton 
retiroit  dans  le  territoire  des  Apolloniates 
près  d'Epidaure.  On  fe  fèrt  en  Italie  d'une 
Poix  minérale ,  que  Ton  ramaffe  auprès 
d'un  village  appelle  Cafiro  ,  à  foixantç 
mille  de  Rome.  Il  découle  en  .été  par  les 
fentes  des  rochers  d'une  certaine  mon- 
tagne :  il  a  une  confidence  de  miel  ;  fa- 
couleur  efl  noire,  &  fon  odeur  eft  très- 
pénétrante  :  on  l'appelle  ordinairement 
Pece  ai  Cafiro,  En  Auvergne  iL  y  a  une 
fource  très-abondante  de  ce  Bitume  :  les 
habitans  l'appellent  en  leur  langage  le 
'puits  de  Pege,  ou  fontaine  de  Poix.  Il  eft 
mol  comme  4e  la  Poix  noire  y  &  il  a 
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une  odeur  de  Bitume.  Si  on  le  gard« 
long-tems  ,  il  le  durcit;  mâ^is  il  retient 
cependant  un  peu  de  graifle ,  &  il  ne  fe 
féche  jamais  allez  pour  acquérir  la  dureté 
du  Bitume. 

Le  Piiïàfphalte  nouvellement  tiré  de 
la  terre  eft  digeftif ,  maturatif ,  ôc  réfôlu- 
tif  :  on  s'en  lert  pour  faire  meurir  les 
anthrax  de  les  bubons,  pour  réfoudre  les 
tumeurs  ,  pour  guérir  les  douleurs  de  la 
feiatique  &  les  catarrhes  ,  pour  fortifier 
les  parties  luxées ,  après  qu'on  les  a  re- 
mîtes en  leur  place ,  8c  pour  en  affermir 
le  redore. 

Ce  Bitume  mêlé  avec  le  limon  argil- 
leux  fait  un  ciment  pour  joindre  les 
pierres  des  murailles  ,  qui  tient  lieu  de 
celui  que  l'on  fait  avec  la  Chaux.  Vitruve 
dit  que  Ton  s'en  eft  fervi  pour  bâtir  les 
murs  de  Babylone. 


CHAPITRE    SECOND. 
Des  Bitumes  folides* 

LE  Bitume  folide  eft  une  fubftance 
dure  ,  friable  ,  qui  fe  fond  à  la 
chaleur  ,  qui  s'allume  lorfqu'on  l'ap- 
proche de  la  flamme,  qui  s'épaifïït  Se  fc 
durcit  au  froid ,  qui  fe  diflbut  dans  l'huile  9 
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Se  non  d^ns  l'eau ,  &  qui  eft  de  différente 
couleur. 

Il  s'engendre  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  d'où  il  découle  avec  l'eau ,  lorf- 
qu'il  eft  encore  mol ,  Se  fe  répand  dans 
les  fontaines  ou  dans  la  nier  ,  où  il  fe 
durcit  peu  de  tems  après.  On  en  retire 
auiïi  de  la  terre  ,  qui  eft  dur  Se  folide. 
Ainfi  ou  l'on  retire  le  Bitume  des  eaux  y 
comme  le  Bitume  de  Judée  Se  ï Ambre 
gris  ;  ou  on  le  retire  du  fein  de  la  terre , 
comme  le  Succin ,  le  Jqyet  >  Se  le  Charbon  de 
terre. 

Mais  il  faut  obferver  que  toutes  ces 
fortes  de  Bitume  ont  été  dans  les  com- 
mencemens  mois  Se  fluides,  Se  qu'ils  fe 
font  durcis  avec  le  tems. 

m       .ï.,  1  ..m     .  1  h  ■■ 

Article    II. 

Du  Bitume  de  Judée. 

LE  Bitume  de  Judée ,  Asphàltum, 
Diofcorid.  Bitumen  Judaicum  ,  Ojf. 
Karabe  Sodomie,  Se  Gummi  Funerum, 
Serafion.  Mu  mi  a  ,  Quçrumd.  eft  une 
fubftance  iolide  3  fragile  3  pefante ,  roufïe, 
d'une  couleur  fort  obfcure  ou  noire ,  bril- 
lante ,  inflammable  ,  d'une  odeur  forte 
6e  bitumineufe  ,  furtout  loriqu'elle  s'é- 
chauffe ,  qui  fe  fond  au  feu  &  qui  s'al- 
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lume  a  la  flamme.  On  en  trouve  en  dif- 
férens  endroits  ;  mais  on  préfère  celui  qui 
vient  de  Judée,  d'où  il  a  pris  Ton  nom  : 
on  le  ramaflTe  dans  ce  pays  fur  la  mer- 
morte,  qui  s'appelle  à  caufe  de  cela  Lac 
j4fvhaltide.  Il  eft  vrai-femblable  qu'il 
s'élève  une  grande  quantité  de  ce  Bitume 
du  fond  de  ce  lac  jufqu'à  la  fuperfïcie  de 
l'eau ,  où  il  nage.  Dans  les  commence- 
mens  il  eft  mol  ,  vifqueux  Se  Ci  gluant, 
que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  l'ôter  de 
l'endroit  où  il  s'eft  attaché  ;  mais  il  s'é- 
paiiïit  avec  le  tems ,  &  il  devient  même 
plus  dur  que  la  poix  féche. 

On  l'appelle  Karabé de  Sodome  ;  car  le 
mot  Karabé  Ce  prend  fouvent  chez  les 
Arabes  pour  du  Bitume  ^  &  on  l'appelle 
Karabé  de  Sodome ,  pareequ'il  vient  d'un 
lac  qui  porte  ce  nom:  on  l'appelle  Gomme 
des  funérailles  Se  Mumie  ;  pareequ'en 
Egypte  le  commun  du  peuple  avoir  cou- 
tume d'embaumer  les  corps  morts  pour 
les  conferver ,  avec  du  bitume  de  Judée  , 
aufîi-bien  qu'avec  du  Pi(Tafphalte. 

On  nous  apporte  rarement  de  vrai 
Bitume  de  Judée.  Car  Diofcorides  dit 
qu'il  faut  choifir  celui  qui  eft  brillant 
comme  la  pourpre  ,  Se  qu'il  faut  rejetter 
celui  qui  eft  noir  Se  mal  propre  :  or 
tout  celui  que  l'on  nous  apporte  ,  eft  noir  5. 
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cependant  fi  on  le  cafïè  en  petits  mor- 
ceaux. Se  qu'on  les  regarde  vis-à-vis  la 
lumière  ,  on  appercoit  une  couleur  écla* 
tante  &  fafranée ,  que  Diofcorides  a  peut- 
être  voulu  défigner.  Quelques-uns  nous 
envoient  à  la  place  de  Bitume  de  Judée , 
du  Piflafphalte  cuit  &  durci  dans  des 
chaudrons  d'airain  ou  de  fer. 

On  donne  au  Bitume  de  Judée  la  vertu 
de  difeuter  ,  d'amollir,  de  coller ,  de  ré- 
foudre le  fang  qui  eft  coagulé ,  &  d'exciter 
les  mois  aux  femmes.  On  s'en  fert  dans 
la  compofîtion  de  la  Thériaque  d'An- 
dromaque  V Ancien  ,  ôc  de  la  poudre  de 
Charas  pour  faupoudrer  les  corps  morts 
embaumés. 

Article    IL 
De  V  Ambre  gris. 

L'ambre  gris,  Ambar  ou  Ampar, 
,  A'étii  s  Ambarum  cineraceum  feu 
griseum  ,  Ambra  grisea  ,  Ojf.  eft  une 
fubftance  qui  tient  du  fuif ,  graiîe ,  folide , 
légère ,  de  couleur  de  cendre ,  &  variée 
comme  le  marbre ,  lemée  de  petites  taches 
blanches  ;  qui  coule  des  entrailles  de  la 
terre  comme  le  bitume,  qui  fe  condenie 
dans  le  ihin  de  la  mer  ,  ôc  qui  nage  fur 
fa  fuperficie  >  ou  que  Ton  trouve  fur  le$ 
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fcords  de  la  mer  où  les  flots  l'ont  jette. 
Les  anciens  Grecs  ne  connoiiïbient  point 
l'Ambre  ,  puifqu'il  n'en  eft  fait  aucune 
mention  avant  Actius  ;  &  le  mot  à'Am- 
bar  ou  Ambarum  n'a  point  été  employé 
par  les  nouveaux  Grecs  &  les  Arabes 
pour  marquer  le  Succin  avant  Avicenne 
Se  Siméon  Sethi  ,  qui  font  les  premiers 
qui  paroiflent  avoir  donné  le  nom  d'Am- 
bre au  Succin  :  d'où  eft  furvenue  dans  la 
fuite  une  grande  confufîon  parmi  les 
Auteurs. 

Il  y  a  deux  fortes  d'Ambre  :  l'un  eft  de 
couleur  de  cendre,  8c  l'autre  noir.  On  re- 
garde comme  le  plus  excellent  celui  qui 
jeft  de  couleur  de  cendre  ,  net  ,  odorifé- 
rent,  léger ,  &  qui  étant  percé  avec  une 
aiguille  chaude,  rend  un  fuc  gras  &  odo* 
liférent.  Le  noir  eft  peu  eftimé  ,  parce- 
qu'il  eft  rempli  de  terre  &  de  limon,  ou 
même  falfifîé  ,  comme  quelques-uns  le 
penfent. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  ce 
.que  c'eft  que  l'Ambre  gris.  Les  uns  difènt 
que  c'eft  la  fiente  ou  les  excrémens  des 
Oi féaux  :  d'autres ,  que  c'eft  l'excrément 
de  la  Baleine  :  quelques-uns  prétendent 
fuie  c'eft  une  réfine.qui  découle  des  arbres , 
ou  une  efpéce  de  camphre  :  quelques-uns 
aflurent  qu'il  eft  compofé  d'écume  de  la 
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mer ,  qui  s'eft  durcie ,  avec  de  la  cire  &  du 
miel  digérés  ôc  cuits  par  le  foleil  &  le 
Sel  marin.  Mais  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foit  une  forte  de  Bitume  qui  fort 
du  fein  de  la  terre ,  ôc  qui  fe  répand  dans 
le  fond  de  la  mer ,  qui  eft  mol  ôc  liquide 
dans  les  commencemens  ,  ôc  qui  enfuîte 
s'épaifïit  ôc  fe  durcit.  Car  au  milieu  des 
mottes  d'Ambre  on  trouve  différentes 
chofes ,  comme  de  petites  pierres  ,  des 
coquillages ,  des  os  d'animaux ,  des  becs 
ôc  des  ongles  d'oifeaux  ,  des  rayons  d'a- 
beilles encore  remplis  de  cire ,  Ôc  d'autres 
chofes  de  cette  forte ,  qui  n'auroient  pas 
pu  être  enveloppées  dans  cette  matière,  fi 
elle  n'avoitété  molle  ôc  gluante  pendant 
quelque  tems ,  comme  le  Bitume. 

On  trouve  quelquefois  des  morceaux 
d'Ambre  fi  gros  ,  qu'ils  péfènt  plus  de 
cent  ou  deux  cens  livres. 

On  en  retire  une  grande  quantité  dans 
la  mer  des  Indes  auprès  des  Ifles  Molu- 
ques:on  en  ramafie  auffi  fouvent  fur  les 
bords  de  la  mer  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  6c  dans  l'Afrique.  Quelquefois 
même  on  en  trouve  des  fragmens  qui  ont 
été  jettes  par  la  mer  fur  les  côtes  fepten- 
trionales  de  l'Angleterre  ,  de  l'Ecofle  Ôc 
de  la  Norvège. 

L'Ambre  fe  fond  au  feu  en  une  réfine 
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ic  couleur  d'or  ou  jaune,  il  s'allume  & 
fe  brûle  à  la  flamme.  L'efprir  de  Vin  ne 
le  dillout  pas  entièrement  -,  il  refte  une 
matière  noire  &  comme  de  la  Poix ,  fur 
laquelle  il  n'agit  point.  Quand  il  eft  dik 
fout ,  il  laiflê  quelque  tems  après  un  fé- 
diment  blanc  Se  nébuleux ,  qui  fe  coagule 
peu  à  peu ,  &  s'épaifïit  de  plus  en  plus , 
par  l'exhalai  ion  fans  doute  des  parties  les 
plus  fines  de  l*efprit  de  Vin.  Qzcoaqulum 
étant  léché  fe  change  en  une  terre  foliée , 
brillante  ,  &  qui  n'eu:  pas  différente  du 
blanc  de  baleine. 

Dans  la  diftillation  l'Ambre  donne 
d'abord  un  flegme  infipide  ,  enfuite  une 
liqueur  ou  un  efprit  acide  ,  &:  une  huile 
jaune  très-odorante ,  avec  quelque  portion 
de  Sel  falé  acide  ,  volatil  ,  tel  que  celui 
que  l'on  rerite  du  Succin.  Enfin  il  refte 
au  fond  de  la  cornue  une  matière  noire, 
brillante,  &  bitumineufe.  On  voit  par-là 
que  l'Ambre  gris  eft  compofé  de  parti- 
cules huileufes  très-petites  Se  très -vola- 
tiles ,  qui  font  retenues  Se  embar/raiïees 
par  des  parties  plus  groflïéres ,  fok  fa- 
lines ,  foit  bitumineules. 

Les  Parfumeurs  font  un  très -grand 
ufage  de  l'Ambre  pour  préparer  leurs 
parfums.  Les  Médecins  le  recommendenç 
pour  réveiller  les  efprits  qui  font  lan« 
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guillant  ,  pour  réparer  leur  appauvrifle- 
ment  ,  pour  accélérer  leur  mouvement 
qui  eft  trop  lent.  C'eftpourquoi  il  eft  utile 
au  cerveau  &  au  cœur  ,  il  rend  tous  les 
fens  plus  vifs ,  &  il  pafïè  pour  être  très- 
utile  dans  les  défaillances  ôc  les  maladies 
de  la  tête  &  des  nerfs  :  mais  furtout  on 
croit  qu'il  aide  la  génération  ;  ôc  c'eft  une 
opinion  commune  parmi  les  peuples  de 
l'Orient ,  qu'il  iert  beaucoup  pour  pro- 
longer la  vie.  On  l'emploie  intérieure- 
ment Ôc  extérieurement.  Quand  on  rem- 
ploie en  fubftance ,  la  dofe  eft  la  groflèur 
d'un  petit  pois ,  ou  depuis  j.  gr.  jufqu'à 
viij.  feul  ou  dans  un  œuf  à  la  coque  ou 
dan»  du  vin  ,  ou  avec  du  fucre  ôc  des 
poudres  aromatiques  :  ou  fa  teinture  faite 
avec  i'efprit  de  Vin  depuis  j.  goût.  ju£- 
qu'à  x. 

On  prépare  avec  l'Ambre  une  teinture 
fimple  ou  compofée  :  elle  eft  fimple  ,  fi 
on  le  diftbut  dans  l'efpnt  de  Vin  ,  ôc  Ci 
l'on  fëpare  la  lie  de  la  teinture.  Celle  qui 
eft  compofée  ,  ôc  qui  eft  très-odorante , 
fe  fait  ainfi. 
Ci.  Ambre  gris  ôc  Sucre  candi ,  ana  51J. 

Mule,  gr.  xij. 

Civette ,  gr.  ij. 

Efprit-de-vîn ,  giiij. 

Faites  digérer  le  tout  enfemble  dans 

un 
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un  vaifFeau  de  verre  pendant  queU 
ques  jours.  Verfez  la  liqueur  par  in- 
clination ,  Se  gardez-la  pour  l'ufage. 
La  do  feeit  depuis  j.  gout.jufqu'à  viij. 
ou  x.  dans  du  vin  d'Êfpacne ,  de  l'eau 
de  Canelle ,  ou  quelque  liqueur  que 
Ton  veut. 
Rivière   recommende  l'Ambre  pour 
fortifier  l'eftomac  ,  ôc  comme  un  fpéci- 
fique  dans  la  faim  canine.  Il  propofe  le 
même  remède  dans  la  mélancholie  hypo- 
chondriaque ,  pour  ranimer  lesefprits  Se 
la  chaleur  naturelle,  Se  pour  réjouir  le 
coeur.,  après  avoir  employé  à  propos  les 
purgatifs  Se  les  délayans.  Il  faut  cepen- 
dant  obferver  que  comme  toutes   les 
odeurs  agréables  font  entièrement  nui- 
sibles aux  femmes  hyftériques  &:  à  celles 
qui  viennent  d'accoucher ,  Se  qu'ainfî  il 
faut  les  éviter  avec  foin  ;  elles  nuifent 
aufii ,  Se  font  trouver  mal  quelques  hom- 
mes hypochondriaques.  En  général,  dans 
le  fiécle  ou  nous  vivons  ,on  mpporte  plus 
difficilement  les  parfums.  C'eftpourquoi 
tant  de  comportions  où  entroit  l'Ambre 
feui  ou  mêlé  avec  le  Mufc,  qui  étoient 
en  ufage  parmi  les  anciens  Médecins, 
ne  le  font  plus  parmi  nous. 

Les  parfums  qui  nuifent  par  leur  odeur 
aux  femmes  hyftériques ,  leur  font  uti* 
Tom,  L  *N 
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les ,  lorfqu'on les  applique  à  la  matrice. 
On  emploie  l'Ambre  dans  la  Poudre 
d'Ambre  de  Méfué,  dans  la  Poudre  aro- 
matique de  Rofes  de  Gabriel,  dans  la 
Poudre  de  joie  de  Nicolas  Prévoft ,  dans 
celle  contre  la  pefte ,  ou  Bézoardique  de 
De  Renou ,  dans  PEÏe&uaire  de  Satyrion  ; 
dans  les  Tablettes  mâles  ou  de  magnani- 
mité  ;  8c  dans  le  Baume  apoplectique  de 
Char  as  y  dans  la  Cpnfeétion  d'Alkermès 
&  celle  d'Hyacinthe  ,  lorfque  l'on  veut 
qu'elles  foient  complettes  3c  parfaites. 
Car  très- fouvent  on  omet  prudemment 
l'Ambre  Se  le  Mufc  dans  ces  Confections. 

Article    III. 
Du  Succin. 

LE  Succin,  HvA«*Tpoy  wfepvyoQoptf  ,  Se 
"Xmf>j<ro&tf>cvi  Diofcorid.  Auyïv.fiov  C'cthoSy 
Se  A*pTct%  9  Quorumd.  veterGrœc.  BspytKn  , 
recenùor.  Karabé,  u4rabumiSvcciNVM 
Latinor.W  ambarum,  Barbar.kuKAKVM 
Citrinum  ,  Off.  eft  une  fubftance  bitumî- 
neufe ,  dure ,  aride,  fragile,  tranfparente, 
tantôt  jaune  ou  citrine5tantôt  blanchâtre, 
tantôt  roulfe  ;  d'un  goûx  de  Bitume  un  peu 
acre  &  un  peu  aftringent;  d'une  odeur 
agréable  Se  de  Bitume ,  lorfqu'on  l'échau- 
ffé; inflammable ,  Se  qui  étant  échaufe  par 
le  frotement  tire  les  pailles  Se  les  fétus. 
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Diofcorides  Fait  mention  de  deux  forces 
-de  Succin.  Il  appelle  l'un  Pterugovhorum , 
parcequ  il  attire  les  plumes.  On  l'appelle 
aulîi  Lyncurium  ,  comme  Ci  Ton  difoit 
urine  de  Lynx;  parceque  l'on  croyoit  com- 
munément que  c'étoit  l'urine  de  cet  ani- 
mal qui  s'étoit  comme  gelée  Se  qui  avoit 
acquis  la  dureté  de  la  pierre. 

Il  appelle  l'autre  Chryfopborum  >  à  caufe 
de  fa  couleur  d'Or.  Il  dit  que  ce  dernier 
vient  des  larmes  du  Peuplier  noir,  félon 
que  le  rapportent  quelques  perfonnes  ; 
car  il  ne  l'aflure  pas.  Quant  a  l'origine 
de  l'autre  efpéce  que  l'on  croyoit  venir 
de  l'urine  de  Lynx ,  il  rejette  ce  fentiment 
comme  vain  Se  méprifabie.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  l'origine  du  Succin  lui 
étoit  entièrement  inconnue. 

Quelques-uns  l'appellent  aufïï  T^xor, 
à  caufe  de  fon  éclat  Se  de  fà  tranfparence, 
qui  eft  femblable  à  celle  du  verre  :  Se 
A>7r*£ ,  pareequ'il  attire  à  lui  les  fétus 
Se  tous  les  petits  corps  légers.    On  croit 
que  les  Latins  l'ont  appelle  Succinum* 
pareequ'ils  croyoient  que  c'étoit  le  fuc 
d'un  arbre.   On  fait  dériver  le  mot  bar- 
bare Ambari  de  ces  deux  mots  Ar.ibes 
Haur  Rumi ,  qui  fîgnifie  Peuplier  Rom  lin, 
d'où  l'on  a  fait  par  corruption  Haurum , 
Habrum ,  Hambrum  Se  Ambarum.  On 

Nij 
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le  nomme  Karabé ,  ou  du  motPerfanquï 
lignifie  tire  faille,  ou  du  mot  Arabe  Kar 
qui  marque  une  forte  de  bitume. 

Il  y  a  eu  didérens  fentimens  fur  l'ori- 
gine du  Succin.  Diofcorides  n'atïure  rien 
fur  ce  fujet.  Pline  dit  qu'il  vient  des 
larmes  qui  découlent  d'une  efpéce  de 
Pin  qui  naît  dans  les  Ifles  de  l'Océan  fep- 
tentrional ,  qui  s'eft  épaiflie  par  le  froid , 
8c  qui  eft  tombée  dans  la  mer,  qui  eft 
jettée  enfuite  fur  les  bords  de  la  terre 
ferme ,  que  l'on  appelloit  en  ce  tems-là 
Auflravie  ,  où  l'on  a  coutume  de  le  ra- 
maiïer.  Préfentement  perfonne  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  un  Suc  bitumineux 
8c  foiïile,  né  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  qui  eft  d'abord  liquide  ,  Se  qui 
s'épaifïït  enfuite  en  une  fubftance  folide 
8c  dure.  Dans  la  Provence  on  en  tire  des 
montagnes  auprès  de  la  ville  de  Sifteron 
vers  la  tour  de  Bévonce  ,  non  loin  du 
yillage  appelle  Salignac.  On  en  tire  aufïï 
de  la  terre  dans  la  marche  d'Ancone  près 
de  la  ville  de  ce  nom ,  aufli-bien  que  dans 
le  Duché  de  Spolette  appelle  l'Ombrie  , 
dans  le  territoire  de  Catâne  &:  d'Agri- 
gente  en  Sicile.  Mais  tout  le  Succin  que 
ï'on  retire  de  ce  pays  ,  eft  brun  8c  moins 
pur.  Le  meilleur  fe  trouve  dans  la  Prude  , 
fù  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'un  que 
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l'on  retire  de  la  terre  ,  l'autre  que  Ton 
ramalfe  fur  les  bords  de  la  mer  :  mais 
ils  ne  font  pas  différens  quant  à  l'efpéce. 
Philippe-Jacques  Hartman  qui  a  faic 
une  hiftoire  exacte  du  Succin  ,  ne  fait 
pas  de  difficulté  d'affurer  que  toutes  les 
terres  de  la  Prude  &  de  la  Poméranie 
font  remplies  de  Succin;  puifque fouvenc 
on  en  trouve  une  grande  quantité  dans  des 
endroits  fort  éloignés  de  la  mer ,  lorfqu'on 
laboure  la  terre  ou  qu'on  la  creufe  pour 
différens  ufages.  Mais  les  principales  mi- 
nes de  Succin  font  fituées  dans  cette  partie 
du  bord  de  la  mer  de  Pruffe  que  l'on  appel- 
le Bord  de  Sudavie.  Du  rivage  de  la  mer 
s'élèvent  des  collines  formées  d'une  cer- 
taine terre  corticale  ,  de  forte  qu'elle 
reffemble  à  des  tas  d'écorces  d'arbre.  Les 
ccorces  extérieures  font  féches  &  cen- 
drées ;  celles  qui  font  dans  l'intérieur,  font 
molles,  noires  &  bitumineufes.  Sous  ces 
écorces  il  y  a  une  couche  d'une  certaine 
fubfbnce  ligneufe ,  ou  plutôt  d'une  fubf- 
tance  qui  reffemble  à  du  bois ,  non  com- 
pofée*,  comme  le  bois  végétal,  de  grand 
nombre  de  fibres  entortillées  Se  entrelafl 
fées  les  unes  dans  les  autres ,  de  différen- 
tes manières  ,  mais  de  différentes  lames 
J>  lattes  &c  droites  ,  placées  les  unes  fur 
es  autres  j  c  efl;  ce  que  l'on  appelle  Bofe 

N  iij 
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minéral.  M.  Harem  an  la  regarde  comme 
la  matrice  du  Succin  ,  puifqu  on  en  trou- 
ye  une  grande  quantité  dans  fes  veines, 
&  que  Ton  trouve  rarement  du  Succin 
fans  bois  minéral. 

Il  faut  remarquer  en  pafTant,  que  dans 
plufieurs  endroits ,  d'où  Ton  tire  le  Succin, 
on  trouve  aufïi  du  bois  minéral  3  la  pier- 
re de  Linx ,  de  des  minéraux  vitrioliques. 

Le  Succin  que  Ton  ramane  fur  le  bord 
de  la  mer,  vient  des  collines  qui  en  ren- 
ferment ,  que  la  mer  a  détruites  &  ren- 
verfées  avec  la  terre,  &  qui  eft  enfuite 
jette  çà  &  là  par  les  flots. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Succin  ^  le 
citrin  ou  le  jaune  ,  le  blanc  &  le  brun. 
On  ne  convient  pas  de  l'efpéce  que  Ton 
doit  choiflr  pour  l'ufage  de  la  Médeci- 
ne. Les  uns  préfèrent  le  citrin ,  d'autres 
le  blanc.  Le  citrin  contient  plus  d'huile  ^ 
ôc  quand  on  le  frotte ,  il  répand  une  odeur 
de  bitume  qui  neft  pas  défagréable.  Le 
blanc  contient  moins  d'huile  ,  mais  une 
plus  grande  quantité  de  fel  volatil.  Dans 
celui  qui  eft  brun  ,  il  y  a  plus  de  tfcrre  : 
e'eftpourquoi  fî  on  a  befoîn  de  fel.vola- 
til,  il  faut  choifir  le  Succin  blanc;  fî  ou 
veut  plus  d'huile ,  il  faut  fe  fervir  du  ci- 
trin ,  &  il  faut  rejetter  le  brun. 

Le  Succin  fe  diflout  dans  Tefprit  de 
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Vin,  &  dans  l'huile  d'Afpic,  de  Lavan- 
de &:  de  Lin ,  quoique  plus  difficilement. 

Dans  ranalyfe  chymique  ,  il  fort  du 
Succin  un  flegme  qui  n'eft  pas  infipide , 
mais  légèrement  acide,  &c  qui  eft  rempli 
d'une  portion  d'huile  étherée  ;  enfuite  une 
huile  jaunâtre  avec  du  fèl  volatil  ,&  en- 
fin une  huile  épaille  &  brune.  On  retire 
une  plus  grande  quantité  du  fèl  volatil 
du  blanc  que  du  jaune ,  puïfque  de  îbj. 
de  Succin  blanc,  on  retire  3m j.  de  Tel  vo- 
latil ,  ôc  que  de  la  même  quantité  de  Suc* 
cin  jaune  à  peine  retire-t-on  gj.  de  ce 
fèl.  Après  la  diftillation  ,  il  refie  un  ca- 
put  mortuum  noir  &  brillant  ,  du  poids 
de  §j.  pour  chaque  demi-livre  de  Succin, 

Le  Sel  volatil  de  Succin  difïbut  dans 
l'eau  ôc  évaporé,  ne  forme  pas  des  cryC- 
taux ,  mais  des  grains  fèmblables  à  ceux; 
du  millet  ou  à  de  la  grêle.  Mais  fi  on  le 
met  dans  un  vaiflèau  qui  ait  un  long  col , 
pour  le  fublimer  ,  il  s'élève  à  la  partie 
fupérieure,  en  des  floccons  de  neige, ar- 
mé de  très-petites  pointes.  Il  eft  d'un 
goût  légèrement  acide ,  &  qui  n'eft  point 
defagréable.  Lorfque  l'on  verfe  defïus 
de  l'efprit  de  Vitriol  ,  il  ne  fermente 
point.  L'efprit  de  Sel  Ammoniac  ou  l'hui- 
le de  Tartre  Tabforbe  ,  &  il  s'excite  des 
bulles  avec  un  petit  bruit. 

Nir 
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On  peut  conclure  de-là  que  le  Succin 
eft  compofé  d'une  grailTè  bitumineufe 
fort  épaiiîe ,  d'une  autre  portion  liuileufe , 
tenue  ôc  fubtile ,  &  de  Sel  acide  volatil , 
tel  que  celui  qui  s'exhale  du  foufre  brûlé , 
unis  enfemble  ôc  épailîis. 

On  attribue  au  Succin  plufieurs  excel- 
lentes vertus  j  mais  furtout  on  le  recom- 
mende  intérieurement  comme  un  fpéci- 
fîque  dans  les  maladies  du  cerveau  ,  qui 
viennent  du  froid,  Ôc  dans  les  catarrhes: 
il  eft  encore  utile  dans  les  maux  de  tête  , 
dans   les  affections   foporeufes  &  con- 
vulfïves  ,  dans  la  fuprefïïon  des  régies , 
dans  les  maladies  hyftériques  Ôc  hypo- 
chondriaques  ,  dans  la  gonorrhée  ôc  les 
fleurs  blanches,  dans  l'hémorragie.  La 
dofe  eft  depuis  9j.  jufqu'à  zj.  dans  un 
ceuf  à  la  coque  ,  ou  dans  quelqu'autre  li- 
queur convenable. 

fy..  Succin  citrin  bien  pulveriie, 

Conferve  de  Roie  rouge,  ôc  Confer- 

ve  de  fleurs  de  Romarin,  ana       3$. 

Syrop  de  Stecas,  i.  q. 

F.  un  bol  :  on  en  prendra  le  matin  Ôc  le 

foir  pour  fe  fortifier  la  tête ,  pour  em- 

fêcher  la  fluxion,  ôc  pour  adoucir 
acrimonie  de  la  lymphe  contre  la 
conftitution  froide  du  cerveau  ,  le 
catarrhe  ôc  le  coriza. 
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Ç*.  Succin  p  p.  Camphre  ,  &  Sang- 
Dragon,  ana  3J. 
Syrop  de  rofès  féches ,                f.  q. 

F.  un  Opiate  dont  la  dofe  eft  jj.  que 
Ton  prendra  tous  les  matins ,  pour 
guérir  la  gonorrhée,  après  avoir  fait 
précéder  les  remèdes  convenables. 

Çl.  Succin ,  Se  Cloportes  p  p.  ana  zij. 
Myrrhe ,  3$. 

Conferve  de  fleurs  d'Orties  blan- 
ches, §jf>. 
Syrop  de  mil  le- feuilles ,  U  q, 

F.  un  Opiate,  dont  la  dofe  eft  jij.  deux 
fois  le  jour  dans  les  fleurs  blanches. 
•    Ci.  Succin  préparé  ,  9j, 

Blanc  de  Baleine ,  Cachou  ana  gr.xv. 
Syrop  de  Lierre  terreftre  ou  de  Dia- 
code ,  f.  q. 

F.  un  bol  pour  le  crachement  de  fang, 
ou  pour  la  toux  invétérée  &  violen- 
te ,  qui  dépend  d'une  pituite  acre. 

3J*.  Succin  ,  3(5. 

Caftoreum  5c  Myrrhe  ,  ana  gr.  xij. 
Safran ,  gr.  vj. 

Conferve  d' Abfynthe ,  ou  extrait 
de  Rue ,  C  q. 

F.  un  bol  pour  la  furTocation  hiftéri- 
que  &  la  fupprefïion  des  régies. 

On  emploie  le  Succin  extérieurement 
•Uns  les  fumigations ,  les  cataplafmes  s 

Ni 
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les  çucuphes  pour  guérir  les  maladies  de 
la  tête.  La  fumée  de  Succin  reçue  dans- 
la  bouche  eft  fouvent  utile  dans  l'angi- 
ne qui  commence  ,  dans  le  relâchement 
de  la  luette  Se  des  amygdales,  ôc  dans 
la  tumeur  catarrheufe. 

Les  préparations  que  Ton  fait  du  Suc- 
cin, font  i9.  fa  préparation  proprement 
dite,  qui  confifte  à  le  réduire  en  une  pou- 
dre très-fine  fur  le  Porphyre,  qui  vaut 
beaucoup  mieux  que  les  Magiftéres  que 
Ton  en  peut  faire;  i°.  fa  teinture,  qui  fe 
fait  dans  Tefprit  de  Vin  tartarifé.  La  dofe 
eft  depuis  quelques  gouttes  jufqu  à  jj. 
Elle  fert  pour  préparer  un  fel  nuileux 
aromatique  fucciné.  On  mêle  p.  e.  de 
cette  teinture  Se  de  fel  aromatique  hui- 
leux ,  Se  on  fait  digérer  à  une  lente  cha- 
leur. On  a  par  ce  moyen  une  teinture 
cordiale  Se  diaphorétique  ,  qui  a  un  effet 
merveilleux  dans  les  affedtions  foporeu- 
fes,  dans  les  catarrhes ,  les  maladies  hyf. 
tériques,  la  palpitation,  lalypothymie, 
la  fupprefïïon  des  régies  &  la  paralyfie» 
La  dofe  eft  depuis  quelques  gouttes  juC- 
qu'à  3).  dans  du  Thé  ,  du  Vin  ou  quel-» 
qu'autre  liqueur  convenable.  Extérieu- 
rement on  en  frotte  les  futures  du  crâne, 
dans  les  catarrhes  ;  les  narines ,  les  tem- 
ples Se  la  f offerte  du  cœur,  dans  les  ly? 
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pothymies  &  la  palpitation  ;  &  la  région 
ombilicale  ,dans  les  maladies  hyftériques. 
30.  On  retire  du  Succin  par  Fanalyfe 
chymique  du  Sel  volatil  une  huile  jau- 
ne, &  une  huile  fétide  &  noire. 

Le  Sel  volatil  eft  diurétique.  On  le 
regarde  comme  un  fpécifique  dans  les  ma- 
ladies hyftériques  8c  convulfives-j  car  il 
a  la  force  d'appaifer  lesfpafmes.  La  do- 
fe  eft  depuis  x.  gr.  jufqu'à  3$.  Ceft  avec 
ce  Sel  que  l'on  prépare  la  liqueur  de 
Corne-de-cerf  fuccinée  de  Michel,  qui  eft 
recommendée  dans  l'épilepfie  des  enfans. 
Elle  fe  fait  avec  l'efprit  volatil  de  Corne- 
de-cerf ,  dans  lequel  on  met  p.  e.  de  Sel 
volatil  de  Corne-de-cerf,  &  de  Sel  vola- 
til de  Succin,  autant  que  Fefprit  volatil 
en  peut  diflbudre  ;  &  on  garde  la  liqueur 
pour  Tufage. 

L'huile  eft  antihyftérique  ,  céphali« 
que  &  propre  pour  les  nerfs,  prife  inté- 
rieurement depuis  deux  gouttes  juC, 
qu'à  xx.  Extérieurement  elle  eft  utile 
pour  la  goutte ,  la  paralyfte  8c  le  catar- 
rhe ;  on  en  frotte  les  parties  malades* 
On  s'en  fert  pour  préparer  le  Baume  de 
Soufre  fucciné,  8c  on  remploie  dans  la 
compofition  de  l'emplâtre  magnétique 
d'Ange  Sala, 

Oii  fe'ferç  du  Succin  dans  les  trochif* 
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cjucs  de  Karabé ,  dans  les  pilules  de  Suc- 
cin  de  Craton,  dans  l'emplâtre  ftomachi- 
que  ,  dans  l'emplâtre  diaphonique ,  8c 
dans  l'emplâtre  ftyptique  de  Charas. 


Article     IV. 
Du  Jayet ,  &  du  Charbon  de  terre. 

LE  Jayet  ,  A /Go*  yaya.rtiç  Diofcorid. 
E  fyctfytt  <3rt7f>n ,  Nicand.  Gangitis, 
Strabon  ;  Gagates  &  Succinum  nigrum, 
O/p  eft  une  fubftance  bitumineufe  ,  fé- 
che  ,  dure  ,  noire,  polie ,  brillante,  qui 
étant  mife  fur  le  feu  s'enflamme  comme 
de  la  poix  ,  qui  fait  une  fumée  noire  8c 
épaiflè ,  8c  qui  répand  une  odeur  de  bi- 
tume. 

Son  nom  lui  vient  d'une  ville  de  Ly- 
cie  appellée  Gage  ou  Gagas.  On  en  trou- 
ve aujourd'hui  dans  les  rochers  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Europe;  favoir,dans 
le  Languedoc ,  dans  l'Allemagne ,  la  Sué- 
de 8c  l'Irlande. 

Il  me  femble  qu'il  diffère  du  Charbon 
de  terre  par  la  pureté  8c  par  la  finette  de 
fes  parties  :  car  le  Charbon  de  terre  eft 
plus  grofïïer,  8c  laiilè  après  la  calcina- 
tion  une  plus  grande  quantité  de  parti- 
cules terreftres.  Il  diffère  du  Bitume, en 
ce  que  le  Bitume  fe  fond  au  feu,  8c  non 
le  Jayet,  On  ramafle  trcs-fbuvent  le  Jayet, 
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Couvert  d'une  fleur  ou  d'une  certaine 
poufliéie  vitriolique. 

Le  Jayet  diftillé  donne  un  efprit  ou 
un  flegme  blanchâtre  ,  acre  ôc  un  peu 
acide ,  enfuite  une  huile  noire  ,  ôc  enfin 
une  fubftance  butireufe  ou  une  huile 
épaifTe  ôc  grofïiére.  Il  laiiïè  au  fond  de 
la  cornue  un  caput  mortuum  très-noir  Ôc 
ipongieux. 

Diofçorides  attribue  au  Jayet  la  vertu 
d'amollir  ôc  de  réfoudre.  Sa  fumigation 
eft  utile  dans  la  fufFocation  de  la  matrice. 
Aëtius  dit  que  fi  l'on  fait  boire  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  cardialgie  y  du  vin  dans 
lequel  on  a  éteint  du  Jayet  allumé ,  il  les 
foulage  fur  le  champ ,  en  arrêtant  la  fueur 
ôcen  relevant  le  pouls.  Son  huile  tirée  par 
la  Chymie  eft  utile  aux  femmes  hyfté- 
iiques ,  en  l'approchant  des  narines. 

On  peut  rapporter  au  genre  de  Jayet , 
le  Charbon  de  terre  ou  la  pierre  de 
Thrace  de  Diofçorides,  dont  cet  Auteur 
«ht ,  fur  le  rapport  des  autres ,  qu'il  s'al- 
lume par  l'eau ,  Ôc  que  l'huile  l'éteint  ;  ce 
que  l'on  peut  obferver  tous  les  jours  dans 
les  boutiques  des  ouvriers  qui  jettent  de 
leau  fur  ce  Charbon  allumé ,  pour  ré- 
primer la  chaleur  qui  eft  trop  difperfée , 
ôc  pour  concentrer  une  plus  vive  chaleur 
dans  le  foyer. 
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On  ne  fait  aucun  ufage  du  Charbon 
de  terre  dans  la  Médecine.  On  peut  ce- 
pendant en  retirer  une  huile ,  dont  la  na- 
ture 3c  la  vertu  ne  font  pas  différentes* 
de  celles  de  l'huile  de  Jayet. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
Du   Soufre* 

LE  Soufre ,  Sulfur  ,  Off.  que  les  Grecs 
appellent  ©h  oy,  comme  s'ils  difoiene 
chofefacrée,  pareequ'ils  s'en  fervoient  dans 
toutes  leurs  expiations  ,  &  que  les  Ara- 
besappellent  Kabrïe  ou  Chibur •  ,eft  un  fuc 
minéral  ,  coagulé  ,  folide,  iecy  friable,, 
qui  fe  fond  au  feu-,  qui  s'enflamme  aîfé- 
ment,  lorfqu'il  ne  fait  que  toucher  les 
charbons  ardens  ;  &  qui  étant  allumé , . 
donne  une  flamme  bleue  ,  une  odeur 
forte,  pénétrante,  acide  Ôc  nuifible  aux 
poumons. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Soufre.  Par 
rapport  à  fon  origine,  il  fe  divife  en  na-r 
îurel,que  les  Grecs  appellent  «^/>oy, 
parcequ'il  n'a  point  pafïé  par  le  feu  ;  Se 
en  factice  vt7rtf>a>niw ,  qui  a  été  dépu- 
ré par  le  feu.  Par  rapport  à. fa  couleur  s 
l'un  eft  îtrin,  l'aurre  jaune,  l'autre  rou- 
ge ,  l'autre  de  couleur  de  cendre  ^  &  l'au^ 
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tre  blanchâtre.  Par  rapport  à  fa  fubftan- 
ce,  l'un  efb  pur,  l'autre  impur. 

Le  Soufre  naturel  que  Ton  appelle  auflt 
Soufre-vif  dans  les  boutiques ,  eft  encore 
de  deux  fortes.  L'un  eft  tranfparent  &  Tau  > 
tre  opaque.  Celui  cjui  eft  tranfparent,  eft 
comme  une  pierre  précieufe ,  de  couleur 
d'or  citrin  ,  ou  tirant  fur  le  verd.  On  le  re- 
tire en  différens  endroits  ,&  furtout  dans 
les  mines  d'Or  du  Pérou ,  dans  la  Province 
de  Quito  ,  dans  l'Ifle  de  Milo  ,  dans  ta 
SuuTe  auprès  de  Bex  ,  dans  le  canton  de 
Berne.  On  trouve  celui  qui  eft  opaque  en 
maires  dures  &  folides ,  citrines  ou  un  peu 
vertes  ,  &  brillantes  ;  ou  fous  la  forme 
de  mottes  de  terre  ,  d'argile  de  couleur 
de  cendre ,  tirant  fur  4e  blanc  ou  jaune» 
On  trouve  cette  efpéce  en  plufieurs  en- 
droits aux  environs  de  Pouzzol  ,  au  pié 
des  montagnes  qui  jettent  du  feu ,  com- 
me le  mont  Véfuve,  les  monts  Etna,He- 
clej  Se  autres  ,  &  même  dans  quelques 
terres  ou  fontaines  fulfureufes  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique. 

Le  Soufre  fattice  ,  ou  qui  a  paffé  par 
le  feu ,  fe  prépare  de  différentes  maniè- 
res. Dans  quelques  endroits ,  on  le  retire 
de  certaines  eaux  que  l'on  fait  bouillir  y 
comme  auprès  de  Bude,  félon  le  témoi- 
gnage   d'Àgricola»  Aux  eaux  chaudes 
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d'Aix-la-Chapelle  à  la  fource  des  bains 
de  Cefar  ,  le  Soufre  s'élève  avec  les  va-* 
peurs  de  l'eau ,  &  il  s'en  attache  des 
morceaux  un  peu  durs  fous  la  forme  de 
fleurs  de  Soufre  à  l'ouverture  du  puits 
ôc  à  la  voûte  :  on  en  "retire  tous  les  ans 
une  grande  quantité.  Quelquefois  on  le 
retire  d'une  terre  argilleuie  ,  blanche  ou 
grife:  ainfî  dans  la  campagne  de  Rome, 
près  du  château  de  Braccian ,  il  y  a  une 
mine  de  Soufre,  fous  la  forme  d'une  ter- 
re graflfe  argilleufe ,  blanche  Se  parfemée 
de  quelques  veines  noires.  Quand  on  Ta 
tirée ,  on  la  met  dans  de  grands  vaiflèaux 
de  terre  propres  à  la  diftillation  ,  &  on 
diftille  à  force  de  feu.  Le  Soufre  étant 
fondu  coule  par  le  bec  de  la  cornue 
dans  le  récipient,  &  y  forme  bientôt  de 
groiTes  maues  :  après  que  la  diftillation 
eft  faite ,  il  refte  au  fond  du  vaifïèau  une 
certaine  terre  rouge  ,  qui  ne  fert  à  rien ^ 
Se  que  l'on  jette. 

Très-fouvent  on  retire  le  Soufre  de 
certaines  Pyrites  ,  comme  dans  le  pays 
de  Liège ,  où  l'on  retire  de  la  terre  des 
Pyrites  femblables  à  la  mine  de  plomb, 
que  l'on  cafïè  en  petits  morceaux ,  &  que 
l'on  met  dans  des  creufets  ,  ou  plutôt 
dans  des  cucurbites  de  terres  afïèz  gran- 
des ,  de  figure  quarrée ,  &  dont  l'orifice 
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eft  étroit.  On  place  ces  vaiflèaùx  dans 
des  fourneaux  j  on  les  panche ,  afin  que 
le  feu  étant  allumé  ,  la  partie  lulfureu- 
fè  de  la  mine  qui  eft  fondue  ,  coule 
dans  l'eau  froide  qui  eft  dans  des  réci- 
piens  de  plomb,  où  elle  fe  durcit  auffitôt. 
La  matière  dure  qui  refte  dans  ces  cu~ 
curbites,  après  la  réparation  du  Soufre, 
contient  beaucoup  de  Vitriol  ,  que  Ton 
retire  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit. 
Si  le  Soufre  que  Ton  a  retiré  de  la  mine, 
n'eft  pas  encore  bien  purifié ,  on  le  fond 
de  nouveau  dans  des  vaiilèaux  de  fer? 
&:  on  y  ajoute  un  peu  d'huile  de  lin.  En- 
fuite  ,  ou  l'on  en  forme  de  grandes  mafc 
fès  que  l'on  appelle  communément  Sou- 
fre en  majfes  ;  ou  on  le  coule  dans  des 
tuyaux  de  fer  que  Ton  a  frottés  d'huile  :  il 
a  alors  la  forme  de  bâtons ,  &  on  l'appelle 
ordinairement  Soufre  en  canons. 

Le  Soufre  ainfi  purifié  s'appelle  Soufre 
commun  ,  qui  eft  encore  de  deux  fortes , 
ou  jaune  ou  un  peu  verd.  Pour  Pufage  de 
la  Médecine ,  Se  furtout  1  or  (qu'on  le  prend 
intérieurement  ,  on  choifit  celui  qui  eft 
jaune  ,  de  couleur  d'or  ,  qui  fe  brife  au 
fément  ,  qui  eft  friable  ,  Se  qui  fait  un 
petit  bruit  quand  on  le  frote  entre  les 
doigts.- On  rejette  celui  qui  eft  d'un  jau- 
ne fale.  Pour  retirer  l'huile  ou  l'efprit  de 


$o£  Des  Sucs  situ mi neux. 
Soufre  ,  on  préfère  celui  qui  eft  verd  à 
celui  qui  eft  jaune  ;  parcecju  il  contient 
une  plus  grande  quantité  de  Sel  vitrio- 
liquer 

Le  Soufre  commun  fe  fond  au  feu  r 
lorfqu'on  l'approche  de  la  flamme  o\x 
des  charbons  ardens ,  il  s'allume  aufïï- 
fôt ,  il  répand  une  flamme  légère  &  bleue | 
èc  un  acide  très-fubtil  qui  frappe  les  na- 
rines &  fait  touifer.  On  découvre  une 
vertu  d'électricité  dans  le  Soufre  :  il  ne 
fe  diflout  point  par  les  acides  ;  mais  il 
fe  réfout  très- facilement  par  les  fels  aU 
kalis  3c  par  l'huile.  Lorfqu'on  le  brûle  à 
l'air ,  il  fe  diflipe  prefque  entièrement  û 
êc  il  ne  refte  qu'une  très-petite  portion 
métallique.  Si  Ton  ramafle  avec  foin  la 
vapeur  qui  &rt  du  Soufre  brûlé  à  l'air  y 
on  a  une  liqueur  acide  femblable  à  l'ef- 
prit  de  Vitriol  ,  fans  qu'il  refte  aucun 
veftige  d'huile  ou  de  bitume.  Mais  fi  on 
fait  la  diftillation  du  Soufre  dans  un 
vailTeau  fermé  ,  par  exemple  ,  dans  un 
alambic  ,  la  vapeur  qui  s'élève  au  haut 
du  vaifïeau ,  ne  fe  réfout  pas  en  difFérens 
principes  ,  mais  elleprend  la  forme  d'une 
fuie  &  d'une  poufliére  jaune ,  que  l'on 
appelle  fleur  de  Soufre ,  &  qui  a  la  même 
forme  que  le  Soufre  même.  Le  Soufre  ne 
pouvant  donc  fè  réduire  à  fes  principes 
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dans  des  vaiiïeaux  fermés ,  il  étoic  diffi- 
cile d'en  faire  l'analyfe  ;  &c  elle  n'étoit 
qu'i  m  parfaite  avant  que  M.  Homberg^ 
l'eût  perfectionnée.  Ce  favanc  homme 
Ta  rendue  publique  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  1703.  &  il 
Ta  expofée  de  la  manière  fuivante. 
Ci.  Fleurs  de  Soufre  ,  lnlj« 

Huile  de  Térébenthine  ,  ibj. 

Faites-les  digérer  enfemble  dans  un 
matras  au  bain  de  fable  pendant  huit 
jours  ,  jufqua  ce  que  tout  le  Sou- 
fre foit  diiïbut  ,  Se  que  la  liqueur 
paroifTe  d'un  rouge  obfcur.  Mettez- 
la  dans  un  lieu  froid  ;  quand  le  vaî£ 
feau  eft  refroidi  ,  environ  les  trois 
quarts  de  Soufre  forment  des  cryC- 
taux  citrins ,  &  l'autre  quart  refte  di£- 
fout  dans  la  liqueur.  Séparez  la  tein- 
ture des  cryftaux ,  fur  lefquels  vous 
verferez  encore  ibj.  d'huile  de  Téré- 
benthine. Faites  digérer  de  féparez 
la  teinture  ,  &  ver  fez  de  l'huile  de 
Térébenthine  jufqu'à  ce  que  les  fleurs 
de  Soufre  foient  entièrement  diffbu- 
tes.    Mêlez  toutes  ces  teintures  en- 
femble ,  &  diftillez  -  les  dans  une 
grande   cornue   de   verre  à  un  feu 
doux.  La  plus  grande  partie  limpi- 
de de  l'huile  de  Térébenthine  for- 
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tira  avec  quelque  portion  d'une  li-  1 
quéur  blanchâtre  &  fort  acide.  Lorf-  j 
qu'il  paroîtra  dans  le  col  de  la  cor- 
nue des  gouttes  d'une  liqueur  rouge , 
changez  de  récipient ,  augmentez  le 
reu  par  degrés  juiqua  ce  quil  ne 
iorte  plus  rien.  Sur  la  fin  de  l'opé- 
ration il  fort  une  huile  épaiftè  &  ob- 
icure  ,  avec  quelque  portion  d'une 
liqueur  blanchâtre  Se  acide.  Après 
que  la  diftillation  eft  faite ,  il  refle 
au  fond  de  la  cornue  un  caput  mor- 
tuum,  ou  une  terre  noire  ,  peu  fer- 
rée ,  fpongieufe  ,  foliée  ,  brillan- 
te ,  infipide  ,  Se  qui  demeure  hxs 
dans  le  feu  le  plus  violent.  Mettez 
l'huile  épaiile,  rouffe  &bitumineufe 
dans  une  nouvelle  cornue  de  verre , 
Se  retirez  par  la  diftillation  à  une 
très-douce  chaleur  ce  qui  peut  refter 
d'huile  de  Térébenthine  ,  Se  de  li- 
queur acide  Se  blanchâtre  ;  Se  lorfqu'il 
commencera  à  paroître  des  gouttes 
rouges ,  retirez  le  feu ,  Se  verfez  fur 
la  matière  bitumineufè  qui  refte  dans 
la  cornue  ,  de  Fefprit  de  Vin  très- 
re&ifié  ,  que  vous  retirerez  enfuite 
par  une  douce  chaleur,  Se  qui  fera 
très-puant.  Ver/èz  de  nouveau  l'es- 
prit de  Vin ,  Se  réitérez  la  diftillation, 
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jufqu'à  ce  que  cet  efpric  n'ait  plus 
une  odeur  défagréable.  Alors  il  res- 
tera au  fond  de  la  cornue  une  ma- 
tière bitumineufe  ,  noirâtre  ,  d'une 
odeur  qui  n'eft  pas  défagréable,  qui 
eft  la  partie  bitumineule  Ôc  inflam- 
mable du  Soufre. 
Il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  qu'une  par- 
tie de  cette  fubftance  bitumineufe  qui 
foit  diiloute  par  l'efprit  de  Vin  -,  &  qu'il  en 
refte  une  partie ,  que  ni  cet  efprit ,  ni  les 
liqueurs  lixivielles  ne  peuvent  diftoudre, 
mais  feulement  les  huiles  eflentielles  dis- 
tillées des  plantes.  Cette  fubftance  qui 
eft  prefque  indifToluble ,  eft  un  puiffanç 
purgatif,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gr. 
Mais  celle  qui  eft  foluble  dans  l'efprit 
de  Vin,  eft  un  Baume  excellent  pour  les 
poumons. 

Par  cette  analyfe  on  retire  du  Soufre 
prefque  une  égale  quantité  de  trois  Subs- 
tances entièrement  différentes  par  leur 
nature  ;  l'une  eft  acide  ,  l'autre  bitumi- 
neufe, &  la  troifiémeeft  terreufeôc  fixe* 
La  liqueur  acide  ne  différé  pas  de  l'ef- 
prit de  Vitriol  ;  &c  fi  l'on  y  mêle  du  Sel 
de  Tartre  jufqu'à  parfaite  faturation ,  on 
a  des  cryftaux  entièrement  femblables  à 
ceux  du  Tartre  vitriolé.  D'où  l'on  peut 
conclure  que  le  Soufre  commun  eft  coma 
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pofé  d'une  égale  portion  de  Sel  vitrioln 
que,  d'huile  bitumineufe &  de  terre fub- 
tile.  C'eft  ce  que  l'on  prouve  encore  par 
la  compofition  artificielle  du  Soufre,  ioic 
qu'on  la  fane  par  une  nouvelle  union 
des  fubftances  que  l'on  a  retirées  du  Sou- 
fre ,  foit  par  le  mélange  de  celles  qui 
leur  font  parfaitement  analogues.  Car 
fî  on  mêle  la  liqueur  acide  8c  blanchâ- 
tre que  l'on  a  retirée  du  Soufre ,  ou  de 
l'efprit  de  Soufre  >  ou  de  l'huile  de  Vi- 
triol ,  avec  la  fubftance  bitumineufe  du 
Soufre,  ou  avec  quelque  bitume,  ou  de 
l'huile,  ou  de  la  grailfe,  Se  qu'on  les  dif- 
tille  en  fe  fervant  du  Sel  de  Tartre  pour 
intermède ,  il  reftera  au  fond  de  la  cor- 
nue une  malle  faline ,  en  partie  jaune  Se 
en  partie  rouge  3  de  laquelle  on  peut  fé- 
parer  le  Soufre  commun. 

On  fait  encore  le  Soufre  artificiel  d'une 
manière  plus  facile ,  en  verfant  jufqu'à 
parfaite  faturation  quelque  huile  que  ce  • 
foit,  ou  diftillé  ou  exprimée  de  végétaux, 
ou  la  graiffè  des  animaux ,  ou  du  bitume 
minéral  ,  ou  même  de  l'efprit  de  Vin  , 
fur  du  Vitriol ,  du  Sel  H^Q  de  Vitriol, 
du  Tartre  vitriolé  ,  du  Sel  admirable  de 
Glaubert ,  de  l'Alun  ,  ou  quelque  autre 
Sel  vitriolique  fondu  dans  un  creuiet  ; 
car  bientôt  après  avoir  verfé  ces  liqueurs 
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inflammables,  on  voit  s'élever  une  flamme 
t>leue ,  (Se  il  le  répand  du  creufet  une  odeur 
de  Soufre.  Et  li  alors  on  retire  la  malle 
{aline  du  creufet,  &:  qu'on  la  fondedans 
l'eau  ,  8c  que  l'on  verfè  dans  cette  ablu- 
tion du  Vinaigre  diftillé,  la  liqueur  blan- 
chit comme  le  lait  de  Soufre  ;  &  il  ie 
précipite  peu  à  peu  au  fond  de  la  liqueur 
une  poufïiére  grife  ou  jaune,  qui  eft  du 
véritable  Soufre. 

Diofcorides  dit  que  le  Soufre  eft  utile 
dans  les  toux  pour  les  aftmatiques  & 
ceux  qui  crachent  le  pus ,  foit  qu'on  le 
prenne  dans  un  œuf  5  ou  par  la  fumiga- 
tion. Hippocrates  l'employoit  dans  les 
maladies  hyftériques.  AuJJitot  ,  dit -il 
dans  le  fécond  livre  des  Maladies ,  quil 
y  a  étranglement  de  la  matrice  avec  toux , 
melex,  enfemble  le  -poids  d'une  obole  de  San- 
daraque  &  de  Soufre  qui  ri  ait  pas  pajfépar 
le  feu ,  &  trois  ou  quatre  amandes  pelées  $ 
&  faites  prendre  dans  du  vin  odorant.  Et 
dans  le  Livre  de  la  Nature  des  femmes  ; 
Dans  l'étranglement  de  la  matrice  donnez. , 
dit-il  ,  du  Soufre  en  fumigation. 

Les  Médecins  recommendent  à  pré- 
fent  Tufage  interne  du  Soufre  contre  les 
^maladies  des  poumons  5  clont  il  eft  ap- 
pelle le  Baume.  Car  il  procure  l'expec- 
toration ,  il  purge  les  poumons  &  les 
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fortifie  :  c'eftpourquoi  il  eft  fort  utile  dans 
la  phthifie ,  l'afthme  &  le  catarrhe.  Il  eft 
encore  approuvé  de  tout  tems  comme 
un  remède  très-efficace  pour  les  mala- 
dies de  la  Peau.  Car  foit  qu'on  le  donne 
intérieurement  ,  ou  extérieurement  ,  il 
guérit  la  galle  ,  la  gratelle  ,  la  dartre. 
Appliqué  extérieurement  ,  il  réfout  les 
tumeurs  dures ,  il  fait  mûrir  les  bubons. 
Cependant  les  remèdes  préparés  avec  le 
Soufre  ne  conviennent  pas  aux  femmes 
enceintes  j  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  les 
faffe  avorter. 

Le  Soufre  pris  intérieurement  lâche 
le  ventre,  &  excite  la  tranfpi ration,  que 
l'on  reconnoît  aifément  par  l'odeur  de 
Soufre  qu'exhalent  les  corps  de  ceux  qui 
en  ont  pris  intérieurement ,  &  par  la 
couleur  brune  Se  noire  ,  dont  fe  trouve 
taché  l'argent  Se  l'or  qu'ils  portent.  Le 
Soufre  fe  répandant  donc  très-promte- 
ment  par  tout  le  corps ,  il  peut  envelopper 
par  fes  parties  balfamiques  les  fels  acres 
qui  corrompent  les  humeurs  dans  ces 
maladies, en  adoucir  Fâcreté  Se  rétablir 
une  qualité  louable ,  douce  ,  ôc  comme 
huileufe  dans  les  humeurs,  par  où  les 
petits  ulcères  de  la  peau  Se  des  poumons 
le  guériiTent. 

Quoique  Ton  .  puifTe  faire  prendre  le 

Soufre 
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Soufre  pur  bien  pulvérifé  ,  cependant  il 
eft  rare  de  le  prefcrire  fans  qu'il  foit  pré- 
paré. Les  Auteurs  en  propofent  différen- 
tes préparations.  Les  uns  fondent  le  Sou- 
fre avec  de  la  cire ,  Se  le  jettent  dans 
l'eau:  la  cire  nage  fur  l'eau,  &  le  Soufre 
va  au  fond.  On  répète  quelquefois  cette 
opération  ;  &  lorfque  le  Soufre  a  acquis 
une  couleur  rouge  ,  ils  croient  qu'il  eït 
bien  purifié.  D'autres  font  bouillir  le  Sou- 
fre pendant  quelques  heures  dans  l'eau, 
qu'ils  changent  de  tems  en  tems:  en-fuite 
Ûs  le  mettent  dans  un  four  chaud ,  Se  l'y 
laiflent  pendant  deux  heures  ;  afin  qu'il 
répande  quelques  fumées.  Le  Soufre  qui 
refte ,  eft  d'un  pâle  jaune ,  Se  ils  le  croient 
très-pur.  Les  autres  font  des  laits  Se  des 
niagHléres  de  Soufre ,  qu'ils  croient  bien 
meilleurs  que  le  Soufre  tel  qu'il  eft.  Mais 
ces  préparations  détruifent  la  nature  Se 
la  vertu  du  Soufre  ,  ou  font  au  moins 
inutiles. 

La  plus  excellente  de  toutes  les  pré- 
parations du  Soufre  eft  fa  fubîimation, 
ou  fa  réduction  en  fleurs ,  aflez  connues 
de  tout  le  monde:  car  par  ce  moyen  on 
Gpare  le  Soufre  de  toutes  les  parties 
métalliques  &  terreftres  qui  peuvent  s'y 
rencontrer. 

Çt.  Fleurs  de  Soufre,  §îiij^ 

Xm,  L  O 
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Sucre  Rofat,  ^j; 

Syrop  de  Capillaire ,  f.  q. 

M.  F.  une  Opiate  molle ,  dont  on  don- 
nera giij.  ou  iiij.  le  matin  à  jeun, 
&  le  foir  cinq  heures  après  le  dîner, 
ce  que  Ton  continuera  pendant  long- 
terris  pour  guérir  la  galle  ôc  l'ai-» 
thme. 

Çt.  Fleurs  de  Soufre,  §j„ 

Sucre  blanc,  ^iv* 

Eau  Rofe ,  C  q. 

Faites  bouillir,  &  formez  des  tablettes 
félon  l'art  -y  que  Ton  prendra  de  tems 
en  tems ,  loin  des  repas  ,  pour  gué- 
rir la  toux ,  la  phthifïe  ôc  l'afthme. 

ï£.  Fleurs  de  Soufre,  31' j. 

;  M.  dans  un  oeuf  à  la  coque,  Repre- 
nez le  matin  à  jeun.  Prenez  la  mê- 
me dofe  le  foir  ,  Se  frottez-vous  le 
corps  avec  l'Onguent  fuivant ,  pour 
guérir  la  galle. 

Çt.  Pulpe  de  racine  de  Patience  poin- 
tue ou  fauvage ,  $c  d'Aulnée ,  ana  |i  j. 
Beurre  frais,  |iiijf 

Fleurs  de  Soufre,  §jr>. 

M.  F*  un  Onguent ,  pour  la  galle. 

Le  Soufre  contenant  un  acide  très- 
vif  ôc  fort  contraire  à  la  poitrine  ,  les 
Chymiftes  ont  efïàyé  de  préparer  vm  re- 
oiéde  plus  efficace  pour  les  poumons ,  en 
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àdoucinant  ou  en  enveloppant  cet  acide, 
par  la  préparation  du  Baume  de  Soufre, 
<jui  fe  fait  ainlî  : 

.   Jjt.  Des  fleurs  de  Soufre,  verfez  demis 
quelque  huile  que  vous  voudrez ,  une 
alTez  grande  quantité  pour    qu'elle 
furpalîe  le  Soufre  de  5 .  ou  4.  doigts. 
Faites  digérer  au  B.  f.  à  une  douce 
chaleur  ,  jufqu'à  ce  que  cette  huile 
ait   une   couleur  rouge  ou    brune. 
Laiflez  alors  refroidir  la  liqueur  ;fé- 
parez-la  de  la  lie  >  &  gardez-la  pour 
l'ufage.     • 
On  peut  préparer  de  la  même  manière 
différens  Baumes  de  Soufre,  comme  celui 
qui  eft  anifé ,  fenouillé ,  térébenthine ,  fuc- 
ciné ,  ôcc.  félon  les  différentes  huiles  que 
Ton  emploie.  La  d oie  eft  depuis  x.  goût, 
jufqu'à  xxx.  pour  l'afthme  ,  la  toux  im- 
modérée ,  l'ulcère  des  poumons  ,  la  né- 
phrétique ,  ôc  l'ulcère  des  reins  ôc  de  la 
veffie.    On  prépare  avec  ce  Baume  les 
Pilules  balfamiques  de  Richard  Mort on  , 
que  l'on  donne  dans  là  phthifie  lente  des 
feorbutiques  ôc  des  écroUelleux ,  qui  eft 
très-commune  où  la  fièvre  eft  très-petite 
(  s'il  y  en  a } ,  Ôc  les  crachats  un  peu  vit 
queux  >  comme  ceux  des  afthmatiques. 
Ces  Pilules  procurent  vifiblement  la  gué- 
*î(bii  de  ces  maladies,  non- feulement 

Oij 
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lorfqu  on  les  donne  dès  les  commence- 
mens  ,  mais   encore  lorfque  le  mal   a 
fait  des  progrès. 

Ç*.  Poudre  de  Cloportes ,  giij. 

Gomme  ammoniaque  bien  dépu- 
rée ,  3jfl. 
Fleurs  de  Benjoin ,  9ij. 
Extrait  de  Safran  &  Baume  du  Pérou , 
ana  9#, 
Baume  de  Soufre  térébenthine,  f.  q. 
M.  F,  des  Pilules ,  que  Ton  dorera  ,  ou 
que  Ton  enveloppera  de  poudre  de 
Réglifle.  La  doie  eft  de  xy.  ou  xx.  gr. 
trois  fois  le  jour ,  aux  heures  médi- 
cinales. 
Mais  on  doit  beaucoup   préférer  le 
Baume  de  Soufre  de  M.  Homber?  à  toutes 
les  autres  préparations.  Ce  célèbre  Mé- 
decin la  fait  en  tirant  avec  refprit  de  Vin 
une  teinture  de  la  partie  bitumineufe  du 
Çoufre ,  dégagée  de  tout  acide  &'  de  toute 
terre.  Nous  en  avons  parlé  dans  i'analyfe 
du  Soufre.  Il  épaiffit  cette  teinture  à  une 
lente  chaleur  ,  jufqu  à  la  confidence  de 
Syrop  ;  ceft  le  Baume  de  Soufre  le  plus 
naturel  &  le  plus  excellent  >  non -feuler 
ment   poux  les  maladies  du  poumon  , 
mais  encore  pour  toutes  les  maladies  dans 
lcfquelles  les  fels  acres  du  fang  font  trop 
développés  &  troublent  }'écwomig  arg* 
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maîe.  La  doie  eft  de  quelques  gouttes 
avec  un  Syrop  convenable  ,  ou  même 
fans  Syrop ,  &  dans  la  paume  de  la  main. 

Les  Chymiftes  retirent  du  Soufre  un 
Sel  acide  ious  la  forme  de  liqueur  entiè- 
rement dégagée  de  la  partie  bitumineufe. 
Ils  rappellent  Efprit  de  Soufre.  Parmi 
les  différentes  manières  que  M.  Homberg 
a  propofées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  âe  1703.1a 
fuivante  eft  la  meilleure. 

Ci.  Soufre  citrin  ou  un  peu  vert,  1b  x. 
ou  xij. 
-  Faites  fondre  dans  un  grand  creufet 
ou  dans  une  marmite  de  terre  aflèz 
grande ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'allume  de 
lui-même.  Enfuite  placez  ce  creufet 
ou  cette  marmite  fur  un  autre  creu- 
fet renverfé  &  placé  dans  un  vaik 
feau  plat  de  terre ,  que  l'on  appelle 
une  terrine.  Enfin  fufpendez  un  réci- 
pient de  verre ,  que  l'on  appelle  un 
baion  ,  dont  le  col  a  été  coupé  j  de 
forte  que  l'ouverture  foit  grande  de 
fîx  doigts ,  &  que  le  creufet  plein  de 
Soufre  puiflè  y  entrer.  L'exhalaifon 
acide  du  Soufre  fe  mêle  avec  l'hu- 
midité de  l'air  ,  &  fe  ramafïè  en 
gouttes  à  la  fuperficie  intérieure  du 
récipient  ou  balon ,  &  découle  pa* 

Oiij 
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,     lès  bords  dans  la  terrine  que  Ton  a 
placée  defïus  :  &  ceft  Fefprit  ou 
l'huile  de  Soufre. 
,    Il  faut  obferver  i p.  que  l'on  doit  avoir 
deux  creufets  tout  prêts  5  afin  que  le 
Soufre  étant  éteint  dans  l'un  ,   on 
puifïe  y  fubftituer  le  Soufre  qui  eft 
dans  l'autre ,  qui  vient  d'être  fondu  > 
.       &  qui  eft  ardent  :  i°.  qu'il  faut  ôter 
la  croûte  dont  le  Soufre  fondu  fe 
trouve  couvert  >  de  peur  que  la  flam- 
me ne  s'étouffe  trop  tôt  :  $°.  que 
Ton  retire  une  plus  grande  quantité 
d'efprit  de  Soufre  dans  un  tems  né- 
buleux y  froid  &  pluvieux ,  que  dans 
un  autre  tems  :  4°.  enfin  que  par 
cette  opération  on  retire  une  plus 
grande  quantité  d'efprit  de  Soufre, 
ôc  eu  moins  de  tems  que  par  toute 
autre    méthode  ;    puiïque   fouvent 
d'une  livre  de  Soufre  on  retire  une 
once  ou  une  once  6c  demie  d'efprit. 
L'efprit  de  Soufre  eft  utile  dans  les 
fièvres  ardentes  ,  les  fièvres  malignes  8c 
peftilentielles  :  il  éteint  la  foif  ;  il  réfifte 
a  la  putréfa&ion  des  humeurs  -y  il  calme 
l'efrervefeence du  fàng  &  de  la  bile,  non 
pas  en  coagulant  toute  la  marie  du  lang 
comme  les  autres  liqueurs  acides  miné- 
rales, mais  en  enveloppant  feulement  les 
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parties  fulfureuiès.  Or  félon  l'obferva- 
tion  de  Borelli ,  on  a  injecté  un  ou  même 
deux  gros  d'huile  de  Soufre  dans  la  veine 
jugulaire  d'un  chien ,  fans  qu'il  en  mourût  ; 
tandis  qu'un  autre  chien  dans  la  veine  ju- 
gulaire duquel  on  avoir  injecté  de  l'eau 
forte ,  adoucie  &  tempérée  par  1  eau  que 
l'on  y  avoir  mêlée ,  {oufFrit  des  convul- 
fions  furprenantes ,  &  mourut  en  s'agitant 
très-violemment  ;  &  on  trouva  dans  fbn 
cœur  &  dans  fes  veines  un  fang  grumelé. 
Dailleurs  l'efprit  de  Soufre  incûe  les  hu- 
meurs épaiiîes  &  vifqueufes  ,  Ôc  diffipe 
fouvent  les  obftru&ions  :  c'eftpourquoi 
on  le  recommende  dans  Pafthme.  Ce- 
pendant on  croit  qu'il  eft  nuiiîble  aux 
phthifïques  ,  puifqu'il  excite  la  toux 
comme  les  autres  liqueurs  acides.  La  doie 
eft  de  quelques  gouttes  jufqu'à  une  agréa- 
ble acidité ,  dans  une  liqueur  convenable. 
On  guérit  très  -  ibuvent  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  par  la  potion  fuivante  que  l'on 
fait  prendre  au  commencement  de  l'accès  f 
aufTitôt  que  le  friflbn  eft  commencé. 
Çj.  Eau  diftillée  de  Camomille,     §vj. 

Syrop  d'Œillets  de  jardin ,  §j. 

Efprit  de  Soufre ,  §j. 

ou  f.  q.  jufqu'à  une  agréable  acidité. 
M.  F.  un  Julep  ,  que  l'on  prendra  au 

commencement  de  l'accès ,  &  que 
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Ton  réitérera  au  commencement  de 
tous  les  accès ,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre 
foit  entièrement  éteinte. 
L'Efprit  de  Soufre ,  ou  feul ,  ou  mêlé 
avec  le  Miel  rofat  ,  guérit  promtemenc 
les  aphtes  (Impies  y  en  appliquant  légère- 
ment &  fbuvent  du  coton  ou  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  cet  efprit ,  pourvu qu'il 
»'y  a!t  aucune  inflammation» 

Rivière  obferve  que  rEfprit  de  Soufre 
cft  excellent  dans  les  fièvres  putrides  5  Se 
il  y  reconnoît  une  grande  vertu  pour  ra- 
fraîchir ,  pour  ouvrir ,  pour  réflfter  à  la 
pourriture  ,  tk  pour  empêcher  que  les 
tumeurs  ne  s'enflamment ,.  Se  pour  ap- 
paifer  la  foif  ♦,  que  cependant  il  nuit  beau- 
coup ,  Se  qu'il  faut  s'en  abftenir  dans  la 
pleurefie,  la  fluxion  de  poitrine ,  le  cra- 
chement de  fàng ,  la  phthine  Se  les  autres 
maladies  du  poumon  ,  (  à  moins  que  ces 
maladies  ne  viennent  d'une  pituite  épaifle 
qui  en  obftrue  les  vaiflèaux,  )  dans  l'in- 
flammation de  l'eftomac,  la  dyflènterie , 
îe  piflèment  de  fang,  &  les  ulcères  des 
reins  Se  de  la  veiTïe. 

On  emploie  le  Soufre  commun  dans 
l'Emplâtre  pour  les  ganglions  5  Se  dans  le 
Cerat  de  Soufre  de  Charas  ,  dans  la  com- 
position de  la  pierre  d'Aimant  arfénicale , 
dans  la  Poudre  appellée  JEthiofs  minéral  > 
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&  pour  faire  la  Poudre  à  Canon ,  &  la 
Poudre  fulminante  des  Chymiftes. 


CHAPITRE   QUATRIEME. 
Des  Sucs  Arfénicaux. 

LE  s  fubftances  arfénicales  ont  beau- 
coup d'affinité  avec  le  Soufre  auffi- 
bien  qu'avec  les  métaux.  Elles  convien- 
nent avec  le  Soufre  en  ce  qu'elles  fe  dif- 
folvent  dans  les  huiles,  qu'elles  brûlent» 
Ôc  s'enflamment,  cV  que  pendant  ce  tems  . 
elles  répandent  une  odeur  de  Soufre  , 

{)lus  forte  Se  qui  approche  de  l'odeur  de 
'ail ,  &  qui  eft  fbuvent  nuifible  ;  qu'elles 
s'.élevent  entièrement  par  la  chaleur  du 
feu  en  une  légère  fumée,  ou  comme  les 
Chymiftes  rappellent  ,  en  une  fleur  vo- 
latile, fans  qu'il  refte  rien ,  ou  très- peu 
de  matière  métallique.  Elles  participent 
cîes  métaux ,  &  furtout  du  Mercure  -y  puit 
quelles  en  ont  l'éclat,  ou  qu'elles  le  re- 
çoivent facilement  -,  quelles  laiffent  fou- 
vent  après  l'évaporation  un  peu  de  métal, 
&  que  leurs  exhalaifons  blanchiflènt  le 
cuivre ,  comme  le  font  celles  de  Mercure. 
Le  mot  êiArfenic  fe  prend  chez  les. 
anciens  dans  une  fignification  étendue  j. 
mais  les  nouveaux  lui  en  donnent  moins. 
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Dioicorides  attribue  le  nom  d'Arfenic  à 
deux  fubûances  :  l'une  qui  efl:  notre  Or- 
piment ou  l'Arfenk  ckrin  j  l'autre  qui 
étoit  FArfenic  rouge  ,  qui  approchoit  de 
la  Sandaraque ,  &  qui  nous  elt  préfente- 
ment  inconnue.  De  plus  il  distingue  la 
Sandaraque  des  autres  efpéces  d'Arfenic  v 
quoiqu'elle  y  ait  du  rapport ,  &  qu'elle 
n'en  foit  différente  que  par  la  couleur 
rouge,  foncée  &  brillante ,  ou  de  Cinabre» 

Les  Arabes  reconnoiftent  feulement 
deux  efpéces  d'Arfenic  ;  favoir ,  celui  qui 
eft jaune,  qu'ils  ont  appelle  Zarnichasfar, 
&  qui  eu  la  même  cnofe  que  notre  Orpi- 
ment ;  êc  l'Arfenic  rouge ,  Zarmchahmer, 
qu'ils  ont  aufîî  appelle  Rêakar ,  qui  (i- 
gnifie  Poifon.  Mais  ils  ont  confondu  î'Ar- 
îenic  rouge  de  Diofcorides,,  avec  la  San- 
daraque cje  ce  même  Auteur. 

Or  il  faut  obferver  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  Sandaraque  des  Grecs , 
êc  celle  des  Arabes.  Car  les  Grecs  en- 
tendent par  ce  mot  une  fubftance  arfé- 
nicaîe ,  èc  un  poifon  dont  il  s*agit  pré- 
fèntemenc  -,  &  îes  Arabes ,  une  gomme  qui 
vient  du  Genièvre,  qu'ils  appellent  auflï 
communément  Venrix  :  à  quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  dans  la  compofirion  des 
remèdes. 
'  Les  nouveaux  prenant  le  mot  d'Ar- 
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ftnic  dans  une  lignification  plus  étroite, 
ne  l'ont  donnée  qu'au  fèul  Arfenic  blanc , 
factice  &  inconnu  des  anciens  s  &  ils 
ont  laiiïé  à  FArfènic  des  Grecs  le  nom 
d'Orpiment ,  qui  lui  a  été  donné  par  les 
Latins  :  quelquefois  ils  ont  aufïi  appelle 
Réalrar  tantôt  FArfènic  blanc  ,  tantôt 
l' Arfenic  rouge  ,  qu'ils  ont  auffi  appelle 
Sanâaraque, 

Pour  nous ,  nous  établirons  trois  dalles 
de  Sucs  arfénicaux  ;  lavoir ,  l'Orpiment , 
le  Réalgar ,  de  FArfènic  proprement  dit. 

Article      I. 
De  l'Orpiment. 

L'Orpiment,  Aumpigmentum,  Offl 
A'ptivtKtf  ,  Diofcorid.  A'p'fewtiT  3c 
afptytKcy  ,  Galen.  Narneth  ,  Serapion. 
Z  arnich  asfar  ,  Arabum  ;  &  en  François 
Orpiment  ou  Orpin ,  eft  un  Suc  arfénical 
formé  en  mottes  ,  compofé  d'écaillés  ou 
de  feuilles  minces  comme  le  Talc  >  qui 
fe  féparent  aifément  les  unes  des  autres. 
Il  y  en  a  trois  efpéces  :  l'une  brille 
comme  l'Or ,  dont  elle  a  la  couleur  -,  l'autre 
a  une  couleur  rouge  ou  de  Cinabre , 
mêlée  de  couleur  de  Citron  -y  la  troifiéme 
eft  un  peu  verte  ,  jaune ,  en  mafîès ,  & 
raclée  de  terre  rc'eft  la  moins  eftimable* 
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Toutes  ces  efpéces  Te  trouvent  dans  les" 
veines  d'Or ,  d'Argent  &  de  Cuivre.  Nous 
ne  connoifïbns  pas  cette  autre  efpéce 
d'Orpiment  que  Diofcorides  appelle  Ba~ 
lanoïde  -pale ,  qui  imite  la  Sandaraque  par 
fa  couleur ,  &  qui  eft  en  ma(ïès. 

L'Orpiment  eft  d'un  goût  acre  y  il  fe 
diflbut  dans  l'huile  ,  il  s'allume  au  feu , 
&  répand  une  petite  rlamme  ôc  beaucoup 
de  fumée  :  il  répand  une  odeur  de  Soufre , 
qui  approche  de  celle  de  l'Ail.  Par  la  cha- 
leur du  feu  il  donne  de  la  fumée  en  abon- 
dance :  fi  on  la  ramafïe  3  elle  forme  dts 
fleurs  jaunes  à  peu  près  comme  celles  du 
Soufre  -y  il  refte  au  fond  une  malle  fondue 
rouge ,  ou  de  couleur  de  fang ,  qui  étant 
refroidie  forme  un  régule  compacte  de 
folide  y  femblable  au  Cinabre.  Quelques- 
uns  l'appellent  Orpiment  rouge,  ou  Réal~ 
gar.  Enfin  û  on  le  tient  trop  long-tems 
fur  le  feu  dans  un  vaiflèau  fublimatoire  > 
toute  la  maiïe  s'élève  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  vaiflèau ,  &  y  forme  une  fubf- 
tance  tranfparente  ,  rouge  ,  belle  ,  & 
comme  le  rubis;  &  il  refte  au  fond  du 
vaiftèau  un  peu  de  terre  métallique.  Les 
exhalaifons  qui  fbrtent  de  ce  dernier  ré- 
gule ,  blanchiffent  le  Cuivre ,  &  le  rendent 
fragile. 

L'Orpiment  eft  donc    coropofé   des 
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mêmes  principes  que  le  Soufre  commun? 
avec  quelques  parties  de  Mercure  qui  y 
font  unies  :  ou  ileft  compofé  de  Sel  acide, 
mêlé  avec  des  parties  mercurielles  ôc  une 
fubftance  bitumineufe.  Il  eft  corrofif,  à 
çauie  des  pointes  acides  mêlées  avec  des 
particules  mercurielles  :  il  eft  cependant 
moins  corrofif  que  le  Sublimé  corrofif  de 
Mercure ,  à  caufe  de  la  fubftance  bitumi- 
neuse. Il  eft  moins  inflammable  que  Te 
Soufre  commun  ,.  à  caufe  des  particules 
mercurielles  qui  diminuent  la  force  Ôc 
l'énergie  des  acides  fur  les  Soufres. 

L'Orpiment  eft  placé  avec  raifon  parmi 
les  poiions  à  caufe  de  fà  vertu  d'érofion. 
Les  anciens  Médecins  l'employoient  fou- 
vent  à  l'extérieur  ,  pour  confumer  les 
chairs  fuperflues  :  préfentement  on  l'em- 
ploie trcs-rarement ,  parceque  la  Ghymie 
fournit  d'autres  remèdes  cathérétiques 
bien  plus  excellens.  Il  n'y  a  que  les  Bar- 
biers qui  ayent  coutume  de  l'employer 
j*vec  la  chaux  vive  ,  pour  faire  tomber 
les  poils  de  la  peau.  Mais  s'il  refte  trop 
long-tems  attaché  à  la  peau,  il  la  ronge. 
Quelques  Médecins  recommendent 
l'Orpiment  dans  la  phthifie  ,  le  crache- 
ment de  fang  purulent ,  ôc  dansl'afthme: 
ils  le  font  prendre  en  fubftance  ,  ou  ils 
<en  font  recevoir  la  fumée  par  la  bouche, 
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Bien  plus  dans  la  Chine  il  eft  placé  parmi 
les  remèdes  purgatifs  :  mais  nous  croyons 
que  l'ufage  de  ce  remède  n  eft  pas  fur. 
Car  c*eft  un  poifon  très-puifTant ,  entière- 
ment nuifible  aux  nerfs  ;  qui  étant  pris  in- 
térieurement ,  produit  d'horribles  fymp- 
tomes ,  des  convulfions  ,  des  engourdiffe- 
mens  8c  des  contra&ions  dans  les  mains 
êc  les  pies ,  des  fueurs  froides ,  des  palpi- 
tations ,  des  défaillances ,  la  foif ,  &  une 
ardeur  intérieure ,  des  vomiffèmens ,  des 
coliques  ,  des  corrofions  &  de  cruelles 
douleurs  ,  fuivant  la  différente  dofe  de  ce 
poifon  :  la  mort  même  fuit  bientôt  ces 
îymptomes.  On  découvre  dans  les  corps 
de  ceux  qui  font  morts  de  ce  poifon ,  la 
gorge ,  Peftomac ,  les  inteftins  enflammés , 
rongés  &  percés  en  difFérens  endroits. 

Les  remèdes  contre  l'Orpiment  ôc  les 
autres  fubftances  arfénicales  ,  font  tout 
ce  qui  peut  en  réprimer  l'acrimonie ,  tels 
que  le  fait  Ôc  l'huile ,  que  Ton  fait  boire 
en  abondance  ,  le  bouillon  gras  ,  le  fu<? 
d' Althéa ,  de  Mauve ,  la  décoction  de  fe- 
mence  de  Pfyllium  ,  de  Lin  ,  les  racines 
de  Guimauve,  &  hs  autres  de  cette  forte. 

Nous  ne  croyons  pas  comme  quelques- 
uns,  que  POrpiment  ou  l'Arfenic  pendu 
au  col,  comme  une  amulette,  fbit  nuifible , 
ni  qu'il  ait  aflez  de  vertu  6c  d'énergie 
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•pour  garantir  de  la  pefte  &  des  maladies 
peftilentielles. 

Avec  la  leflive  d'Orpiment  &  de  Chaux 
vive  on  fait  une  Encre  appellée  fympa- 
tique ,  qui  fait  paroître  par  Ta  feule  odeur 
les  lettres  écrites  avec  le  vinaigre  de  Sa- 
turne. 

Les  Peintres  s'en  fervent  pour  donner 
une  couleur  d  or  ,  &c  c'eft  de-Ià  que  lui 
vient  fon  nom. 

Article    II. 
Du  Réalgar. 

LE  Réalgar ,  ReAlgar  &  Risagai- 
ium  ,  Off.  X**<ftcf><U» ,  Gr&cor.  Reai- 
©ar,Resegal  &  ZArkich  ahmkr-, 
Arabirm;  en  François  Orpiment  rouge  ou 
Réalgar ,  eft  un  Suc  arfénicaî  de  même 
nature  que  l'Orpiment,  dont  il  ne  diffère 
eue  par  la  couleur.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  l'un  eft  naturel ,  l'autre  factice. 
Celui  qui  eft  naturel ,  fe  tire  des  mines 
métalliques  avec  l'Orpiment  :  il  a  la  cou- 
leur du  Cinabre,  l'odeur  de  Soufre  & 
d'Ail  quand  on  le  brûle  ,  &  formé  en 
mottes  ferrées ,  quoiqu'il  foit  friable. 

Celui  qui  eft  factice ,  fe  fait  de  l'Orpi- 
ment cuit  Ôc  fondu  pendant  quelque  tems 
#bns  des  vaûTeaux  fublimatoires  5  car  il 
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s'élève  au  haut  de  ces  vaiflèaivx  des  n\  urs 
jaunes ,  &  il  refte  au  fond  une  maffe  qui 
s  étant  figée  par  le  froid ,  eft  rouge  comme 
du  Cinabre ,  &  que  Ton  appelle  Réahar. 

Si  on  Pexpofe  trop  long-tems  à  l'air 
libre ,.  il  fe  couvre  d'uite  efflorefcence  fa- 
line.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Réalgar 
avec  l'Arfènic  rouge  factice  ,.  dont  nous 
ferons  mention  dans  le  chapitre  fuivant. 

Oh  nous  apporte  le  Réalgar  de  la  Chine 
fous  différentes  figures ,  tantôt  en  coupe ,. 
tantôt  en  petits  bons-hommes ,  que  Ton 
appelle  Vagod.  Ces  figures  ne  me  pa- 
roiftènt  point  fculptées ,  mais  fondues. 

-Le  Réalgar  n'eft  pas  un  moindre  poi- 
fon  que  l'Orpiment.  Sejon  Dîofcorides  , 
la  Sandaraque  a  une  vertu  pourriflante 
&  rongeante.  Cependant  il  eft  furprenant 
qu'il  la  recommende  non -feulement  en 
fumigation  pour  les  vieilles  toux  ,  mais 
même  en  fubftance  prife  intérieurement 
dans  les  afthmes  avec  delà  Réfine  en  bol  ; 
pour  l'enrouement ,  mêlée  avec  le  Miel  ;  & 
avec  le  moû  deVîn ,  pour  ceux  qui  rendent 
des  crachats  purulens.  Hippocrates  lui- 
même,  dans  le  livre  fécond  des  Maladies, 
îe  propoie  dans  la  fufTocation  de  la  ma- 
trice qui  eft  accompagnée  de  toux.,,  Me- 
5,  lez  ,  dit -il,  de  la  Sandaraque  &  du 
w Soufre  qui  n'ait  pas  pafle  par  le  feu, 
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Ç,  de  chacun  le  poids  d'une  obole ,  &  trois 
t>ou  quatre  amandes  pelées  y  donnez  ce 
„  mélange  dans  du  vin  odorant  ".  Cette 
dofe  de  Sandaraque  eft  certainement 
grande,  puifqu'elle  eft  égale  au  poids  de 
douze  grains.  Maf?  ce  qui  eft  encore  plus , 
c'eft  que  les  Indiens  ont  coutume  de  don- 
ner de- l'eau  ,  ou  du  vin  infufé  dans  des 
coupes  aifénkales  ,  comme  vni  excellent 
remède ,  ce  que  cependant  l'expérience  a 
prouvé  nous  être  trcs-nuifible.  Il  faut 
donc  avouer  que  les  corps  des  peuples 
qui  vivent  dans  des  pays  chaux  ,  font 
difFérens  des  nôtres.  Car  la  tranfpiration 
étant  très-abondante  dans  ces  pays  ,.  les 
fibres  du  corps  font  plus  deftechées  & 
moins  propres  pour  le  mouvement;  c'eft- 
pourquoi  il  faut  une  très-violente  irrita- 
tion pour  les  mettre  en  mouvement.  De 
plus ,  les  humeurs  qui  s'amaflènt  dans  le 
corps,  font  plus épaiurs  Se  plus  tenaces, 
la  partie  la  plus  tenue  s'étanr  exhalée  par 
les  pores  de  la  peau-;  de  forte  qu'elles  ne 
peuvent  être  incifées  &  atténuées  que  par 
des  remèdes  très  -  puifTans  &  fort  acres. 
Voilà  pourquoi  ce  qui  eft  un  puifïànt 
poifon  pour  nous,  eft  un  remède  falutaire 
pour  eux  ;  &  les  purgatifs  que  nous  avons 
coutume  d'employer  ,  leur  font  inutiles 
•ic  inefficaces  y  à  moins  que  Ton  en  double 
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«u  triple  la  dofe  :  ce  que  beaucoup  de 
de  Médecins  ont  obiervé  jufqu'à  ce 
jour. 

Il  faut  donc  redouter  dans  nos  paya 
l'ufage  intérieur  de  ces  remèdes.  J'avoue 
qu'on  les  peut  préparer,  corriger  &  tem- 
pérer de  différente  manière  :  mais  de 
quelque  façon  qu'on  les  corrige  ,•  on  né 
les  prive  pas  tellement  de  leur  qualité 
deflrudive  .,  qu'ils  ne  nuifent  quelquefois 
considérablement  dans  les  constitutions 
délicates  des  vifcéres.  Il  eft  donc  plus 
fàge  de  s'en  abftenir. 

L'ufage  extérieur  de  ces  remèdes  ne 
paroît  pas  beaucoup  plus  sûr  à  quelque» 
Médecins.  Car  Fernel  obferve  dans  k 
fixiéme  Livre  de  la  Méthode  de  guérir  , 
ch.  i  8.  des  Remèdes  pourriffans ,  que  des 
arfénicaux  appliqués  en  trop  grande 
quantité  à  un  cancer  qui  étoit  a  la  mam- 
melle  d'une  femme  ,  Font  fait  périr  en 
fix  jours.  „  Trois  heures,  dit -il  ,  après 
avoir  appliqué  cette  poudre ,  elle  fut 
laide  d'un  grand  frifïon  ;  enfuite  elle 
vomit  &  tomba  fouvent  en  pamoifon^ 
ayant  le  pouls  km  guidant.  Ces  fymp- 
tomes  s'étant  enfuite  augmentés  peu  à 
,  peu ,  les  extrémités  devinrent  froides  : 
„  le  vifage  &  tout  le  refte  du  corps  s'é- 
aj  tant  enflé  prodigieufement ,  elle  périt 
jp  miférablernenc  c< 
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C'eftpourquoi  Fernel  croit  qu'il  ne 
faut  appliquer  ces  remèdes  qu'en  petite 
Âofe ,  après  les  avoir  afforblis  par  des  pré- 
parations ,  êc  ne  les  mettre  que  fur  des 
parties  fore  éloignées  des  parties  nobles. 
Cependant  comme  pluûeurs  Médecins 
très-favans  croient  qu'ils  font  très-effica- 
ces pour  guérir  les  ulcères  d'un  mauvais 
caractère ,  les  cancers  &  les  carcinomes , 
nous  mettrons  ici  une  préparation  &  une 
correction  de  Réalgar  ,  propofée  par 
Van-Helmon  ,  publiée  par  M.  Alliot* 

Fremier  Médecin  du  Duc  ae  Lorraine ,  qui 
a  employée  plufieurs  fois  heureufemenr. 
On  met  du  Réalgar  réduit  en  poufîïé- 
tt  très-fine  dans  un  matras  de  verre.  On 
verfe  par-deflus  une  leiïive  forte,  faite 
avec  le  Nitre  Ôc  le  Tartre,  autant  qu'il 
en  faut  pour  qu'elle  iurpafîè  la  poudre 
de  quatre  travers  de  doigts.  On  les  fait 
«ligérer  au  bain  de  fable  pendant  vïngt- 
quatre-heures ,  en  agitant  detems  en  tems 
le  matras.  Enfuite  on  verfe  peu  à  peu  la 
teinture  ,  &  on  la  girde  pour  l'ufage. 
On  verfe  une  nouvelle  leiïive  fur  h  pou- 
dre qui  refte  dans  le  matras ,  que  l'on 
met  encore  en  digeflion ,  &  que  Ton  ft- 
pare  de  la  mafle  :  ce  que  l'on  répète  jus- 
qu'à ce  que  le  Réalgar  fbit  prefque  en- 
tièrement diflbut;  car  il  en  relie  toujours 
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une  portion  métallique  qui  ne  fe  diflbut  fe 
pas.  On  mêle  enfemble  toutes  les  tein-  IL 
tures  que  Ton  a  retirées,  &  on  les  pafle  \{ 
au  travers   d'un   papier  brouillard.  On  L 
verfe  peu  à  peu ,  &  de  tems  en  tems  fur  \ 
la  colature,  du  Vinaigre  de  Saturne ,  jui- 
qu'à  ce  qu'il  ne  fe  fepare  &  ne  fe  pré- 
cipite plus  rien  de  la  liqueur.  Lorfque 
la  liqueur  eft  devenue  limpide*,  8c  que 
l'on  en  a  féparé  la  poudre  en  verfant  par 
inclination,  il  faut  laver  plusieurs  fois 
avec  de   l'eau  chaude  la  poudre  qui  eft 
ïeftée,  jufqu?à  ce  qu'elle  foit  prefquein- 
lipide.  On  fait  fécner cette  poudre,  &  on 
brûle  defïus  de  i'efprit  de  Vin  bien  recti- 
fié -,  enfin  on  fait  encore  une  calcination 
avec  une  teinture  d'Opium  dans  I'efprit 
de  Vin.  On  garde  cette  poudre  pour  Fu- 
fàge.  C'eft  un  efcarotique  très-doux  & 
très- efficace  contre  les  Carcinomes. 

Article    III. 
De  VArfenic  frof  rement  dit, 

L'Arsenic  proprement  dit  eft  une  fubC- 
tance  que  l'on  retire  d'une  certaine 
mine  de  Saxe  ,  que  l'on  appelle  Cobok. 
Il  y  a  de  trois  fortes  d'Arfenic  ;  le  cryk 
tallin ,  le  jaune  &  le  rouge. 
Comme  l'origine  de  l'Arfenic  $c  la  ma. 
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iiçîcrc  de  le  faire  n'efl  connue  que  de 
peu  de  pei  fonnes  ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d'expo  fer  ici  ce  que  c'eft  que  lô 
Cobolt ,  comment  on  retire  l'Arfenic  & 
les  autres  iub  (lances  qui  font  cachées 
dans  cette  mine  ,  &  quelles  font  les  ek 
péces  d'Arienic  factice. 

Le  Cobolt  ,  Cob altu m 90jf.  German ■; 

C  ADMI A  ,  METALLICA  ,  AgricoU  .*  &  peut- 

ctre  Lapis  erosus  Plinii  :8c  qui  s'appel- 
le Cobolt  en  Allemand,  e(l  un  corps  que 
l'on  retire  delà  terre,  pefant,  dur  ,prek 
que  de  couleur  noire,  fort  reflemblant 
à  l'Antimoine  &  à  quelques  Pyrites  j 
qui  répand  une  odeur  de  Soufre,  puan- 
te ,  lorfqu'on  l'allume  parmi  les  charbons  ; 
qui  participe  trcs-fouvent  du  cuivre,  Ôç 
quelquefois  de  l'argent. 

On  en  retire  abondamment  en  Saxe , 
aflez  près  de  Goflar  ,  &  dans  les  mines 
de  Scnnaberg-,  en  Bohême,  dans  les  mi- 
nes de  la  vallée  de  Joachim;  Ôc  en  An- 
gleterre ,  dans  les  montagnes  de  Mendi- 
pens.  Sa  vertu  eft  fi  corro(ïve,que  fou- 
vent  il  ulcère  les  mains  &  les  pies  des 
Mineurs ,  qui  n'ont  pas  foin  de  les  cou- 
vrir. C'eft  un  poifon  mortel  pour  toute 
forte  d'animaux.  [ 

On  retire  de  ce  Cobolt  l'Arfenic  cryf. 
Ullin,  le  jaune  &  le  rouge.  On  en  fait 
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auiti  une  drogue  appellée  Zaffeïa  ,  qui 
fert  aux  Potiers  pour  donner  une  couleur 
bleue  a  leurs  vahîeaux  de  terre;  &  un 
email  bleu  ,  que  Ton  appelle  Smaltum, 
dont  les  Peintres  &  les  femmes  fe  fer- 
vent beaucoup  avec  de  l'amydon,  pour 
préparer  leurs  toiles. 

Kunkel  expofe  de  la  manière  fuivante 
la  façon  de  faire  ces  préparations ,  dans 
fon  Traité  de  Vart  de  faire  du  Verre. 

On  place  le  Coboit  dans  un  fourneau 
de  réverbère  fait  exprès  pour  la  calcina- 
tion  ,  de  manière  que  la  flamme  puifle 
paner  légèrement  deflus  la  mine  &  l'al- 
lumer. Quand  elle  eft  allumée ,  il  s'élè- 
ve une  flamme  bleue ,  avec  une  abondan- 
te fumée  blanche ,  qui  eft  reçue  à  la  voûte 
du  fourneau,  &  qui  pâlie  dans  un  tuyau 
fort  grand  ôc  fort  large  ,  fait  de  plan- 
ches ôc  long  de  plus  de  cent  brades  ;  à 
l'extrémité  duquel  elle  fort  dehors.  La 
plus  grand  partie  de  cette  fumée  s'atta- 
che aux  planches  du  tuyau ,  fous  la  for- 
me d'une  fuie  blanche.  Tous  les  fix  mois , 
des  ouvriers  entrent  dans  ce  canal ,  ils 
le  balayent, &ramaflent cette  fuie,  dont 
ils  font  en  fuite  l'Arfeniç  cryftallin  ,  le 
jaune  &  le  rouge. 

L  Arfenic  cryftallin  le  fak  feulement 
avec  la  fuie  que  l'on  fublime  dans  des 
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vaiffeaux  de  fer ,  en  une  fnbftance  qui  efë 
tantôt  cryiïalline&  tranfparente ,  tantôt 
blanche  ,  opaque  ôc  brillante  comme 
l'émail  blanc ,  ôc  même  quelquefois  par- 
femée  de  veines  d'un  rouge  pâle,  &  dfl 
veines  cryftallines  ,  félon  le  différent 
degré  du  r'eu. 

L'Arfênic  jaune  fe  fait  avec  la  même 
fuie  ,  que  l'on  fublime  avec  du  Soufre 
commun  ,  dont  on  mêle  dix  livres  avec 
cent  livres  de  cette  fuie.  Il  fe  forme  de 
petites  mafles  jaunes  comme  du  Soufre, 
pefantes ,  brillantes,  qui  ne  font  pas  tout- 
a-fait  opaques  ,  fragiles ,  ôc  nullement 
friables.  Oi\  diflmgue  facilement  l'Arfè- 
nic  jaune  de  l'Orpiment  qui  eft  formé  en 
manès  de  couleur  d'or ,  brillantes ,  qui  fe 
fendent  aifément  ,  qui  font  comme  du 
Talc,  & trcs-frrables.  D'ailleurs  l'Orpi- 
ment s'allume  ôc  s'enflamme  furies  char- 
bons ,ardens  ;  ce  qui  n'arrive  point  à 
l'Arfenic  jaune. 

L'Arfênic  rouge  fe  fait  avec  le  même 
mélange  de  Soufre  ôc  de  fuie  ,  que  l'on 
fublime  avec  une  petite  partie  d'un  cer- 
tain minéral  de  cuivre ,  que  l'on  appelle 
Ecume  de  Cuivre.  Il  fe  forme  des  matfès 
pefantes  ,  de  couleur  de  Cinabre ,  lui- 
fantes ,  mais  opaques. 

Quand  on  a  calciné  le  G©holt#  ôc  que 
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Ton  en  a  fait  évaporer  la  fuie  arfénicale,* 
on  le  pile  &  on  le  calcine  derechef:  on 
le  pile  encore  une  fois ,  ôc  on  le  calcine 
encore;  ce  que  Ton  répète  plufieurs fois , 
jusqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  cal- 
cine. Alors  on  le  réduit  en  une  pouf, 
fîére  très  -  fine  ,  &  on  le  mêle  avec 
deux  ou  trois  fois  autant  de  cailloux 
ou  de  pierres  blanches  bien  puWerifées  : 
©n  rhume&e  avec  un  peu  d'eau ,  Ôc  on 
le  met  dans  des  tonneaux  ,  où  il  forme 
une  malle  compacte  8c  dure  en  très- peu 
de  tems.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  Zaffera, 
dont  fe  fervent  les  Potiers,  les  Vitriers 
ôc  les  Emailleurs. 

On  fait  fondre  enfemble  deux  parties 
de  Cobolt  calciné  fur  une  partie  de  cen- 
dres gravelées ,  ôc  trois  ou  quatre  de  fa- 
ble ,  d'où  fè  forme  une  maûe  de  verre, 
opaque,  d'un  bleu  oblcur  ,  que  l'on  ré- 
duit en  une  pouffiére  bleue  très-fine,  par 
le  moyen  d'une  meule.  C'eft-là  ce  que 
l'on  appelle  Y  Email  bleu,  dontfe  fervent 
les  Peintres ,  Se  les  femmes  avec  de  l'amy- 
don ,  pour  préparer  leur  linge. 

Voilà  les  différentes  préparations  que 
l'on  fait  du  Cobolt. 

I/Arfenîc  eft  compofe  d'un  fel  acide, 
d'une  certaine  fubftance  mercurielle  ou 
métallique ,  ôc  d'une  petite  partie  de  Sou- 
fre, 
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fre.  So n  goût  corrolîf  ni o ne realfez  qu'il  y 
a  un  Sel  acide  -,  &  d'ailleurs  une  portion 
de  l'Arfenic  le    dilîout   dans   l'eau.  La 
fubftance  métallique  qui  eft  dilloute  ôc 
cachée  dans  l'Arfenic ,  devient  manifefte  , 
ii  on  le  mêle  avec  du  lavon ,  du  iuif,de 
l'huile ,  ou  quelqu'autre  corps  gras  ;  Se  (l 
on  le  diftille  enfuite,  il  fe  fublime  parla 
force  du  feu  au  col  de  la  cornue ,  com- 
me l'Antimoine ,  fous  une  forme  métalli- 
que. La   portion  fulfureufe  de  l'Arfenic 
eft  fi  petite  qu'elle  ne  s'enflamme  pas  fur 
les  charbons  ardens.  Le  Cobolt  contient 
à  la  vérité  beaucoup  de  Soufre  ;  mais  par 
la  déflagration  fk  la  calcinat'on,  il  aéré 
feparé  des  parties  arfénicales  ,  &  s'eft 
diïïipé    prefque   entièrement  dans  l'air. 
On   conjecture    feulement  par  l'odeur, 
qu'il  refte  un  peu  de  Soufre  dans  l'Arfe- 
nic. 

L'Arfenic  eft  très  -  volatil  ;  il  l'eft 
tellement  que  fi  l'on  en  met  un  morceau 
dans  un  creufet  fur  les  charbons,  il  Ce 
réfoud  tres-promtement  en  une  fumée 
blanche,  de  forte  qui'lne  refte  plus  rien 
dans  le  creufet.  Si  on  le  fond  avec  du 
Cuivre ,  ou  que  Ton  farte  la  cémentation 
ou  la  ftratîficatîon ,  il  lui  donne  la  cou- 
leur de  l'Argent,  ôc  il  le  rend  moins  duc- 
tile ;  c'eftpourquoi  cette  couleur  n'étant 
Tom,  L  P 
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d'ailleurs  que  paiïagére,  cette  prépara^ 
tion  eft  inutile.. 

L'Arfenic  eft  un  très-puiflantcorrofif, 
Se  on  le  place  parmi  les  plus  violens  poi- 
fons,  Pris  intérieurement  il  excite  diffé- 
rens  fymptomes  ,  foie  communs  à  tous 
les  autres  poifons  corrofifs,  comme  l'an- 
xiété ,  la  lypochymie ,  la  palpitation ,  un 
abbatement  (iibit ,  la  perte  des  forces ,  la 
flupidité ,  le  délire  ,  les  mouvemens  con- 
vuliifs,  la  paralyfie,  l'ardeur  &  Férofion 
de  la  gorge,  la  foif,  la  fièvre,  le  vomik- 
fement,  les  tranchées  dans  le  ventre,  les 
fueurs  froides  ;  foit  des  fymptomes  pro- 
pres &  particuliers,  comme  ceux  del'ef. 
tomac,  qui  n'eft  pas  tant  rongé  qu'il  eft 
rendu  mince  :  de   forte  que  fes  mem- 
branes en  beaucoup   d'endroits  paroif 
fent  à  peine  furpafîèr  en   épaiiïeur  les 
feuilles  de  Pavot ,  tandis  que  les  inteftin! 
fè  trouvent  rongés  Se  percés  :  le  corp: 
s'enfle  tout-à-coup  ,  &  il  eft  fphacelé 
après  la  mort  il  eft  pourri  promtement 
&  furtout  les  parties  de  la  génératioi 
dans  les  hommes.  Mais  n*  la  mort  ru 
vient  pas  tout-à-coup ,  il  furvient  des  fiè- 
vres he&iques ,  la  phthifie  ,  la  paralyfie 
le  tremblement ,  &  quelquefois  l'aliéna 
tion  de  l'efprit. 

Quelques-uns  vantent  le  Cryftal  4F 
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roche  bien  pulvénie  &  alkoholifé,  com- 
me un  contrepoiion  fpécifique  contre 
l'Arfenîc  ;  mais  La  boiflbn  abondante  &C 
fréquente  de  lait,  d'huile ,  de  bouillon ,  me 
paroît  plus  fûre,  tandis  que  le  poilbneft 
encore  dans  les  premières  voies  ;  mais  s'il 
apallé  dans  le  fang  ,  alors  laThériaque, 
l'Orviétan,  la  Pierre  de  Bézoard,  la  Pou- 
dre de  Vipère,  la  racine  de  Contrayerva  , 
&  les  autres  remèdes  confortatifs  &ale- 
xitéres ,  &  enfin  la  diète  de  lait ,  font  les 
remèdes  qu'il  faut  employer. 

Quoique  l'Arfenîc  foitun  puiflànt  poî- 
fon  pour  les  hommes  8c  pour  les  ani- 
maux ,  cependant  quelques-uns  le  van- 
tent pour  guérir  les  fièvres  intermitten- 
tes ;  mais  de  quelque  manière  qu'on  le 
prépare, on  diminue  feulement  fa  vertu 
nuifîble  ,  maïs  on  ne  la  détruit  pas  entiè- 
rement :  au  lieu  d'être  un  remède  puillant, 
îi  devient  un  poifon  lent ,  prefque  tou- 
jours fuivi  de  funeftes  (ymptomes ,  dès 
que  l'on  en  a  fait  ufage.  Nous  regardons 
donc  l'Arfenîc  comme  un  remède  pire 
que  la  fièvre  intermittente  elle  -  même 
que  l'on  veut  guérir. 

De  toutes  fes  préparations  tant  van- 
tées chez  les  Auteurs,  nous  n'en  recon- 
nouTons  qu'une  d'utile  pour  l'extérieur, 

P  ij 
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:  que  Ton  appelle    Aimant  arfénicaî, 
La  voici  : 

Ifc.  Antimoine  cruel  ,  Soufre  jaune 
ôc  Arfenic  cryftallin  pulvérifé  , 
ana  ,Vtr     §ij. 

M.  ôc  mettez  dans  une  cucurbite  de 
verre.  Faites-les  fondre  à  un  feu  de 
fable  bien  doux,  comme  de  la  poix: 
alors  retirez  le  feu,  laitfèz  refroidirai 
fe  forme  une  malle  d'un  rouge  obfcur. 
Gardez-la  pour  l'ufage. 
Ce  remède  qui  ne  s'emploie  qu'à  Tex- 
térieur  5  eft  un  cauftique  doux.    On  le 
croit  capable  d'attirer  le  venin  du  centre 
à  la  circonférence  ,    conime   l'Aimant 
/ait  le  fer  ,  ôc  il  palTe  pour  un  matura- 
tif.  On  Temploie  dans  les  Bubons  véné- 
riens avec  l'Emplâtre   appelle  le  qranâ 
D'uichylon.  On  l'emploie  aufTîdans.rEm- 
plâtre  magnétique  &  Angélus  Sala,  ôc  on 
Te  recommende  pour  faire  mûrir  Ôc  ou- 
vrir les  Bubons  peftilentiels  :  on    croie 
qu'il  attire  le  virus  peftilenrel  du  centre 
à  la  circonférence.  Il  eft  auffi  fort  bon 
pour  les  écrouelîes  :  il  les   ouvre  ,  les 
mondifie,  ôc  les  ferme,  fans  qu'il  foit  né- 
cetfaire  de  fe  fervir  d'aucun  autre  On« 
guérit. 
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SIXIEME    SECTION, 

DrJ  SUBSTANCES  METALLIQUES 
que  Ion  retire  de  la  terre. 

PÀr  le  mot  de  fubflance  mêtalli- 
que  que  l'on  retire  de  la  terre , 
nous  entendons  des  corps  miné- 
raux qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  vrais  métaux.  Ils  en  différent  cepen- 
dant en  ce  qu'ils  ne  font  pas  ductiles  ni 
malléables ,  mais  qu'ils  font  cafTans ,  fria- 
bles ou  fluides. 

Les  uns  contiennent  quelque  portion 
de  vrai  métal ,  comme  la  Pierre  Hématite , 
Y  Aimant ,  la  Manganéfe  3  YEmeril ,  la 
Pierre  Calaminaire ,  qui  contiennent  du 
fer  3  le  Chalcitis  que  Ton  croit  qui 
contient  un  peu  de  cuivre.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  fubftances  métalliques  que 
Ton  retire  de  la  terre  ,  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  aucun  métal ,  mais  qui 
font  des  minéraux  qui  paroiiïent  d'une 
nature  &  d'un  caractère  particulier.  Quel- 
ques-uns les  appellent  de  faux  métaux, 
ou  des  demi-métaux ,  comme  \Antimou  ' 
ne  ,  le  Bïfmuth  ,  le  Zinc  ,  Se  la  liqueur 
métallique  que  l'on  appelle  Vif-argent  à. 
caufe  de  fa  couleur. 

Piij 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Subfiances  métalliques  que  Von 
retire  de  la  terre  5  &  qui  contien- 
nent quelque  partie  iïun  vrai  mé- 
tal. 


Article   I. 
De  la  Fierre  Hématite. 

LA  Pierre  Hématite  ,  Lapis  Héma- 
tites, Ojf.  AlQoç  «ipMi/Tff  ,  Gr&con 
Scedenegi  &Sadenegi,  Atahum  ,eftune 
iubftance  métallique,  ferrugineufe,  dure, 
pefante  ,  qui  fe  trouve  en  bloc,  d'une 
couleur  d'un  rouçe  obfcur ,  tantôt  ferru- 
gineux  Sz  noirâtre,  tantôt  jaunâtre,  d'un 
goût  de  terre  ,  &  aftringent  ,  qui  étant 
brifée  a  des  fibres  longues  &  minces 
commes  celles  du  bois,  &  pointues  com- 
me les  aiguilles.  Les  Grecs  l'ont  appelle 
Hématites ,  ou  parcequ'elle  a  la  couleur 
de  fang  ,  ou  pareequ  étant  frottée  fur 
une  pierre  à  aiguifer,  on  voit  comme  du 
fang  ;  ou  enfin  parcequ'elle  a  la  vertu 
d'arrêter  le  fanç.  Pline  ,  félon  Sotac  ,  en 
compte  cinq  iortes  par  rapport  aux  pays 
d'où  on  apporte  cette  Pierre  ,  qui  fonc 
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différentes  entr'elles  par  la  couleur  ou  la 
dureté.  Quelques-uns  diftinguent  les  gen- 
res d'Hématite  par  leur  figure  extérieure. 
Car  tantôt  la  maffe  de  cette  Pierre  a  une 
furface  pleine  d'angles ,  comme  dans  celle 
d'Efpagne  :  tantôt  elle  paroît  formée 
comme  des  raifins;  c'eftpourquoi  on  l'ap- 
pelle Pierre  Hématite  en  grapes  de  rai- 
fin  ,  comme  celle  que  Ton  tire  d'Alle- 
magne dans  la  forêt  Noire:  quelquefois 
elle  a  à  l'extérieur  la  forme  des  inteftins 
dont  elle  repréfente  les  circonvolutions , 
ou  la  figure  extérieure  d'un  cerveau  ou- 
vert ,  <y\  Alàrovanài  &  Ferrant  Imye- 
rati  ont  très-bien  repréfènté. 

On  trouve  la  Pierre  Hématite  dans  des 
mines  de  fer  5  mais  plus  fouvent  dans 
des  mines  propres  Se  particulières  à  cette 
fubftance. 

En  quelque  lieu  qu'elle  nailte  ,  on  y 
obferve  auffides  cailloux  rouges ,  ôc  de  la 
terre  de  la  même  couleur.  Dans  les  en- 
droits où  il  y  a  de  l'Aimant,  il  y  a  aufïï 
delà  Pierre  Hématite  ;  &  il  y  a  une  très- 
grande  affinité  entre  ces  deux  Pierres , 
puifqn'on  les  met  toutes  les  deux  parmi 
les  mines  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  de  mi  « 
nés  de  cette  Pierre  en  Allemagne  ;  il  y 
en  a  aufïï  quelques-unes  dans  le  territoire 
de  Breffe  en  Lombardie ,  dans  l'Ifle  dllva, 

Piv 
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Se  dans  la  Galice  en  Efpagne  ,  près  de 
Compo (telle.  On  recommende  celle  qui 
vient  d'Efpagne  préférablement  à  toutes 
les  autres.  Celle  qui  pafle  pour  la  meil- 
leure ,   eft  dure  ,  égale  ,  fans  ordure  & 
fans  veines  dans  Ton  intérieur,  .  .     Au*ja 
Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pierre 
Hématite  ,  une  autre  pierre  qui  lui  ref- 
fèmble  par  fa  couleur,  mais  qui  eft  plus 
molle,  dont  les  Peintres  &  les  ouvriers 
en  bois  fe  fervent  ,  Se  que  quelques-uns 
appellent  mal-  à-  propos  Hématite.  On 
l'appelle  avec  plus  de  rai  ion  Cray  e  touge 
des  ouvriers,  ou  Sanguine. 

La  Pierre  Hématite  eft  une  efpéce  de 
mine  de  fer,  de  laquelle  on  en  peut  vé- 
ritablement  retirer.   Dans  la  vallée  de 
Joachim,  dans  le  Royaume  de  Bohême, 
il  y  a  des  mines  de  cette  Pierre  il  riches  y 
que  Ton  en  fait  le  meilleur  fer»  au  rap- 
port d'Agricola.  Les  acides  diiîolvent  la 
Pierre  Hématite  comme  le  fer  ,  &  l'acide 
vitriolique  la  change  en  Vitriol  verd  ,ou 
Vitriol  de  Mars.  Si  on   l'expofe  fur  les 
charbons  au  foyer  des  rayons  du  foleil  , 
elle  fe  change  promtement  en  fer. 

Diofcorides  &  Galien  recommendent 
la  Pierre  Hématite  pour  les  cicatrices  des 
yeux  &  les  inégalités  des  paupières  ,  que 
les  Grecs  appellent  Tpec^^ccjcc  ,  après 


Section    V  L  3  4- y 

l'avoir  uice  for  la  pierre  à  éguifer.  Ils  la 
faiibient  prendre  avec  de  l'eau  fimple, 
ou  avec  une  décoction  de  Fénugrec,  ou 
avec  du  blanc  d'oeuf  :  ils  l'èmploy  oient 
auiîï  délayée  dans  do  laie  de  femme ,  pour 
guérir  les  fluxions  des  yeux. 

De  tout  cems  les  Médecins  ont  em- 

Ï>loyé  fouvent  <Sc  avec  un  heureux  fuccès 
a  Pierre  Hématite  bien  pulvérifée,  de- 
puis 9j.  jufqu'à  9îiij.  dans  quelque  li- 
queur convenable  ,  pour  toutes  les  hé- 
morragies ,  le  crachement  de  fang  ,  & 
l'ulcère  des  poumons  :  car  elle  deiïeche 
l'ulcère,  Se  le  guérit.  De  plus ,  elle  a  au- 
tant de  vertu  pour  guérir  les  fleurs  blan- 
ches), les  cours  de  ventre  ,  la  cachexie, 
la  ruppreiïion  des  régies ,  que  Ton  en  dé  - 
couvre  dans  le  Safran  de  Mars  apéritif. 
On  ne  doit  pas  méprifer  les  prépara- 
tions que  les  Chymiftes  ont  coutume  de 
faire  delà  Pierre  Hématite,  telles  que 
font  les  fleurs  ammoniacales  ,  l'efprit 
urineux,  la  teinture  apéritive,  la  liqueur 
ftyptique ,  l'efprit  acide  ôc  le  Crocus ,  qui 
fe  font  de  cette  forte. 

Çt.    Pierre    Hématite    bien    pulvéri- 

fée,  ifeij. 

Sel  Ammoniac  pulvérifé  ,  ibj. 

Mêlez  exactement  ,    &  mettez  dans 

une  cucurbite  de  terre  à  laquelle  on 
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adaptera  un  chapiteau  de  verre  6c 
un  récipient.  Commencez  la  fubli- 
mation  à  feu  ouvert ,  en  augmen- 
tant le  feu  par  dégrés.  Il  s'élève 
d'abord  un  efprit  ammoniacal ,  qui 
a  un  petit  oeil  jaune ,  &  qui  eft  iui- 
vi  de  fleurs  citrines ,  &  enfuite  de 
couleur  de.  Safran.  Alors  on  met 
dans  une  cornue  la  maiïe  qui  étoit 
reftée  dans  la  cucurbite  -,  on  la  dif. 
tille  à  un  feu  violent ,  &  il  fort  un 
efprit  acide ,  qui  n'eft  pas  différent 
de  lefprit  acide  du  Sel. 
Ce  qui  refte  dans  la  cornue ,  étant  ex- 

~^2  pofé  à  l'air  humide,  fe  réfoud  en 
une  liqueur  ftyptique  excellente ,  de 
couleur  d'Or.  Enfin  fi  Ton  calcine  à 
un  feu  violent  de  réverbère  ce  qui 
refte  ,  on  aura  un  Safran  de  Pierre 
Hématite  ,  qui  a  les  mêmes  vertus 
que  le  Safran  de  Mars  aftringent. 
On  retire  par  le  moyen  de  l'efprit  de 
Vin  ,  une  teinture  d*une  très-belle 
couleur  d'Or ,  des  fleurs  de  couleur 
de  Safran  y  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus.  Quelques  Chymiftes  la 
préfèrent  de  beaucoup  à  la  teinture 
d'Or  ;  6c  c'eft  pour  cela  qu'ils  l'ont 
appellée  Elixir  de  l'arbre  de  vie, 
L'eiprk  volatil  ammoniacal  que  Ion 
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retire  de  la  Pierre  Hématite  ,  a  les  mê- 
mes vertus  que  Teiprit  volatil  de  Sel 
Ammoniac  :  de  plus  il  convient  mieux 
pour  réfoudre  les  obftructions  ,  à  caufe 
des  parties  de  fer  qu'il  contient. 

Les  rieurs  empruntent  leur  couleur  ci- 
trine  &  iafranée  des  particules  de  fer  les 
plus  iubtiles  6c  les  plus  volatiles  de  la 
Pierre  Hématite,  qui  ont  été  élevées  par 
le  moyen  du  Sel  Ammoniac.  On  préfère 
ks  rieurs  de  couleur  de  Safran ,  à  celles 
qni  font  ci  tri  nés  ;  parceque  les  premières 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
ces  particules  de  fer:  elles  répandent  une 
o4eur  agréable  ,  telle  que  celle  du  Sa-, 
ftan  ;  c*eit pourquoi  Paracelfe  les  appelle 
ArQfh  y  c'elt- à-dire  ,  -parfum  dss  Philo- 
fophes.  Elles  font  paillantes  pour  réfbu- 
dre  les  obftructions;  non-feulement  elles 
divifent  6V  incifent  les  humeurs  épaijîès 
&  vifqueufes,  mais  ^encore  elles  les  font 
pafleç  fouvent  par  les  urines  bu  par  les 
felles.  La  dofe  eft  depuis  iij.  gr.  jufqu  à 
9j.  Si  l'on  en  donne  une  dofe  plus  forte, 
elles  excitent  le  vornifTement.  On  les 
prefciit  avec  un  heureux  fuccès  dans  la 
iuppreilion  des  régies ,  dans  la  cachexie, 
les  obftrucYions  des  vifcéres,  dans  les  fiè- 
vres rebelles .  &  dans  la  fièvre  quarte. 
Quelques  -  uns   croient  qu'elles  valent 
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mieux  que  les  fleurs  martiales  ;  parce- 
qu  il  y  a  moins  de  parties  métalliques 
dans  la  Pierre  Hématite,  &que  lesprin- 
cipes  qui  la  compoient,  font  moins  unis 
que  dans  le  fer  :  c'eftpourquoi  elles  fe 
réfolvent  plus  facilement  par  le  Sel  Am- 
moniac, z''UOju  c2vi;w  10 

\y.  Fleurs  de  Pierre  Hématite  rgr.  xij» 

A  ^'i.Safran  Se  Myrrhe ,  ana  gr.  xv. 

■  •  r.  Extrait  d'Abiynthe ,     i  i  îjjo  iï)C  q. 

M.  F.  un  Bol  poiu  prendre  le  matin 

dans  la  fuppreffion  des  régies. 
Jfc.  Racine  de  Pie  de  veau  ,  &  Aga- 
xx  é*îf  blanc  ,  ana  iiu  ab  t  îvomai^gf. 
Gomme .  Ammoniaque  »c  euiq  nai^gB. 
Fleurs  de  Pierre  Hématite  ^rbn^ 
Extrait  d'Alocs,  de  Ganelle,  &  de 
Safran ,  ana  ^ij. 

Syrop  de  Fumeterre*.  *i5  fj  q. 

M.  F.  une  Opiate,  dont  ladoieeftde- 
:i£Î''Pl"s  9j.-jufqu5à  3J.  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcéres  ,   la  jauni  fie  ,  le 
fquirre  ,  Phydropifte  ,  &  les  autres 
maladies  cachectiques. 
IJ*.  Ecorce  du  Pérou  ,  gj. 

Fleurs  de  Pierre  Hématite  ,  gj. 

Syrop  d'Abfynthe,  f.  q. 

F.  une  Opiate  molle ,  dont  la  do/è  va 
jufqu  à  ^ij.  à  prendre  de  quatre  heu- 
res en  quatre  heures  dans  les  fièvres 
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quartes ,  &  les  riévres  intermittentes 
rebelles. 

On  peut  fubftituer  à  ces  fleurs  la  tein- 
ture que  l'on  en  raie  avec  de  Pë&fft  de 
Vin  ,  qui  a  la  même  vertu  :  de  plus  on 
la  preicrit  plus  fûrement  dans  toutes  les 
hémorragies,  depuis  x.  goût,  jufqu'à  xxx, 
dans  un  véhicule  convenable. 

On  retire  une  liqueur  ftyptique  cte  la 
malTe  qui  refte  après  la  diitiliation,enla 
laiilant  tomber  en  dtliquinm.  Elle  eftfort 
efficace  pour  arrêter  toute  forte  d'hémor- 
ragie ,  foit  intérieurement  ,  foit  exté- 
rieurement ,  depuis  v.  goût,  jufqu'à  xx„ 

Bien  plus ,  cet^e liqueur  guérit  les  fleurs 
blanches  ,  les  gonorrhées  ,  les  flux  du 
ventre  ianglans  &  non  faiiglarïs  ,  après 
que  Ton  a  fait  précéder  des  remèdes  con- 
venables. Enfin  le  caput  mortuum  de  la 
Pierre  Hématite  calcinée  produit  tous 
les  mêmes  effets ,  que  le  Safran  de  Mars 
aftringent.  On  emploie  la  Pierre  Héma- 
tite dans  la  Poudre  dylîentériquëdeCW- 
ras ,  dans  la  Poudre  contre  l'hémorragie  3 
l'Emplâtre  pour  l'hernie,  &  l'Emplâtre 
ftyptique ,  du  même  Auteur, 


3  p  Des  Substances  métalliques  , 


Article     II. 

De  VEmeril,  de  V Aimant,  de  la  Manga- 
nèse ,  &  du  Pcrigueux. 

L'Emeril,  Smyris  ôc  Smerillus,  Offl 
Xfjtuptf  ,  Diofcorid.  Smercium  +  Se- 
rav'wn.  Sambadegi  ,  Arabitm ,  eft-.  une 
iubftance  métallique  ,  ferrugineufe  ,  pe- 
lante, d'une  couleur  qui  tire  fur  le  noir, 
Ci  dure  que  les  Lapidaires  s'en  fervent 
pour  ronger  les  pierres  précieufes  ;  ôc  les 
ouvriers  en  fer,  pour  polir  leurs  ouvra- 
ges en  fer  ôc  en  acier. 

Il  y  a  trois  fortes  d'Emeril  ;  favoir  le 
commun  ,  qui  eft  noirâtre  ôc  fort  ufité. 
On  le  trouve  fouvent  dans  les  mines  de 
f^i  j  il  y  en  a  en  abondance  dans  Gar- 
nefey  iîle  d'Angleterre  ,  ôc  dans  Ilva 
ifle  de  Tofcane.  L'autre  eft  dur  ,  égal , 
un  peu  rouge  ,  ôc  relfemble  par  fa  cou- 
leur à  la  Pierre  Hématite  ,  ou  à  laCraye 
rouge ,  quoiqu'il  ne  tache  pas  les  mains  : 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  mettent 
parmi  les  genres  de  Pierre  Hématite.  La 
troifiéme  efpéce  eft  d'un  rouge  noir  , 
marqué  de  petites  veines  d'Or  :  on  le  re- 
tire des  mines  d'Or  du  Pérou  ;  &  effecti- 
vement il  contient  un  peu  d'Or.  Les  Chy- 
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miftes  croient  que  c'eft  une  mine  d'Or, 
ou  plutôt  un  Or  imparfait ,  &  qui  n'eft 
pas  encore  mûr  ;  c'eftpourquoi  ils  efti- 
ment  fort  cette  Pierre.  Ils  en  tirent  une 
teinture  par  le  moyen  de  refprit  de  Sel , 
par  laquelle  ils  fixent  le  Mercure  en  un 
inftant;  &  quand  iieftainfi  fixé, ils  l'ap- 
pellent le  Précipité  miraculeux;  pareequ'ils 
s'imaginent  que  par  fon  moyen  on  peut 
faire  de  l'Or. 

Diofcorides  &  Galien  recommendent 
l'Emeril  pour  frotter  les  dents  ;  mais  il 
les  ronge  &  les  détruit  peu  à  peu.  On 
n'en  fait  aucun  ufage  en  Médecine  pré- 
fentement. 

L'Aimant  s'appelle  Magnes,  Ojf. 
HV^A^a  httoç  &Hl pctithtsiTit.On  le  nomme 
Pierre  à'Héraciée  ,  d'une  ville  de  Lydie 
qui  porte  ce  nom  ;  Avfict  hths  ,  Pierre 
de  Lydie  ,  d'une  province  de  ce  nom  où 
on  le  retiroit  ;  Meiyynç  &  M*f  ynm  tiUt , 
Pierre  Magnétique  ,  de  la  ville  de  Ma- 
gnéfie  ,  qui  eft  aufli  en  Lydie;  Xifipimç > 
pareequ'il  attire  le  fer  :  Magnathis  , 
Avicenn.  Calamita,  Rafîs  &  ItaUrnm. 
c'eft:  une  fubftance  que  l'on  retire  de  la 
terre,  compacte,  noirâtre,  un  peu  bleue 
ou  tirant  fur  le  roux ,  qui  attire  à  foi  le 
fer  ,  ou  d'autre  Aimant  ,  ou  qui  les  re- 
poulle  ,  &  qui  dirige  fes  pôles  aux  deux 
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pôles  du  monde,  fi  elle  peut  fe  mouvoir 
librement. 

Il  faut  diftinguer  la  Pierre  d'Aimant 
qui  attire  le  fer,  de  celle  de  Théofhrafte  ; 
car  celle  qu'il  appelle  Map«V/f3  reiïèm- 
bioit  à  de  l'argent  par  fa  couleur  &  par 
fon  éclat  :  elle  n'étoit  point  dure ,  mais 
elle  fe  tournoie  facilement ,  ôconenfai- 
foit  des  vafes  :  elle  n'attiroit  point  le  fer. 
Elle  avoit  le  même  nom  ,  à  caufe  de  la 
ville  de  Magnélied'où  elle  tiroit  fon  ori- 
gine. Nous  avons  déjà  dit  que  l'Aimant 
s'appelloit  Pierre  de  Lydie  ,  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  le  confondre  avec  cette 
Pierre  de  Lydie  que  Ton  appelle  Pierre 
de  touche ,  dont  on  fe  fert  pour  éprouver 
l'or  &  l'argent  :  ces  Pierres  font  fort 
différentes,  quoiqu'elles  ayent  le  même 
nom ,  pareeque  leur  patrie  eft  commune. 

Quelques  anciens  Grecs  ont  reconnu 
dans  l'Aimant  la  vertu  de  repouilèr  le 
fer  •  &  croyant  que  cette  efpéce  étoit 
différente  de  l'Aimant  qui  attire  le  fer, 
ils  çn  ont  fait  deux  efpéces -,  l'une  qui  at- 
tire le  fer  ,  &  qu'ils  ont  appelles  Ai- 
mant ;  Se  l'autre  qui  le  repoulîe  ,  & 
qu'ils  ont  appelle  Théaméde. 

On  trouve  de  l'Aimant  en  differens 
endroits ,  &  tres-fouvent  dans  les  mines 
4e  fer ,  en  Auvergne ,  province  de  France  ; 
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«tans  la  Bifcavc  ,  en  Efpagne  ;  en  Italie , 
près  des  monts  de  Viterbe  ,  dans  Tifle 
d'il  va  •  en  Allemagne  y  auprès  de  la  vallée 
de  Joachim  ,  de  Snecburg s  Swartzburg  , 
far.  dans  les  Mes  Britanniques  ,  dans  la 
Norvège  :  mais  le  plus  excellent  de  tous 
eft  celui  qui  vient  des  Indes  &  d'Ethiopie, 

Cette  Pierre  eft  une  certaine  mine  de 
fer  :  sLms  quelques  endroits  de  l'Aile- 
;ne  on  en  fait  un  très-bon  fer  ^  Se 
lorsqu'on  l'expofe  au  foyer  des  rayons  du 
foleil  qui  partent  par  une  grande  lentille 
de  verre  ,  on  y  voit  des  marques  de  fer. 
s.  Les  vertus  de  F  Aimant  iont  fùrpre- 
nantes ,  foit  pour  attirer  le  fer ,  foit  pour 
le  repoulfer,  foit  pour  fe  tourner  de  lui- 
même  vers  certaines  parties  du  monde 
lorfqu'il  eft  libre ,  foit  même  en  ce  qu'il 
communique  les  mêmes  vertus  au  fer. 
Les  Philofophes  ont  traité  fort  au  long 
de  ces  vertus  &  de  leurs  caufes. 

On  ne  fait  aucun  ufage  dans  la  Mé- 
decine; de  la  Pierre  d'Aimant  pour  l'in- 
térieur du  corps  ,  quoique  Galien ,  dans 
le  livre  des  vernis  des  remèdes  /impies  ,  y 
reconnoiiïe  les  mêmes  vertus  que  dans  la 
Pierre  Hématite  ;  6c  que  dans  le  livre  de 
la  Médecine  fimple ,  il  vante  fa  vertu  pur- 
gative 5  furtout  pour  faire  fortir  les  hu- 
meurs aqueufes  dans  l'hydropifie  5  6c  que 
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Diofcorides  l'aie  auiîî  propofée  jufqu'au 
poids  de  rrois  oboles  pour  évacuer  les 
humeurs  épailîes  des  mélancholiques. 

Quelques-uns  croient  qu'il  y  a  dans 
l'Aimant  une  vercu  deftrudHve ;  d'autres 
le  nient.  Mais  je  croirois  qu'il  faudroit 
peut-être  attribuer  cette  mauvaifè  qualité 
a  une  autre  efpéce  d'Aimant  ,  qui  a  la 
fi  cure  de  l'argent,  &  qui  me  parok  une 
efpéce  de  Lytharge  naturel  ,  plutôt  qu'à 
l'Aimant  qui  attire  le  fer. 

Quelques-uns  rapportent  à  l'Aimant 
une  Pierre  blanche  que  les  Italiens  ap- 
pellent Calamité  blanche ,  ou  Aimant  char- 
nel s  pareequ'ils  croient  qu'elle  attire  la 
chair ,  comme  l'Aimant  attire  le  fer. 

C'eft  une  Pierre  blanche'  parfemée  de 
taches  noires,  qui  s'attache  fortement  fur 
la  langue  :  c'eft  une  efpéce  de  Marne  de 
rocher  ,  qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  mines  avec  l'Aimant.  On  lui  attribue 
des  vertus  toue-à-fait  iurprenantes  poi;r 
l'amour,  mais  qui  ion:  frivoles  &  fuperf- 
titieu  fes. 

L'Aimant  employé  extérieurement 
deiTéche,  reiTerre  Se  a  Mer  m:  t.  On  l'em- 
ploie dans  la  compolition  de  l'Emplâtre 
appelle  Ma\r.  de  Dieu  ,  dans  l'Emplâtre 
noir.  l'Emplâtre  divin,  &  l'Emplâtre  ftyp- 
tique  de  Char  as. 
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La  Manganéfè ,  Magnesia  &  Man- 
ganfsia,^?/  Verriers  sic  Savon  de  verre, 
*k  AI.  Merret ,  eft  une  fubftance  fofîile  , 
métallique  ,  ferrugineufe  ,  qui  reflèmble 
a  l'Antimoine  minéral,  par  fa  couleur  & 
par  ion  éclat ,  Se  qui  eft  friable.  Pierre 
Pomet  admet  deux  fortes  de  Manganéfè 
dans  fon  Hiftoxre  univerfdle  des  Remèdes 
Jtmples  :  l'une  eft  grife ,  plus  rare  &  peu 
ufitée:  l'autre  eft  noire  3  plus  commune  8c 
plus  ufitée. 

Les  Verriers  ont  coutume  de  s'en  fer- 
vir  pour  faire  du  verre  ,.ou  pour  le  pu- 
rifier. Car  (î  Ton  en  met  une  petite  quan- 
tité lorfque  le  verre  eft  fondu ,  elle  le  rend 
plus  clair  ,  Se  le  purifie  en  lui  ôtant  les 
couleurs  qui  ne  lui  conviennent  pas  ;  la- 
voir ,  le  verd  &  le  bleu  :  c'eftpourquoi 
Chriftophe  Merret  l'appelle  le  Savon  du 
Verre  j  dans  fes  favans  Commentaires  fur 
Part  de  faire  du  Verre  d'Antoine  Nery. 
Mais  fi  l'on  en  met  une  rrop  grande  quan- 
tité avec  le  verre  ,  il  prend  une  couleur 
de  pourpre.  Les  Potiers  s'en  fervent  aufîi 
pour  donner  la  couleur  noire  à  leurs  vaif. 
féaux  de  terre,  de  la  même  manière  que 
l'on  fe  fert  du  Zafrera  pour  leur  donner 
la  couleur  bleue.  Le  même  M.  Menée 
dit  que  la  meUleure  Manganéfè  eft  celle 
qui  n'a  point  d  étincelles  brillantes ,  qui  eft 
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dure  ,  péfante  ,  noirâtre  ;  ou  qui  étant 
pulvéïiiée,  a  la  couleur  noire  du  plomb. 

On  en  trouve  en  Allemagne  ,  en  Italie 
dans  les  montagnes  de  Viterbe  ,  dans  le 
Piémont,  en  Angleterre  auprès  des  col- 
lines de  Mendippe ,  lieu  célèbre  à  caufë 
de  Tes  mines  de  plomb ,  dans  le  comté  de 
Sommerfet.  Partout  où  les  Mineurs  eii 
trouvent,  dit  Merret,  ils  Concluent  avec 
atlurance  qu'il  y  a  une  mine  de  plomb. 
On  ne  fait  pas  encore  fi  elle  contient 
quelque  peu  de  plomb.  On  n'en  fait  au- 
cun ufige  en  Médecine. 

LePerigueux,  Lapis  Petracorius,  de 
P.  Pomety  eft  une  fubftance  foiïile  ,  fer- 
rugineufe,  noire,  dure,  péfante,  qui  pa- 
roît  contenir  un  peu  de  fer.  On  en  retire 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Les 
Emailleurs  &  les  Potiers  s'en  fervent 
pour  peindre  leurs  ouvrages.  On  ne  s'en 
fert  pas  en  Médecine. 

■■■!!■■  "         '■  ■  I  IIJ  ■  H 

Article    III. 

De  la  Cadmie ,  de  ta  Pierre  Calamvnaire , 
de  la  Tuthie  ,  du  Pompholix 
&  du  Spode. 

LE  mot  de  Cadmie  a  été  donné  à  plu- 
(leuLS  chofes.  Diofcorides  donne  le 
nom  de  Ka£/uc/«    à  une  certaine  cralfe 
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<îe  .cuivre  ,  laquelle  le  forme  dans  les 
fourneaux  où  l'on  Fond  du  cuivre.  Galien 
délîgre  par  ce  moc  deux  iortes  de  fubf- 
rances  :  l'une  qui  le  fait  du  cuivre ,  &  qui 
eft  la  même  choie  que  la  Cadmie  de  Dio£- 
cotides  -,  l'autre  naturelle  ,  qui  vient  de 
Lille  de  Chypre,  qu'il  appelle  a.  'âî  ■>■.  3 
c'eft-a-dire  ,  furreufe.  Pline  reconnoît 
auilî^aygp  Diotco rides  ôc  Galien  cette 
Cadmie  qui  vient  du  cuivre  ;  mais  il  fait 
de  plus  mention  d'une  autre  Cadmie  na- 
turelle,  qu'il  appelle  de  cuivre ,  parçeque 
c'eft  une  mine  dont  on  retire  du  cuivre» 
.Ceft  peut-être  la  même  chofe  que  la  Cad- 
mie pierreufe  de  Galien. 

Les  Metallurgifl.es  ont  donné  le  nom 
de  Cadmie  a  une  Pierre  Calaminaire  dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  du  Lé  ton  avec 
du  cuivre.  Enfin  les  Allemands  ont  donné 
rau  Cobalt  le  nom  de  Cadmie.  C'eft  pour 
cela  qu'Agricola  &c  les  nouveaux  Auteurs 
ont-diftingué  trois  efpéces  de  Cadmie; 
l'une  métallique,  l'autre  foiTile,  &  la  troi- 
fîéme  qui  vient  des  fourneaux.  Nous 
fuivrons  cette  divifion. 

La  Cadmie  métallique  eft  donc  un 
corps  fofîîle  qui  contient  un  peu  d'argent, 
ou  de  cuivre,  ou  de  tous  les  deux  &n- 
femble.  La  Cadmie  métallique  eft  "de 
deux  efpéces.   La  première  qui   eft  U 
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Cadmie  naturelle  ,  ou  de  Chypre,  Ka<Tpf« 
*tQofnç  ,  Galenîy  Lapis  ^crosus,  Plinii, 
eft  une  fubftance  fofïile ,  ou  plutôt  une 
certaine  mine  de  cuivre,  dont  Pline  dit 
que  Ton  retire  du  cuivre  par  la  fufion , 
dans  l'AGe  &  l'Italie.  C'eft  peut-être  la 
même  que  Galien  dit  qu'il  a  trouvée  dans 
Tlfle  de  Chypre.  Elle  eft  inconnue  à  pré- 
fent,  ou  du  moins  on  la  confond  avec  les 
autres  mines  de  cuivre. 

La  féconde  qui  eft  la  Cadmie  métal- 
lique diAgrïcola ,  le  Cobolt  des  Alle- 
mands ,  eft  un  corps  métallique  fofïile  , 
dont  on  retire  par  l'art,  de  l'Arfènic  ,  le 
ZafFera  ôc  l'Email  bleu.  Nous  en  avons 
parlé  ci-detïùs* 

La  Cadmie  fofïile,  Cadmia  fossilis  , 
[Agricol.  Cadmia  lapidosa  ,  Scbroder. 
Lapis  Calaminaris  ,  Offl  eft  une  fubf- 
tance fofïile  ,  qui  a  une  confidence 
-moyenne  entre  la  pierre  &  la  terre  ;  de 
différente  couleur ,  tantôt  grife  ou  d'un 
blanc  pâle ,  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  d'un 
noir  rouge:  elle  eft  parfemée  de  petits  grains 
<îe  fer ,  de  la  groflèur  de  de  la  figure  des 
grains  de  poivre,  &  marquetée  de  petites 
veines  blanches.  On  retire  abondamment 
celle-ci  du  côté  de  Bourges  ,  &  dans 
l'Anjou  près  de  Saumur.  Celle  qui  eft 
cendrée  ou  jaunâtre,  fe  trouve  en  Aile- 
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magne ,  &  furtouc  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle. 

La  Pierre  Calamin  aire  me  paroîtêtre 
une  mine  de  fer  ,  puifque  l'Aimant  en 
attire  la  plus  grande  partie. 

Il  paroît  que  les  Anciens  ne  connoiC 
foient  pas  cette  forte  de  Cadmie  ;  du 
moins  on  ne  l'employoit  pas  en  Méde- 
cine ,  puifque  Diofcorides  ôc  Galien  n'en 
ont  fait  aucune  mention.  Les  Médecins 
la  prefcrivent  quelquefois  préfentement , 
pour  fecher  ôc  guérir  les  ulcères  humides, 
ôc  les  excoriations  qui  furviennent  aux 
enfans  :  on  l'emploie  ou  fous  la  forme 
d'une  pouiîiire  très-fine ,  ou  on  la  mêle 
avec  des  onguens. 

On  l'emploie  dans  l'Onguent  ophtal- 
mique de  Renaudot ,  dans  l'Onguent  defîï- 
catif  rouge,  l'Emplâtre  appelle  Main  de 
Dieu  ,  &l'Em  plâtre  flyptique  de  Char  as. 

On  emploie  une  très-grande  quantité 
de  Pierre  Calaminaire  pour  faire  le  Léton. 
Agricola  explique  ainu  les  deux  manières 
de  le  faire. 

On  met  alternativement  de  petits  mor- 
ceaux du  meilleur  cuivre,  Ôc  de  la  Cad- 
mie fo flile, brûlée,  moulue  ôc  réduite  en 
une  farine  très-fine ,  dans  des  marmites 
qui  contiennent  chacune  environ  cin-* 
quante  livres.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  y 
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ajoutent  du  verre  ,  afin  de  fondre  plus 
facilement  le  cuivre.   Il  y  en  a  auffi  qui 
au  lieu  de  Cadmîe  fofîiîe ,  fe  fervent  de 
la  Cadmie  que  l'on  retire,  des  fourneaux. 
Lorfque  ces  marmites  font  ainfi  remplies 
de  cuivre  8c  de  Cadmie  ,  on  les  place 
dans   des    fournaifes   voûtées  ,  fur   des 
-barres  de  fer  qui  font  vers  le  milieu  de 
chaque  fournaifè  *,  on  allume  le  feu  par 
de  petits  trous  qui  font  au  delfous.  Au 
haut  de  chaque  fournaifè  il  y  a  une  ou- 
verture ronde,  fur  laquelle  on  place  un 
couvercle  de  pierre  ,  qui  fert  à  modérer 
le  feu.   Après  que  le  cuivre  a  été  mis  en 
fufion  à  un  feu  violent  pendant  huit  ou 
neuf  heures ,  il  eft  changé  en  Léton,  qui 
-pefe  beaucoup  plus  qu'auparavant,  quoi- 
qu'il ne  paroifîe  pas  encore  avoir  la  cou- 
leur de  l'Or.  Quand  ces  marmites  font 
refroidies,  on  les  tire  de  la  fournaifè.  Le 
Léton  tire  alors  fur  la  couleur  de  cendre, 
il  efl  rempli  de  petits  creux  comme  la 
Pierre  ponce.  On  le  fond  de  nouveau ,  8c 
on  le  verfe  dans  un  réfervoir  fait  de  deux 
lames  de  pierre  ,  placées  de  telle  forte 
que  le  Léton  qui  a  déjà  la  couleur  8c  l'é- 
clat de  l'Or  ,  forme  des  lames  plus  ou 
moins  épaiffes ,  que  l'on  perfectionne  fur 
l'enclume  avec  le  marteau. 

Voici  la  féconde  manière  de  faire  le 
Léton.  On 


Section    V  L  $<?i 

•  On  prend  un  creufèt  dans  lequel  on  a 
Coutume  de  fondre  l'argent  -,  on  enduit 
la  partie  extérieure  avec  de  Targille  mê- 
lée avec  de  la  paille  de  fer,  &  on  frotte 
la  partie  intérieure  avec  du  miel  le  plus 
pur.  On  enduit  auflï  de  miel  des  feui  les 
de  cuivre  minces  ,  &  de  la  largeur  du 
doigt  ou  environ.  On  jette  deifiis  une 
poudre  très -fine,  compofee  de  Cadmie 
foiTHe,  de  Tartre  crud  &  de  charbon  de 
Tilleul ,  dont  on  met  parties  égales.  On 
jette  ces  petites  lames  dans  le  creufèt  j 
on  le  couvre  d'un  couvercle  de  terre  que 
Ton  enduit  tout-autour  avec  Targille  donc 
nous  venons  de  parler.  Il  y  a  un  trou 
xians  le  couvercle ,  par  lequel  on  intro- 
duit un  ftilet  pour  remuer  le  cuivre  lorC- 
qu'il  eft  fondu.  Ou  place  ce  creufèt  dans 
un  fourneau  femblable  à  ceux  dont  fè 
fervent  les  Monnoyeurs.  Lorfque  la  Cad- 
mie fe  mêle  avec  le  cuivre ,  on  voit  d'a- 
bord une  fumée  rouge  ,  enfu'te  en  partie 
rouge  &  en  partie  bleue  ;  enfin  elle  de- 
vient jaune ,  ce  qui  fignifie  que  le  mé- 
lange eft  fait:  alors  on  retire  le  creufèt  de 
la  fournaife,  &  on  trouve  le  cuivre  qui  a 
la  couleur  &  l'éclat  de  l'or. 

Dans  cette  opération  le  cuivre  retient 
de  la  Cadmie  environ  la  troifiéme  ou  au 
moins  la  quatrième  partie  de  fon  poids  j 
Tom.  L  (^ 
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Se  cependant  il  n'en  eft  pas  moins  ductile  : 
au  contraire  on  peut  en  faire  des  fils  6c 
des  lames  très-fines. 

La  Cadmie  des  fournaifes  onfaSlice  eft 
de  deux  fortes;  celle  des  anciens ,  6c  celle 
des  nouveaux  ,  que  Ton  appelle  Tuthic 
dans  les  Boutiques. 

Diofcorides  ,  Galien  6c  Pline  par  le 
mot  de  Cadmie  n'ont  entendu  autre  chofe 
que  les  feories  qui  s'élèvent  par  le  vent 
des  fouflets ,  6c  qui  s'attachent  aux  murs 
&  à  la  voûte  des  fourneaux  ,  quand  on 
fond  la  mine  de  cuivre.  Il  y  en  a  de 
différentes  efpéces ,  félon  la  ferme  qu'elle 
prend ,  félon  qu'elle  eft  plus  grofïïére  ou 
plus  mince ,  6c  félon  les  différentes  cou.» 
leurs  quelle  a. 

La  plus  fine ,  dit  Pline ,  fe  trouve  à 
l'ouverture  des  fourneaux  par  où  fort  la 
flamme. On  l'appelle Kx-n-viTiç,  c'eft-à-dire 
fumeufe  :  elle  eft  femblable  à  de  la  fuie , 
par  fa  grande  légèreté.  L'intérieure  eft  la 
meilleure.  Elle  pend  aux  voûtes  des  four- 
naifes y  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a  appellée 
BoTpviTiç  y  c'eft-à-dire ,  formée  en  grades  : 
elle  eft  plus  péfante  que  la  première ,  6c 
plus  légère  que  celles  dont  nous  allons 
parler.  Il  y  en  a  de  deux  couleurs  :  celle 
qui  eft  grife,  eft  la  moins  bonne.  La 
meilleure  eft  celle  qui  eft  d'un  rouge  écla-. 
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tant;  elle  eft  friable,  &  elle  eft  très-utile 

Îiour  les  yeux.  La  troisième  le  trouve  fur 
es  cotés  des  fourneaux  ;  elle  n'a  pas  pu 
parvenir  jufqu'à  la  voûte  ,  à  caufè  de  la. 
péfanteur  :  on  l'appelle  IUau/t*/,  &  Dio£- 
corides  la  nomme  nhxK&/n<9  qui  forme 
comme  de  la  croûte;  Se  félon  que  le  mot 
le  porte  ,  elle  reflêmble  plutôt  à  de  la 
croûte  qu'à  une  pierre  ponce  :  intérieure- 
ment elle  eft  de  différentes  couleurs.  Elle 
cft  fort  utile  pour  guérir  la  gratelle  Se 
les  cicatrices.   Cette  dernière  efpéce  efl: 
encore  de  deux  fortes  :  l'une  qui  eft  preC* 
que  bleue  à  l'extérieur  Se  qui  intérieure- 
ment a  des  taches  femblables  à  l'Onyx  , 
ce  qui  la  faitappeller  Otv/jTi  :  l'autre  qui 
s'appelle  oV/>afc/Tiç,  qui  eft  toute  noire, 
la  moins  belle  de  toutes  ,  Se  qui  eft  très- 
utile  pour  les  plaies.    Toute  la  Cadmie 
que  Ton  retire  des  fournaifes  de  Chypre, 
eft  excellente.    Le  même  Auteur  raconte 
qu'il  fe  fait  une  Cadmie  dans  les  four- 
\  naifes  d'argent  ,  qui  eft  plus  blanche  Se 
»  moins  péfante ,  mais  que  l'on  ne  doit  pas 
I  comparer  à  celle  de  cuivre.  Bien  plus  , 
I  Galien  dit  que  l'on  fait  de  la  Cadmie 
:  avec  une  certaine  Pyrite. 

Mais  toutes  ces  efpéces  de  Cadmie» 
font  préfentement  inconnues  dans  les 
Boutiques,  Les  Arabes  ne  les  ont  point 

QJi 
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connues  ;  Se  même  fe  mettant  peu  en  peine 
des  fubftances  que  Diofcorides ,  Galien  & 
Pline  ont  décrites  fous  le  nom  de  Cadmie, 
&  que  l'on  ne  pouvoit  trouver  que  dans 
les  boutiques  des  Fondeurs  de  Chypre, 
ils  ont  donné  les  mêmes  noms  à  des  chofes 
toutes  différentes  :  ce  qui  a  caufé  une 
grande  confufion.  Car  les  Arabes  ont 
donné  le  nom  de  Climia  à  toutes  les 
icories  que  Ton  retiroit  des  métaux 3  non- 
feulement  à  la  Cadmie  des  anciens ,  foit 
qu'elle  fût  faite  de  cuivre  ou  de  Pyrite , 
mais  encore  à  la  Litharge  d'or  &  d'ar- 
gent, Avicenne  même  a  confondu  les 
marques  de  la  Climie  d'or ,  ou  de  la  Li- 
tharge d'or ,  avec  celles  que  Diofcorides 
a  rapportées  de  la  véritable  Cadmie  , 
comme  l'a  obfervé  le  favant  Saumaife  : 
bien  plus ,  il  attribue  à  la  Litharge  d'ar- 
gent la  defeription  que  Diofcorides  a 
faite  de  la  Cadmie, 

La  Cadmie  des  nouveaux ,  C  A  d  m  i  a. 
îornacum,  Agricol.TxiTmA  vulgaris, 
Offl  n'eft  pas  une  crafle  du  cuivre ,  mais 
du  léton  ;  ou  plutôt  c'eft  une  cralïe  de  la 
Pierre  Calaminaire  fondue  avec  le  cuivre , 
au  lieu  que  la  Cadmie  des  anciens  ne 
venoit  que  du  cuivre  feulement.  Ainfi 
la  Tuthie  des  Boutiques  eft  k  Pierre  Ca^ 
laminaire,  qui  dans  la  fufion  du  cuivre 
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fe  fublime  à  la  partie  fupérieure  du  four- 
neau, où  elle  s'attache  à  des  piques  de 
fer  ,  &  forme  une  croûte  dure  compacte, 
que  Ton  fait  tomber  en  morceaux ,  fem- 
blablcs  à  des  morceaux  d'écorces  d'arbres, 
fonores ,  polis  intérieurement ,  d'une  cou- 
leur tirant  fur  le  jaune,  parfemés  exté- 
rieurement de  beaucoup  de  petits  grains  , 
&c  de  couleur  de  cendre,  qui  tire  un  peu 
vers  le  bleu. 

Cette  Tuthie  dont  nous  nous  fèrvons, 
eft  peut-être  la  même  que  celle  des  Arabes; 
puifque  Sérapion  décrit  une  forte  de 
Tuthie  qui  fe  fait  &  qui  fe  ramafle  dans 
des  fourneaux ,  dans  lefquels  on  jaunit  le 
cuivre  :  à  moins  que  par  le  mot  de  Tuthie 
ils  n'entendent  la  Pierre  Calaminaire  elle- 
même  ;  ce  qui  n'eft  pas  trop  clair  dans 
leurs  livres. 

On  place  la  Tuthie  parmi  les  plus  ex- 
cellens  remèdes  ophtalmiques  ;  car  elle 
déterge  &  delTéche  fans  mordre.  C'eft- 
pourquoi  on  la  prefcrit  heureufement 
dans  les  ulcères  de  la  cornée  ôc  des 
paupières  ,  dans  la  démangeaifon  des 
yeux,  dans  les  ophtalmies  invétérées,  ôc 

Î>our  guérir  les  yeux  larmoyans  ou  flftu- 
eux. 

On  emploie  rarement  la  Tuthie  fans 
être  préparée.  On  la  prépare  en  la  met- 
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tant  au  feu ,  &  en  l'éteignant  trois  ou 
quatre  fois  dans  de  l'Eau  Rofe,  &  en  la 
pulvérifant  fur  le  marbre,  félon  l'art. 
Ci.  Tuthie  pp  3& 

Eaux  de  Piîofèlle  ,  de  Rofès  d'Eu- 
fraife,  ana  §j. 

M.  F.  un  collyre.  Ou  bien 
Ci.   Aloës  Succotrin  ,  &  Tuthie  pp. 
ana  gvj. 

Sucre  blanc  ,  3j. 

Eau  Rofe,  &  Vin  blanc  non  acide , 
ana  §vj. 

F.  infufèr  au  foleil  pendant  40.  jours 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  fer- 
mée. On  fait  couler  dans  l'œil  quel- 
ques gouttes  de  cette  eau  fans  être 
pafTée.  Ou  bien 
Çt.  Tuthie  pp.  gj. 

Beurre  frais  ,  jiiij. 

M.  F.  un  Onguent ,  dont  on  en  mettra 
un  peu  dans  le  coin  des  yeux  &  fur 
les  bords  des  paupières. 
On  emploie  la  Tuthie  dans  l'Onguent 
ophtalmique  de  Charas. 

Le  Pompholix,  &Spodos,ouSpodium 
de  Diofcorides  &  de  Galien  font  préfen- 
tement  inconnus  dans  les  Boutiques.  Ces 
auteurs  difent  que  l'on  peut  faire  le  Pom- 
pholyx  de  deux  façons  :  ou  de  la  matière 
du  cuivre  que  l'on  fond  dans  les  fouir 
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îieaux  ,  dont  la  cendre  s'amalTe  fbus  la 
forme  d'une  farine  très-blanche  &  très- 
légère-,  ou  feulement  de  la  Cadmie,  que 
Ton  foufflebien  avec  des  foufRets. 

Diofcorides  établit  deux  fortes  de 
Pompholyx  :  l'un  qui  tire  fur  la  couleur 
du  cuivre  5  &  qui  eft  un  peu  gras  ^  l'autre 
qui  eft  trcs-blanc  &  très-léger. 

Le  Pompholyx  blanc  le  fait  ,  félon 
Diofcorides ,  lorfque  les  ouvriers  veulent 
en  faire  d'excellent ,  en  mettant  une  plus 
grande  quantité  de  Cadmie  pulvérifée 
pour  purifier  le  cuivre  ;  (  foit  que  par  ce 
mot  de  Cadmie  cet  auteur  entende  une 
nouvelle  mine ,  foit  qu'il  entende  la  Cad- 
mie factice  qui  eft  la  fuie  du  métal.  )  car 
la  cendre  la  plus  légère  s'élève  en  grande 
abondance,  le  réunit  &  fait  le  Pompho- 
lyx. Mais  on  en  faifoit  aufîï  de  la  Cad- 
mie feulement ,  que  l'on  brûloit  dans  des 
fournaifes  ;  favoir ,  en  jettant  de  petits 
fragmens  de  Cadmie  fur  les  charbons 
qui  étoient  devant  le  fbuflet  dont  on  fè 
lervoit  pour  faire  fondre  le  cuivre.  Car 
la  partie  la  plus  légère  &  la  plus  tenue 
s'élevoit  par  le  foufle ,  &  étoit  reçue  dans 
une  voûte  préparée  pour  cela  ;  mais  celle 
qui  étoit  refléchie  6c  qui  tomboit  fur  le 
pavé  ,  étoit  le  Syodos  ou  le  Spodium  :  il 
çtoit  noirâtre  ,  &  fouvent  fort  péfant# 
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plein  de  terre  &  de  craiîe.  Cétoit  véri- 
tablement de  l'ordure  que  Ton  balayoït 
fur  le  pavé  Se  dans  les  fournaifes  des 
boutiques  où  Ton  fait  le  cuivre  ;  c'eft- 
pourquoi  le  Spode  paffbit  pour  être  bien 
au-delfous  du  Pompholyx. 

Il  faudroit  aller  chercher  ces  fubftan- 
ces  dans  les  boutiques  où  Ton  fond  une 
grande  quantité  de  mine  de  cuivre  de 
Chypre  ou  de  cuivre  rouge:  car  préfen- 
tement  on  ne  nous  en  apporte  plus. 

Le  Pompholyx  ,  Ojf.  Nihil  album  , 
Quorumàam  ,  eft  une  fleur  ou  une  fuie 
blanche  de  la  Pierre  Calaminaîre  fon- 
due avec  le  cuivre  ,  qui  s'attache  à  la 
voûte  des  fourneaux  Se  aux  couvercles 
des  creufets.  On  choifît  celui  qui  eft  net , 
Se  qui  n'eft  point  mêlé  d'ordures. 

Le  Pompholyx  a  les  mêmes  vertus 
que  la  Tuthie.  Il  deneche,fans  mordre; 
il  eft  légèrement  aftringent ,  il  abforbe 
&  il  adoucit  l'acrimonie  corrofive  des 
humeurs  :  c'eftpourquoi  on  dit  auiïi  qu'il 
rafraîchit.  On  remploie  heureufement 
pour  deflecher  les  ulcères  invétérées ,  can- 
céreux Se  malins.  Il  eft  aufïï  très-efficace 
pour  guérir  les  fluxions  des  yeux.  On  en 
prépare  un  Onguent ,  que  l'on  appelle 
Dla.vomfholygos. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
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defTiis ,  ce  que  c'eft  que  le  Sfodos  ou  Syo* 
dium  des  Grecs.  Ceft  une  cendre ,  ou  plu- 
tôt une  fleur  métallique  impure,  que  Von 
ramaiïoit  dans  les  boutiques  où  Ton  fai* 
foit  le  cuivre.  Il  ne  difFére  pas  beaucoup 
du  Pompholyx.  Cependant  Pline  en  éta- 
blit plufîeurs  genres  :  favoir  ,  le  Spode 
•du  cuivre,  qui  eft  le  plus  excellent;  ce- 
lui d'argent  ,  qu'il  dit  que  Ton  appelle 
Lauriojïs  de  Laurion  ,  montagne  d'At- 
tique ,  où  il  y  avoit  des  mines  d'argent  -, 
le  Spode  d'or ,  que  Ton  retiroit  en  pu- 
rifiant l'or;  &  celui  de  Plomb  ,  que  Diof- 
corides  recommende  après  celui  du  cui- 
vre de  Chypre. 

Le  Spode  des  Grecs  étoit  nuifible  in- 
térieurement ;  c'eftpourquoi  on  ne  l'em- 
ployoit  qu'à  l'extérieur. 

Les  Arabes ,  outre  ces  fortes  de  Spo- 
des  métalliques,  abufant  du  mot  de  Spo- 
de qui  lignine  de  la  cendre,  en  ont  établi 
ou  fubftitué  d'autres  ;  lavoir,  les  cen- 
dres des  plantes  ou  de  quelques  ani- 
maux :  c'eft  ce  que  les  Grecs  ont  appelle 
Antipodes. 

Diofcorides  en  rapporte  quelques-uns  -y 
comme  les  feuilles ,  les  fleurs  Se  les  bayes 
vertes  de  Myrte  calciné  ôc  lavé ,  les  feuil- 
les d'Olivier  fauvage  ,  la  colle  de  Tau- 
reau ,  la  laine  graile  &  rude  mêlée  avec 
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de  la  poix  ou  du  miel ,  ôc  brûlée;  &  d'au- 
tres de  cette  nature. 

Avicenne  défigne  par  le  nom  Ta- 
haxir  la  cendre  de  racines  de  Cannes 
brûlées  :  les  interprètes  ont  rendu  ce 
mot  Tabaxir  par  celui  de  Spode.  Mais 
nous  croyons  que  ce  Spode  ,  que  Ton 
ne  nous  apportoit  qu'en  petite  quan- 
tité des  pays  orientaux ,  étoit  une  efpé- 
ce  de  lucre  encore  impur  &  non  raffiné; 
Se  c'eft  ce  que  prouve  par  des  argumens 
très  -  forts  le  favant  Saumaife  dans 
fon  Traité  du  Sucre.  C'eftpourquoi  iln'eft 

Î>as  furprenant  que  les  Arabes  &  ceux  qui 
es  ont  fui  vis  ,  ayent  donné  tant  d'élo- 
ges à  ce  Spode  pris  intérieurement.  Car 
les  Arabes  avoient  été  trompés  par  la 
couleur  de  cendre  ,&  par  le  rapport  des 
Marchands  qui  difo:ent  que  cette  pou- 
dre de  couleur  de  cendre  avoit  été  tirée 
des  rofeaux  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'ils  ont 
crû  que  c'étoit  véritablement  de  la  cen- 
dre de  rofeaux. 

Préfentement  la  coutume  s'eft  établie 
defefervir,dans  les  Boutiques  Jes  Apo- 
tiquaires  ,  d'Yvoire  brûlé  à  ta  place  de 
Spode* 
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Article    IV. 


Du  Chalcitis  ,  du  Mify  ,  Sory  ,  Rufma  » 
&  Melanteria. 

LE  Chalcitis,  le  Misy  &  Sory  font 
des  corps  fofliles  qui  ont  bien  du 
rapport  entr'eux  par  leur  origine  &  leurs 
Tenus  :  on  les  trouvoit  principalement 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chypre  , 
dans  les  montagnes  de  Solores.  Galien , 
dans  le  livre  des  vertus  des  Remèdes  fim~ 
fies  y  dit  qu'il  a  vu  dans  ces  mines  com- 
me des  bandes  fort  longues  au  nombre 
de  trois ,  placées  les  unes  fur  les  autres , 
dont  la  plus  batïe  étoit  du  Sory  :  celle 
qui  étoit  au  milieu  ,  étoit  du  Gnalcitis  ; 
&  celle  qui  étoit  au  deflus ,  étoit  du  Mi- 

De  plus  le  même  Galien  obferve  que  le 
Chalcitis  par  la  fuite  des  tems  fe  change 
en  Mify:  car  il  a  trouvé  que  la  fuperfiçiel 
d'un  morceau  de  Chalcitis  qu'il  avoit 
pris  lui-même  dans  les  mines  de  Chypre, 
s'étoit  changée  en  Mify,  enviion  trente 
ans  après  r  quoiau'au  milieu  le  Chal- 
«itis  n'eût  point  été  altéré  -,  &  il  foup- 
çonne  que  le  Sory  peut  aufli  fe  changer 
en  Chalcitis  à  la  longueur  du  tems  ,  à 
caufe  d'un   léger    changement  qu'il  a 

Q^vj 
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apperçu  dans  du  Sory  qu'il  gardoit  depuis 
le  même  tems. 

Le  Chalcitis  Grœcor.  x**wt*?  Diofco- 
rid.  eft  une  fubftance  foflile ,  femblable 
à  de  l'airain ,  friable ,  qui  n  eft  point  pier- 
reufe,  traverfée  déveines  longues  ôc  bril- 
lantes. Il  eft  plus  fin  que  le  Mify ,  ôc  plus 
groffier  que  le  Sory  :  étant  mis  au  Feu , 
il  prend  une  couleur  de  fang  ou  de  ver- 
millon. 

Le  Mify  Gr&cor.  M(tv  Diofcorid.  eft 
une  fubftance  jaune  que  Ton  retire  de  la 
terre  ,  qui  brille  ,  Ôc  qui  fait  paroître 
des  étincelles  d'or  quand  on  la  brife , 
qui  naît  fur  le  Chalcitis ,  ôc  qui  s'en  for- 
me de  la  même  manière  que  le  Verd-de- 
gris  fe  forme  du  cuivre  Ôc  naît  fur  lui. 
Le  Mify  paroît  être  l'efïlorefcence  du 
Chalcitis. 

Le  Sory  Gracor,  Zaîfv  Diofcorid,  eft  une 
fubftance  foflile  plus  épaifle  Ôc  plus  com- 
pacte que  le  Chalcitis  ôc  le  Mify  -y  qui 
étant  frottée  répand  les  mêmes  étincelles 
que  le  Mify,  qui  eftfpongieufè  ,  ou  qui  a 
plufîeurs  trous  ,  un  peu  grafle,  de  cou- 
leur noirâtre  ,  d'un  goût  aftringent ,  & 
qui  caufe  des  nàufées  ,  &  d'une  odeur 
tres-forte  ôc  très-puante. 

Cette  defeription  convient  afïèz  bien 
à  une  certaine  fubftance  foflile ,  caufti- 
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cjùe,  que  les  femmes  Turques  ont  cou- 
tume d'employer  pour  faire  tomber  les 
poils  de  la  peau  ,  &  qu'elles  appellent 
Rufma.  C'eftpourquoi  je  croirois  volon- 
tiers que  ce  Rufma  eft  la  même  chofe  que 
le  Sory  des  Grecs* 

Le  Rufma ,  félon  Bellonius  ,  eft  un  fof- 
file  femblableà  lacrafïèdefer,maisplus 
poli ,  noir,  ôc  qui  refïèmble  à  quelque 
chofe  de  brûlé.  Il  en  a  vu  une  mine  dans 
la  Galatie,  près  d'une  ville  appellée  pré- 
fentement  Que,  Voici  la  manière  de  s'en1 
fervir. 

On  réduit  le  Rufma  en  une  poufïiére 
très-fine ,  &  on  y  ajoute  la  moitié  de  fon 
poids  de  Chaux  vive.  On  les  fait  macérer 
enfemble  dans  l'eau ,  dans  un  vaiflèau  de 
terre.  Lorfque  les  femmes  font  fur  le 
point  d'entrer  dans  le  bain,  elles  frot- 
tent avec  cette  eompofition  les  endroits 
d'où  elles  veulent  faire  tomber  les  poils , 
ôc  elles  l'y  lai  (lent  attachée  autant  de 
tems  qu'il  en  faut  pour  cuire  un  oeuf; 
enfuite  elles  examinent  fi  les  poils  tom- 
bent :  alors  elles  lavent  la  partie  avec  de 
l'eau  chaude  ôc  de  la  pâte,  ôc  par  cette 
lotion  elles  emportent  les  poils.  Nos 
Barbiers  font  la  même  chofe  aujourd'hui 
avec  l'Orpiment  &  la  Chaux  vive. 

La  Melantérie  Grœcor.  Mèhzntiptot,  Diof* 
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corïâ.  2l  une  double  origine  ,  félon  cet 
Auteur  :  on  en  trouve  une  à  l'entrée  des 
mines  de  cuivre  ,  fous  la  forme  de  Sel; 
&  l'autre  fè  trouve  à  la  fuperficie  du  même 
lieu ,  celle-ci  eft  terreftre.  Celle  qui  a  la 
couleur  du  Soufre  ,  qui  eft  polie  ,  pure, 
égale,  &  quifè  noircit  fur  le  champ  par 
le  contact  de  l'eau ,  eft  la  meilleure. 

On  trouve  rarement  aujourd'hui  ces 
fortes  de  foffiles  chez  les  Apoticaires; 
de  il  faudroit  les  chercher  dans  rifle  de 
Chypre  ,  dans  TAfie  mineure  ou  dans 
l'Egypte.- 

•;  Ils  font  brulans ,  font  des  efearres  ,  Ôc 
fofit  un  peu  aftrineens. 

De  toutes  ces  fubftances  il  n'y  a  que 
Te  Chalcitis  que  l'on  employé  préiente- 
xnent  dans  la  compofîron  de  la  Théria- 
que  tf  Andromaque  l'ancien  :  mais  comme 
il  fe  trouve  rarement  ^ans  les  Boutiques , 
on  lui  fubftitue  ordina1'  enent  le  Vitriol 
calciné  à  rougeur,  ou  le  Colcothar, 
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CHAPITRE    SECOND. 

>es  Fojfîles  métalliques  qui  font 
dhine  nature  particulière ,  &  que 
quelques-uns  appellent  demi-mé- 
taux y  ou  faux  métaux. 

Article     ï. 

De  V  Antimoine. 

'Antimoine  adifférens  noms. Il  s'ap- 
pelle Antimonium  &  Stibium  ,  Offi. 
'lufxt,  Diofcorid.  5<ft£i ,  ^ActTjo^0*A/uor  9 
iCtpCctnt ,    yvmuKi.cr ,    •uf*&T»ycL€Qf     «*<&-. 
Ctttrps* ,  Grxcor.  quorumd*  Et  c'efï  peut- 
:re  le  mpocyarop    d'Hipp  ocrâtes.  Lapis 

SPUM^C  CANDIDE  NITENTISQUE  ,  NON  TA- 
HEN  TRANSLUCFNTIS^  Pl'mii\  AlTMAD  ,  feu 

/te med,  Arabum.  C'efl  une  fubftance 
métallique,  fol'de  péfante,  fragile,  de 
couleur  de  plomb  ,  compofée  de  filets 
longs  ,  brillans,  qui  fe  fond  au  feu,  & 
«jui  n'eft  pas  malléable. 

Il  y  a  différentes  efpéces  d'Antimoine 
naturel.  Car  on  en  retire  de  la  terre ,  qui 
cft  femblable  ap  fer  poli , ou  au  plomb  ; 
mais  qui  eft  friable,  &  mêlé  ou  de  eaik 
lou,  ou  de  pierre  blanche ,  ou  de  cryftalè 
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D'autre  eft  compofé  de  lignes  brillantes^ 
minces ,  femblables  à  des  aiguilles  ,  qui 
font  tantôt  difpofées  en  ordre  ,  tantôt 
fans  aucun  arrangement  ;  8c  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  Antimoine  mâle.  Un  autre 
eft  compofé  de  petites  lames  plus  larges 
Ôc  plus  brillantes  ;  Pline  l'appelle  Anti- 
moine femelle.  Un  autre  eft  formé  d'un 
afîèmblage  de  petites  branches  de  cou- 
leur de  plomb ,  qui  naifîènt  d'une  pierre 
tendre  &  blanche  ;  ôc  il  fond  très-aifé- 
ment  au  feu ,  comme  fait  le  Soufre ,  par- 
cequ'il  en  contient  une  grande  quantité  : 
tel  eft  celui  que  Ton  tire  du  Comté  de 
Sainte- Flore ,  auprès  de  Mafia  Se  Selve- 
na ,  villes  de  la  Campagne  de  Rome.  Un 
autre  eft  parfemé  de  côté  Se  d'autre  de 
taches  tlirant  fur  le  jaune  ou  fur  le  rouge. 
Tel  eft  celui  que  Ton  tire  dans  les  mines 
d'or  de  Hongrie.  Les  Chymiftes  font 
grand  cas  de  ce  dernier,  à  caufe  d'un  cer- 
tain Soufre  d'or  qu'ils  s'imaginent  que  cet 
Antimoine  contient. 

On  trouve  P Antimoine  ou  dans  des 
mines  propres  Se  particulières  ;  ou,  ce 
oui  arrive  le  plus  fouvent ,  mêlé  avec 
d  autres  métaux  ,  d'où  eft  venu  le  mot 
A'rnucvoY  ou  AVr ifAovtov ,  comme  fî  on  ne 
le  trou  voit  jamais  feul ,  ou  fans  être  mêlé 
avec  quelqu'autre  métal. 
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On  trouve  partout  des  mines  d'Anti- 
moine :  il  y  en  a  furtout  beaucoup  en 
France  &  de  très-abondantes,  comme  en 
Auvergne ,  en  Poitou  8c  en  Bretagne. 

On  retire  de  la  terre  les  mottes  d'An- 
timoine ,  mêlées  avec  une  matière  pier- 
reufe,  dont  on  fépare  le  métal  ou  le  mi- 
néral de  cette  manière. 

On  réduit  ces  mottes  en  des  morceaux 
médiocres;  on  les  met  dans  une  marmite 
percée  au  fond  de  quelque  trous  :  on 
en  ferme  exactement  l'ouverture  avec 
fon  couvercle  que  l'on  lute.  On  met  au- 
deflous  de  ce  vailleau  un  autre  vaiflèau 
de  terre  qui  a  la  figure  d'un  cône.  On 
met  le  feu  autour  duvaiflèau  où  eft  l'An- 
timoine y  on  le  fond  :  il  coule  par  les 
troux  dans  le  vailïeau  inférieur ,  8c  les 
fcories  reftent  dans  celui  qui  eft  au  def- 
fus. 

La  diftinction  que  Ton  fait  de  l'Anti- 
moine mâle  &  femelle ,  eft  vaine  8c  fri- 
vole ;  puifqu'on  ne  diftingue  aucun  fexe 
dans  les  métaux.  On  le  divife  avec  bien 
plus  deraifon  en  fojfîle  ou  naturel  8c fon- 
du. Le  premier  eft  celui  qui  n'a  pas  parle 
par  le  feu,  8c  qui  eft  mêlé  avec  une  lubk 
tance  terreftre  8c  pierreufe.  Le  fécond 
eft  celui  qui  a  été  fondu ,  8c  qui  nous  eft 
apporté  en  maflès  pyramidales  purifiées 
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Se  dégagées  des  ordures  pierreufès.  On 

{>réfere  celui  qui  eft  dur,  pefant ,  de  cou- 
eur  de  plomb ,  qui  eft  compofé  de  filets 
brillans  comme  le  fer  poli  &  difpofé 
en  rayons.  Celui  de  Hongrie  ne  vaut  pas 
mieux  que  celui  de  France  pour  l'ufage  de 
la  Médecine.  On  rejette  celui  qui  eft  prêt 
que  tout  compofé  de  feories. 

L'Antimoine  de  France  eft  compofé  de 
parties  prefque  égales  de  Soufre  inflam- 
mable, femblable  au  Soufre  commun,  Se 
d'une  fubftance  réguline.  L'odeur  ôe  la 
flamme  bleue  qui  fort  de  l'Antimoine  , 
quand  on  le  calcine ,  fait  voir  qu'il  con- 
tient du  Soufre;  mais  on  n'ajpperçoit  cet- 
te flamme  bleue ,  que  lorique  l'on  fait 
la  caîcination  dans  un  endroit  obfcur. 
De  plus ,  lorfqu'on  le  jette  avec  du  Nitre 
dans  un  creufet  rougi  au  feu ,  il  s'enflam- 
me précifément  de  la  même  manière  que 
le  Soufre.  Si  on  diftille  l'Antimoine  avec 
le  Sublimé  corrofif ,  on  retire  le  Cinabre 
d'Antimoine  ,  qui  eft  compfé  du  Soufre 
d'Antimoine  &  du  Mercure  qui  étoit  dans 
le  Sublimé  corrofif.  Enfin  on  retire  du 
Soufre  de  l'Antimoine,  fi  on  le  fait  bouil- 
lir dans  de  l'eau  commune,  après  l'avoir 
fondu  au  feu  avec  quatre  fois  autant  de 
Chaux  vive  ou  de  cendres  gravelées  :  car 
le  Soufre  d'Antimoine  diflbut  dans  l'eau 
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fur  le  moyen  des  Sels  alkalis  ,  fe  préci- 
pite par  le  Vinaigre ,  ou  par  queîqu  autre 
acide. 

La  fubftance  réguline  fe  fond  au  feu  ; 
mais  elle  n'eft  pas  malléable.  Elle  eft 
brillante  comme  le  fer  poli  ,&  elle  paroît 
compofée  de  grandes  lames ,  qui  {ont  tel- 
lement difpofées  en  rayons,  quelorfque 
le  Régule  eft  bien  fondu  &  refroidi ,  on 
voit  à  fa  fuperficie  la  figure  d'une  étoile. 
Cette  matière  réguline  étant  entièrement 
dépouillée  de  tout  Soufre  par  une  légè- 
re calcination,  fe  change  en  une  Chaux 
grife  qui  eft  vitrefcible ,  Se  qui  étant  fon- 
due à  un  feu  violent  fait  un  verre  de 
couleur  d'Hyacinthe. 

Si  l'on  verfe  fur  ce  verre,  Iorfqu'îleft 
fondu  ,  quelque  fubftance  fulfureufe  ou 
inflammable ,  il  recouvre  aufîltôt  fa  for- 
ine  de  Régule  Se  fon  ancien  éclat. 

On  peut  retirer  de  l'Antimoine  uneii- 
queur  acide ,  qui  n*eft  pas  différente  de 
l'efprit  de  Soufre  commun  ,  àcaufe  de  fa 
quantité  de  Soufre  dont  il  eft  rempli.  Par 
ou  Ton  voit  que  l'Antimoine  eft  compofé 
d'un  acide  fulfureux  ou  vitrîolique ,  d'une 
fubftance  bitumineufe  ,  telle  que  celle 
que  Ton  retire  du  Soufre  ordinaire  ,  Se 
d'une  terre  métallique  vitrefcible. 

J-e  Régule  d'Antimoine  ne  fe  diflout 
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que  par  l'eau  Régale  ;  les  autres  acides 
le  calcinent  feulement.  L'Antimoine  dé- 
truit ôc  diflbut  par  la  fufion  tous  les  mé- 
taux 5  &  l'argent  même  ,  excepté  l'or. 
C'eftpourquoi  les  Chymiftes  l'appellent 
Je  Loup  dévorant,  ou  même  Saturne  qui 
dévore  fes  enfans  ,  le  -plomb  des  Sages ,  la 
Magnéfie  de  Saturne.  On  l'appelle  aufîï 
le  Bain  du  Soleil  ;  parceque  lorfqu'on  le 
fond  avec  l'or  ,  il  le  purifie  de  tous  les 
métaux  qu'il  contient ,  &  il  le  rend  plus 
brillant  ôc  plus  pur. 

On  croit  communément  que  l'Anti- 
moine contient  un  Soufre  folaire  ,  mais 
qui  n'eft  pas  encore  mûr.  C'eftpourquoi 
on  lui  a  donné  le  noms  de  Soleil  lépreux, 
ôc  de  Premier  être  Solaire.  Mais  nous 
avons  démontré  ailleurs,  que  le  Soufre 
métallique  n'eft  point  différent  du  prin- 
cipe fulfureux  que  l'on  obferve  dans  le 
régne  animal  ou  végétal. 

Chez  les  anciens  l'Antimoine  étoitfort 
ufité  ,  furtout  pour  peindre  les  fourcils 
des  yeux  en  noir.  C'eft  ainn*  que  dans  les 
Livres  faints,  liv.  4.  des  Rois,  cbap.  9.  on 
lit  que  l'impie  Jézabel  voulant  appaifèr 
la  colère  du  Roi  Jéhu  ,  s'étoit  peint  les 
yeux  avec  de  l'Antimoine  ;  ôc  que  les 
Prophètes  reprennent  les  femmes  qui 
ufoient  du  même  artifice.  Les  Grecs  ap-* 
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pelloîent  l'Antimoine  rum/xJoy,  parce- 
qu'elles  l'employoienc  pour  paroître  plus 
belles  ,&  riAaTt/t;0«A/uoî'j  parcequ'il  fer- 
voie  à  dilater  leurs  yeux. 

L'Antimoine  referre  ,  dit  Diofcoridef , 
il  bouche  les  pores  5  il  rafraîchie ,  il  ar- 
tête  les  excroiflances  qui  viennent  aux 
chairs;  il  fait  cicatrifer  les  ulcères,  il  ar- 
rête le  fang  ,  il  purifie  les  ordures  &  les 
ulcères  des  yeux. 

Galien  y  reconnoîr  une  vertu  dêflicative 
Se  aftringente ,  &  il  dit  que  c'eft  à  caufe  de 
cela  qu'on  le  mêle  avec  les  remèdes  qu'on 
appliquoit  aux  yeux,  &  que  l'on  appel- 
loit  Collyres  fecs.  Les  anciens  le  calci- 
noient  &  l'éteignoient  dans  du  lait  de 
femme  ou  dans  du  vin ,  ajoutant  de  l'eau 
de  pluie  ;  on  en  faifoit  enfuite  des  paftil- 
les ,  qui  avoient  peut-être  la  figure  quar- 
rée  :  c'eftpourquoi  Hippocrare  l'appel- 
loit  Remède  à  quatre  angles  ,  Tetrago- 
num.  Il  paroît  que  fa  vertu  émêtique  leur 
étoit  inconnue ,  ou  du  moins  on  employoit 
très-rarement  ce  remède  pour  purger  $ 
puifque  parmi  tant  d'auteurs,  Diofcori- 
des  eft  le  feul  qui  en  faflè  mention  une 
fois  feulement  dans  la  compofition  d'un 
remède  purgatif  fait  avec  l'Èlaterium ,  le 
Sel  &  l'Antimoine  ;  où  cependant  il  pa- 
xoît  moins  ajouté  pour  augmenter  la  vern 
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tu  purgative  ,  que  pour  donner  fa  coup- 
leur à  ce  remède. 

La  vertu  purgative  de  l'Antimoine  a 
été  principalement  en  vigueur  autour 
du  douzième  fiécle,  auquel  un  Moine  de 
l'Ordre  de  faint  Benoît,  Allemand  de  na- 
tion ,  qui  s'appelloit  Bafile  Valentin ,  a 
fait  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le 
Char  de  triomphe  de  V Antimoine  *y  dans  le- 
quel il  lui  donne  des  éloges  furprenans 
pour  une  infinité  de  maladies.  Enfin  dans 
le  quinzéme  fiécle ,  Paracelfe  ayant  fuivi 
le  fentiment  de  Valentin ,  a  beaucoup  plus 
étendu  fa  réputation.  Cependant  les  Mé- 
decins ont  difputé  long-tems  &  vivement 
fur  fà  qualité  falutaire  ou  deftru&ive. 
Mais  préfentement  prefque  tout  le  mon- 
de convient  de  les  vertus  falutaires  ;  & 
Ton  en  reconnoît  deux ,  fuivant  les  pré- 
parations que  Ton  en  fait  :  l'une  eft  émé- 
tique,&  l'autre  diaphorétique.  Car  tous 
les  remèdes  prefque  fans  nombre  que  l'on 
prépare  avec  l'Antimoine  ,  purgent  par 
haut  &  par  bas  ;  ou  font  diaphorétiques 
&c  fudorifiques. 

On  fait  rarement  ufage  en  Médecine 
de  l'Antimoine  crud  ,  ou  non  préparé % 
quoiqu'il  n'ait  aucune  vertu  nuiiible  ; 
puifquon  peut  le  prendre  intérieurement 
jufqu'à  3J.  ou  31J.  fans  qu'il  excite  au-5 
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feune  naufée.  Souvent  même  011  le  fait 
bouillir  dans  des  Tifanes  fudorifiques  3c 
defïïcatives  ,  qui  n'acquièrent  par-là  au- 
cune vertu  cinétique  ,  Se  qui  ne  devien- 
nent point  du  tout  nuifîbles.  Cependant 
cette  décoction  de  l'Antimoine  eft  entiè- 
rement inutile  ,  puifque  par  lebullition 
la  plus  longue  l'eau  ne  dilïbut  rien&  ne 
retient  rien  de  ce  remède. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Antimoine 
n'eft  point  nuifîble  par  lui-même ,  6c  qu'il 
n'excite  pas  le  vomiflement  fans  quelque 
préparation  ,  ou  à  moins  que  les  acides 
qui  fe  trouvent  dans  l'eftomac  ne  déve- 
loppent fa  qualité  émétique.  L'Antimoi- 
ne crud  pris  intérieurement  depuis  9j. 
jufqua  gij.  difïbut  ôc  atténue  les  hu- 
meurs vifqueufes  ,  guérit  les  obftruc- 
tions  j  &  eft  vanté  par  quelques  -  uns 
comme  un  remède  sûr  pour  les  mala- 
dies de  la  Peau ,  la  confbmption  ,  &  l'épi- 
lepfîe.  Il  fert  beaucoup  pour  engrailïèr 
les  animaux.  On  le  recommende  aufïï 
pour  l'extérieur  ,  pour  delfécher  les  ul- 
cères ,  pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau. 
On  le  mêle  dans  des  Onguens  :  on  l'em- 
ploie aufïï  utilement  dans  des  Emplâtres 
pour  réfoudre  les  tumeurs ,  &  dans  des 
collyres  pour  guérir  les  inflammations 
des  yeux. 
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Les  préparations  de  Y  Antimoine  les 
plus  ufitées  font  le  Foie  d'Antimoi- 
ne ,  le  Safran  des  métaux ,  le  Vin  émé- 
tique ,  le  Tartre  émétique ,  le  Verre  d'An- 
timoine, le  Régule,  le  Soufre  doré,  les 
Fleurs ,  le  Beurre  ,  le  Cinabre ,  la  Pou- 
dre d'Algaroth  ,  la  Panacée  universelle, 
le  Bézoard  minéral ,  la  Chaux  diaphoré- 
tique  ,  ou  le  Diaphorétique  minéral ,  & 
les  Teintures. 

Le  Foie  d'Antimoine  Se  le  Safran  des 
métaux  ie  font  ordinairement  ainfï: 
Ci.  Antimoine  crud ,  &  Nitre  pulve- 
rîfe  très-fin ,  p.  e.  Mêlez  éxa&ement. 
Faites  la  détonation  de  cette  matière 
dans  un  mortier  placé  fur  les  char- 
bons ardens.  Elle  s'enflamme  tout- 
à-coup  ,  &  fe  change  en  une  malle  à 
demi  vitrifiée,  que  Ton  appelle  Foie 
d* Antimoine  >  à  caufè  de  fa  couleur. 
Réduifez  cette  mafle  en  une  poudre 
très-fine,  &  lavez-la  trois  ou  quatre 
fois  dans  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  adoucie.  Séchez  cette  pouffiére, 
que  Ton  appelle  communément  Sa- 
fran des  métaux ,  &  Terre-fainte  de 
Rulland.  Donnée  en  fubftance  depuis 
ij.  gr.  jufqu'à  vj.  elle  excite  fortement 
le  vomiflement. 
On  fait   le  Vin  émétique  en  faifant 

infufer 
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înfufer  îîij;  de  Safran  des  métaux  dans 
fciij.  de  Vin  pendant  deux  ou  trois  jours, 
en  remuant  la  bouteille  de  tems  en  tems# 
On  donne  de  ce  Vin  ,  lorf  qu'il  eft  repofé 
te  limpide,  depuis  ^j.  jufqu'à  ^iij.  pour 
faire  vomir.  Mais  pour  le  donner  en 
lavement,  on  le  trouble  quelquefois  en 
l'agitant  ;  &  on  le  preferit  depuis  §ij. 
jufqu'à  giiij. 

Le  Tarwre  émétique  fe  prépare  aintë 
avec  le  Foie  d'Antimoine. 

Çî.   Foie   d'Antimoine   avec  les  feo- 

ries ,  |ij. 

Cuême  de  Tartre,  lvnj« 

Eau  commune  ,  f.  q. 

Faites  bouillir  dans  un  vaifïèau  de  terre 

tendant  huit  ou  neuf  heures;  pa(îè& 

ia  liqueur  ,  &  faites  évaporer  jufqu'à 

fîccité.  C'efl:  le  Tartre  émétique  fo- 

lubie  qui  eft  un  excellent  émétique 

depuis  gr.  ij.  jufqu'à  viij. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes  les 

autres  préparations  émétiques.  On  peut 

le  donner  facilement  fous  la  forme  que 

Ton  veut  ;  &  de  plus  ,  comme  Ton  con* 

noît  aifément  fa  vertu  ôc  fà  dofe ,  on  peut 

l'augmenter  eu  le  diminuer  plus  facile^- 

ment ,  au  gré  du  Médecin,  fefon  les  for~ 

ces  du  malade  ,  &:  l'exigence  des  mala-, 

£ies  ;  au  lieu  que  le  Vin  émétique  Tç$ 

%9Vh.  h  4 
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plus  ou  moins ,  félon  que  le  Vin  eft  plus 
ou  moins  acide ,  ou  plus  ou  moins  mûr, 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  le  Sel  marin 
décrépite  (  comme  ils  rappellent  )  au  Ni- 
îre  pour  faire  le  Foie  d'Antimoine;  8c 
4c  cette  manière  ils  font  la  Magnéfie 
opaline, ou  rougeâtre, d'Antimoine,  qu'ils 
appellent  ainfi  à  çaufe  de  fa  couleur  a 
dont  la  vertu  émétique  eft  bien  plus  foi- 
jble  que  celle  du  Foie  d'Antimoine. 

Le  Foie  d'Antimoine  donné  aux  che- 
vaux 8c  aux  autres  bêtes  à  quatre  pies ,  | 
n'excite  pas  le  vomiifement ,  mais  la  lueur 
4DU  la  tranfpiration.  On  en  donne  ju£ 
qu'à  |ij.  tous  les  jours  pendant  pjufieurs 
lemaines  ,  pour  les  engraulèr  8c  guérir 
leur  galle. 

Les  Médecins  fe  fervent  du  Safran  des 
létaux  pour  effacer  les  taches  des  yeux , 
pour  réfoudre  le  fang  extravafé3  &pour 
guérir  les  ulcères  de  la  cornée  8c  des  pau- 
pières ,  ou  la  démangeaifon  8c  la  galle 
qui  vient  en  ces  endroits. 

Le  Verre  d'Antimoine  fe  fait  ainfi  ; 

JJi.de  T Antimoine  crud  bienpulvérifé^ 
q.  v. 

Faites-  le  calciner  dans  un  grand  plat  de 
terre  non  verniilë  ,  fur  des  charbons 
modérément  allumés.  Remuez  coiv, 
jUimclleme.nt  avec  une  fpatule  qui  \\% 
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foît  pas  faite  de  métal ,  mais  de  pier- 
re ,  ou  plutôt  avec  un  tuyau  de  pipe, 
de  peur  que  la  matière  ne  s'attache 
au  fond  du  plat.   Il  faut  l'échaufec 
fuffifamment  pour  qu'il  s'en  élevé 
une  fumée,  qui  eft  dangereufe  &  qu'il 
faut  éviter  avec  foin.  La  calcinatioa 
eft:  achevée ,  iorfque  la  matière  a  une 
couleur  de  cendre,  ôc  qu'elle  ne  fu- 
me plus.  Il  faut  prendre  garde  qu'elle 
nele  gruméle^  car  s'il  le  faifoit  des. 
grumeaux  ,  il  faudroit  les  piler  de 
nouveau.   C'efl:  la  véritable  chaux 
d'Antimoine  ,  dont  on  fait  fondre 
gij.  ou  ^iij.  dans  un  creufet ,  à  uit 
feu  violent  ;  ôc  quand  la  matière  efl 
en  fuiion  ,  on  la  verfe  fur  du  mar- 
bre :  en  iè  refroidiflant ,  elle  prend 
la  forme  du   Verre  &  la  couleur 
d'Hyacinthe.  Ce  Verre  d'Antimoine 
devient  blanc,  citrin,  rouge  ou  noir , 
en  ajoutant  du  Borax  ,  du  Soufre, 
du  Sel  gemme ,  de  l'Orpiment ,  Sec 
Le  Verre  d'Antimoine  e(t  un  pui(Fant 
sémitique  depuis  gr.  j.  jufqu'à  iiij0  Mais 
on  en  émoulTe  la  force  ,  fi  on  y  brûle 
trois   ou   quatre    fois     de    Tefprit    de 
Vin ,    en  le  pilant  bien  fin  chaque  fois 
for  le  marbre.  Alors  on  peut  le  donnée 
depuis  gr.  x.  jufqu'à  XX.  ou  xxxP  l\  pur* 
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ge  doucement  par  haut  &  par  bas,  de 
quelquefois  il  fait  Tuer. 

Le  Verre  d'Antimoine  perd  fa  vertu 
émétique  ,  &  devient  un  véritable  pur- 
gatif ,  (1  on  le  pulvérife  bien ,  &  qu'on 
le  digère  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  i'efprit  de  Vin ,  dans  lequel  on  au- 
ra dhTous  §tf.  de  Maftic.  On  l'agite  de 
tems  en  tems  :  enfin  on  fait  évaporer  l'eC 
prit  de  Vin  à  une  douce  chaleur  ,  &  il 
ne  refte  que  le  Maftic  &  le  Verre  d'An- 
timoine mêlés  exactement.  La  dofe  de 
cette  poudre  va  jufqu'à  gr.  vj. 

On  prépare  ainfi  le  Régule  d'Anti- 
moine i 

Çî.  Antimoine  cruel,  <LXVJ# 

Tartre ,  Zxlh 

Nitre,  §v, 

JLes  matières  étant  bien  pulvérifées  Se 
mêlées  exactement,  on  en  jette  de  tems 
en  tems  dans  un  creufet  ardent.  Après 
que  toute  la  déflagration  eft  faite , 
on  met  encore  dans  le  creufet  ^j.  dz 
Nitre.  On  excite  un  plus  grand  feu, 
afin  que  la  matière  fe  fonde  bien. 
Alors  on  la  verfe  dans  un  vafe  d'ai- 
raîn  3  qui  a  la  figure  d'un  cône  ren- 
verfé ,  que  l'on  fait  chaufer  ,  tk  que 
l'on  enduit  de  fuif  :  on  le  fècoue  im 
jpeu  avec  le  marteau.,  afinejus  leRg^ 
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çule  fe  fcpare  plus  facilement  des 
ïcories»,  &  qu'il  aille  au  fond.  Alors 
ou  retire  le  Régule,  &  on  le  fépare 
des  icônes.  5i  on  veut  qu  il  ioit  en- 
core mieux  purifié ,  on  le  fond  dans 
un  creufet ,  en  y  mettant  un  peu  de 
Nitre,  afin  qu'il  fe  fonde  mieux; on 
le  verfedans  un  cône  comme  la  pre- 
mière fois  :  &  on  a  un  Régule  pur , 
blanc  ,  brillant ,  marqué  le  plus  fou- 
vent  d'une  étoile  à  fa  fuperncie. 
On  fait  des  gobelets  avec  le  Régule 
d'Antimoine  ,    qui   ont   une   excellente 
vertu  pour  exciter  le  vomifïement.  Car 
le  vin  que  l'on  y  verfe ,  devient  émétique , 
fî  on  l'y  laide  pendant  la  nuit.  On  fait 
encore  des  boules  dont  la  vertu  eft  auflï 
confiante ,  que  celle  des  gobelets  :  car 
quand  on  les  auroit  avalées  mille  fois  , 
elles  garderoient  encore  leur  vertu  émé- 
tique, qui  eft  très-grande. 

On  prépare  difrerens  Régules  métal- 
liques ,  en  faifant  fondre  l'Antimoine  avec 
le  fer  ,  le  cuivre ,  l'étain  ,  le  plomb ,  Far-, 
gent  &  l'or. 

Les  feories  que  Ton  trouve  au  defïus 
du  Régule  dans  le  cône  où  on  l'a  verfé, 
font  jaunes  ou  de  couleur  de  Safran,  Se 
font  remplies  de  Soufre  d'Antimoine. 
On  peut  retirer  ce  Soufre  de  la  manière 
fuivante,  R  iij 


On  fépare  ces  fcories  du  Régule ,  tandis 
qu'elles  font  encore  chaudes  ;  te  on 
les  réduit  en  poudre.    On  les  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  (impie,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  paroiiïè  de  couleur  de 
fan  g  \  on  paiTe  la  liqueur,  &  on  la  pré- 
cipite avec  du  Vinaigre  diftillé ,  ou  de 
l'huile  de  Vitriol,  ou  quelque  acide 
ièmblable.  Par  ce  moyen  il  fe  pré- 
cipite au  fond  du  vaiileau  une  pouC- 
iiére  de  couleur  de  Safran  ou  brune , 
que  l'on  garde  après  l'avoir  adoucie , 
l'avoir  dépouillée  de  fon  odeur  de 
de  fon  feî  ,  &  l'avoir  fait   fécher. 
Ceft  le  Soufre  doré  d'Antimoine, 
que  quelques-uns  regardent  comme 

i  •        *  J     P  Tl 

le  premier  être  de  1  or.  Il  purge  vio- 
lemment par  haut  &  par  bas.  La 
dofe  eft  depuis  gr.  j.  jufqu'à  iiij. 
On  peut  préparer  de  différentes  ma- 
nières le  Soufre  doré  d'Antimoine,  à  qui 
on  donne  différens  noms  ,  à  caule  de  Ces 
grandes  qualités.    On  l'appelle  Soufre  , 
pareequ'il  s'allume  comme  le  Soufre  or- 
dinaire ,  avec  une  odeur  fétide.  Il  en  dif- 
fère feulement  en  ce  qu'il  retient  toujours 
des  parties  de  Régule ,  qui  le  rendent  plus 
pef.int  &  plus  brun.  On  l'appelle  Soufre 
doré ',  foit  pareeque  les  Chymiftes  fe  font 
imaginé  que  ce  Soufre  approchoit  beau- 
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-coup  du  Soufre  de  l'or  ;  foie  pareeque' 
étant  mis  fur  de  l'argent  place  fur  les 
charbons  ardens  ,  il  lui  donne  la  couleur 
d'or.-  On  l'appelle  aufîï  Embrion  fidjureux 
tiré  de  la  Magnéfie  de  Saturne  :  car  les 
Chymifles  s'imaginent  que  ce  Soufre 
d'Antimoine  contient  quelque  portion  du 
Soufre  folaire  ;  Se  ils  désignent  l'Anti- 
moine par  le  nom  de  Magnéfie  de  Sa-* 
turne.  Glaubert  l'appelle  Panacée  Se  Soufre 
yurgatif  univerfel ,  à  caufè  de  fes  excel- 
lentes vertus.  Cardiluccius ,  célèbre  Chy- 
mifte  Allemand,  l'a  donné  long-tems  ca- 
ché fous  le  nom  de  Centaure  minéral  ; 
comme  dans  ce  tems  un  certain  Chirur- 
gien appelle  Laligcrïe ,  Se  un  frère  Char- 
treux l'ont  donné  fous  le  nom  de  Kermès 
ou  &  Alkermè  s  minéral  *  ou  foudre  du  Frère 
Chartreux.  Ce  même  Soufre  a  été  en  ufage 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  Poudre  de 
Rujfellius  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Pharmacopée  de  Bathes  imprimée  en 
Anglois  à  Londres  en  1698.  avec  des 
notes  par  Guillaume  Salmon. 

Toutes  les  préparations  de  Soufre  doré 
fe  réduifent  à  deux.  La  première  Se  la 
plus  commune  fe  fait  en  difïolvant  le 
Soufre  de  F  Antimoine  par  quelque  Sel 
alkali ,  Se  en  le  précipitant  par  le  Vinaigre 
diftillé  ,    ou    par   quel  qu'autre  liqueur 
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acide.   La  féconde  fe  fait  en  piécipitant 
par  lui.  même  ce  Soufre  dillouc ,  fans  au- 
cun acicîe. 

Le  premier  Soufre  doré  le  fait  des 
fcories  du  Régule  d'Antimoine  fait  avec 
l'Antimoine,  le  Nitre  &  le  Tartre,  de 
cette  manière: 

On  prend  les  fcories  falines  8c  fulfu- 
reufes  que  l'on  a  féparées  du  Régule.  On 
les  fait  bouillir  dans  une  fufrifànte  quan- 
tité d'eau  commune.  On  pafle  cette  dé- 
coction au  travers  d'un  papier  brouillard , 
£c  on  verfe  fur  la  colature  du  Vinaigre 
difiil'é  ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fe 
trouble  plus  :  il  fe  précipite  au  fond  du 
vailîeau  une  poudre  très-fine ,  que  l'on 
fépare  de  la  liqueur,  en  la  verfant  peu  à 
peu  8c  par  inclination.  La  poudre  qui 
rente?  eft  jaune  ;  on  la  lave  plufieurs  fois 
dans  l'eau  ,  &  on  la  féche. 

Le  fécond  Soufre  doré  qui  eft  très  en 
ufage  à  préfent  fous  le  nom  de  Kermès 
minéral  ou  de  foudre  du  Frère  Chartreux , 
fe  prépare  en  faifant  bouillir  pendant 
deux  heures ,  ibiiij.  d'Antimoine  pilé  8c 
réduit  en  petits  morceaux  ,  avec  fbj.  de 
liqueur  de  Nitre  fixe,  8c  tfeviij.  d'eau  de 
pluie.  On  pa(Te  cette  décoction  toute 
bouillante  au  travers  d'un  papier  gris , 
&:  on  la  met  à  l'écart  pendant  24.  heures  > 
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Jûfqu'à  ce  qu'une  poudre  jaune  fè  foie 

Î>récipitée  au  fond  du  vaiilèau,  8c  que  la 
iqueur  foie  limpide.  On  verfe  peu  à  peu 
cette  liqueur  par  inclination,  &  on  remet 
fur  du  papier  gris  la  pouflîére  qui  étoic 
au  fond  du  vailîeau  :  on  verfè  plufieurs 
fois  delïus  de  l'eau  tiède,  pour  lui  enlever 
tous  les  fels  qu'elle  peut  contenir.  Enfin 
on  fait  fécher  cette  pouflîére  :  on  allume 
deflus  deux  ou  trois  fois  de  l'efprit  de 
Vin ,  jufqu' à  5iiij.  après  quoi  on  fait  bien 
fécher  cette  poudre ,  &  on  la  garde  pour 
l'ufage. 

Cette  Poudre  patte  pour  une  panacée 
ou  un  remède  univerfel.  Elle  fait  quel- 
quefois vomir,  furtout  lorfqu'il  fe trouve 
des  acides  dans  l'eftomac.  Souvent  elle 
lâche  doucement  le  ventre ,  lorfqu'il  y  a 
un  amas  d'humeurs  dans  les  inteftîns  : 
elle  excite  l'urine,  la  tranfpiration  ou  la 
fueur,  lorfqu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
dans  le  fang.  En  un  mot  elle  fait  fon 
effet,  félon  que  la  nature  eft  portée  à 
chafler  l'humeur  de  quelque  coté.  On  la 
donne  pour  évacuer  depuis  gr.  j.  jufqu  a 
iiij.  ou  pour  incifer,  divifer  6V  changer 
les  humeurs  ;  &  alors  on  en  donne  un 
demi-grain  ou  un  grain  feulement ,  à 
plufieurs  reprifes  ,  toutes  les  trois  ,  les 
quatre  ,  les  fix  heures ,  dans  les  fièvres 
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aiguës  où  les  humeurs  font  trop  crues  Se 
épaiiles.  On  donne  cette  Poudre  feule  , 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  Sucre  ,  8c  dé- 
layée dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  ,  oa 
dans  quelque  liqueur  convenable.  Quel- 
quefois on  la  délaye  dans  de  l'huile 
d'Amandes  douces ,  ou  on  la  donne  fou» 
la  forme  de  bol  dans  quelque  Conferve , 
comme  celle  de  Violette  3  de  Bourache, 
d'Aulnée ,  ou  quelque  autre. 

Le  Kermès  donné  de  tems  en  tems  8c 
à  petite  dofe  change  peu  à  peu  les  éva- 
cuations crues  8c  féreufes  du  ventre  :  il 
les  rend  bilieufes  8c  épaifTes,  8c  il  difpofe 
ainfi  les  humeurs  à  la  purgation ,  en  in- 
cifant  la  bile  qui  efl:  vifqueufe,  8c  en  la 
rendant  plus  fluide. 

Au  commencement  des  maladies  ma- 
lignes ,  de  la  pep'te  vérole  6c  de  la  rou- 
geole ,  on  l'emploie  utilement  à  petite 
dofe ,  avec  les  Poudres  Bézoardiques ,  ter- 
reftres,  8c  abforbantes ,  comme  les  Yeux 
d'écrevifles ,  le  Corail  rouge,  les  Perles, 
les  Coques  d'ceuf ,  les  Pattes  d'écreviifes  / 
Se  les  autres  de  cette  forte.  De  cette  fa- 
çon il  excite  une  douce  falivarion  8c  la 
tranfpiration  ;  il  guérit  l'anxiété  ,  il  cor- 
rige le  mucus  des  premières  voies  ,  let 
vices  de  la  lymphe  8c  de  la  fërofité  :  il 
jeléve  l'efîervefcence  du  fang  qui  fe  dé* 
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pure.  Glauber  allure  que  c'eft  un  préfer- 
vatif  contre  la  perte  vérole  ;  ce  qu  il  con- 
firme par  l'expérience  de  fepc  enfans. 
Frédéric  HofFman ,  dans  fes  notes  fur  Pote-* 
rius ,  recommende  l'ufoge  de  cette  Poudre 
dans  les  fièvres  intermittentes  ,  rebellés , 
chroniques  ,  &  d'automne  ;  car  elle  e(l 
puifîante  pour  lever  les  obftruélions  qui 
engendrent  toutes  ces  fièvres.  Il  en  a 
prefcrit  un  demi-grain  oïl  un  grain,  deux 
fois  ,  trois  fois ,  quatre  fois  le  jour ,  dans 
les  fièvres  intermittentes  des  enfans, avec 
un  heureux  fuccès.  Il  en  met  Un  grain 
pour  une  dofe  avec  des  Sels  déterfifs  5 
précipitans ,  &  antifébriles  ;  lavoir,  le  Sel 
d'Abiynthe  ,  le  Sel  fébrifuge  de  Silvius* 
le  Tartre  vitriolé ,  &c.  8c  il  répète  cette 
dofe  plufieurs  fois.  Sch roder  ,  dans  fa 
dïjfertation  fur  la  nécejfné  des  Remèdes 
galéniques  &  cbymicmès  r  vante  d'une 
manière  furprenante  la  vertu*  du  Soufre 
doré  de  Glauber,  pour  adoucir  Tacrimo- 
nie  de  la  férofité  ;  celle  des  larmes  ,.  qui 
incommode  fi  fort  les  yeux  ,  &  qui  pro- 
duit la  chaflie  ,  &c  des  ophtalmies  très- 
fachèufes. 

Le  même  Auteur  a  remarqué  qu*ei* 
donnant  une  très-petite  quantité  de  ce 
•Soufre  d'Antimoine  à  une  femme  qui 
avoit  des  douleurs  fcorbuuques  dans  les 
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articulations ,  ôc  des  fluxions  fur  la  poi- 
trine ,  fi.  acres  qu'elles  caufoient  l'érofioii 
du  poumon  ôc  le  crachement  de  fang ,  il 
avoit  calmé  le  mouvement  de  cette  lero- 
fïté  acre  &  tenue,  ôc  qu'il  avoit  empêché 
l'accroiflement  de  cette  dangereufe  ma- 
ladie. Ceft  un  remède  très- efficace  (  dit 
Frédéric  HofFman  )  dans   les  maladies 
chroniques ,  &  qui  naiflênt  des  vieilles 
©bftrudtions  des  vifcéues.  Dans  l'hydro- 
pifîe  on  le  mêle  très  -  avantageufement 
avec  la  limaille  de  Fer  ôc  le  Nitre  r  dans 
î'épilepfîe  ,  avec  les  remèdes  tirés  du  Ci- 
nabre  ;  dans  le  fcorbut ,.  avec  XArcanum 
dublicatum;  dans  J'hydropiiie  y  avec  le 
Nitre  purifié  en   buvant  par-defïus  de 
l'eau ,  ou  du  fuc  ou  de  la  décoction  de  Pa- 
riétaire. On  le  prend  dans  la  dyiîenterie 
avec  de  la  Confection  de  Hyacinthe,  en 
buvant  par-deiîus  de  la  décoction  ou  du 
fuc  de  Plantain  -y  dans  la  dyfurie  Ôc  le 
calcul ,  dans  de  l'eau  d'ortie  blanche  ,  ou 
qui  n'eft  pas  piquante. 

Dans  la  pleurefîe  ôc  la  péripneumonîe, 
après  avoir  adminiftré  les  remèdes  géné- 
raux, on  fait  prendre  au  malade  trois 
grains  de  Kermès  dans  un  verre  de  bon 
"Vin ,  ou  dans  du  Vin  d'Efpagne ,  ou  dans 
âe  l'Eau  de  Chardon  béni ,  ou  dans  un^ 
infufion  de  fleurs  de  Coquelicot. 
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Jean  Junker ,  dans  Ton  livre  intitulé 
Co/ifpeElus  Medicina  ,  obferve  que  cette 
Poudre  fufpend  d'une  manière  fur  pre- 
nante 6c  dans  un  inltant  le  catarrhe  fuf- 
foquant.  Ce  qui  a  été  obfervé  non  dans 
une  feule  perlonne  ,  mais  dans  plufieurs;, 
dans  lefquelles,  félon  les  différentes  cir- 
conitances,  après  la  fufpenfion  du  catarrhe 
il  a  produit  tantôt  un  léger  vomiflèment, 
tantôt  la  fueur  :  tantôt  il  n'a  produit  au- 
cune excrétion  vilibîe.  La  do(è  qu'il  eu 
donne,  eft  de  gr.  vj.  mêlés  avec  quelque 
Sel  digeftif. 

On  emploie  utilement  gr.  j.  de  cette 
Poudre  avec  gr.  x.  de  Safran  de  Mars 
apéritif,  Se  autant  6!  Àrcanum  duplication* 
donné  deux  fois  le  jour , dans  la  cachexie 
opiniâtre  des  filles. 

Il  faut  cependant  obferver  qu'il  ne  faut 
donner  le  Kermès  qu'après  avoir  dimi- 
nué la  maiîe  du  fang  par  des  faignées 
convenables ,  à  moins  qu'on  ne  le  délaye 
fufhfamment  par  dçs  remèdes  délayans» 
Car  cette  Poudre  divifant  la  partie  fui- 
fureufe  du  fang,  elle  bout  &  fe  raréfie 
auiïitôt  •  les  vaiiïeaux  qui  font  déjà  pleins ,; 
s'étendent  encore  davantage  5  d'où  il  naît 
un  plus  grand  bouillonnement  dans  le  fang^ 
&  dans  les  humeurs  ,  &  de  nouvelles 
congédions  dans  les  YÎfcéres,  Il  ne  faut 


$9$  Des  Substances  mêtalliqvzsï 
donc  pas  le  donner  ,  à  moins  que  l'on 
n'ait  diminué  la  pléthore,  &  que  les  hu- 
meurs n'ayent  été  rendues  plus  fluide» 
par  des  déiayans  convenables  pris  abon- 
damment. 

Quelques-uns  recommendent  l'eau  qui 
a  paiîé  par  le  papier  brouillard ,  en  fai- 
fant  le  Kermès  pour  la  galle  ,  la  dartre 
8c  les  autres  vices  de  la  peau.  On  peut 
recueillir  des  fleurs  blanches  ,  jaunes  ou 
rouges,  de  la  fumée  qui  fort-de  T Anti- 
moine rougi  au  feu,  pourvu  qu'on  la  re- 
çoive dans  des  vaiiïêaux  convenables ,  eit 
y  ajoutant  du  Sable,  du  Verre  pulvérifé, 
du  Sel  Ammoniac  ,  ou  du  Nitre  ,  afin 
qu'elles  montent  en  plus  grande  abon- 
dance. On  les  adoucit  enfuite  par  plu- 
fîeurs  lotions.  Elles  excitent  le  vomiflè- 
nient ,  les  Telles  ,  Se  quelquefois  même 
les  fueurs ,  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  xij„ 

On  retire  des  fleurs  argentées  du  Ré- 
gule martial  d'Antimoine  ,  qui  portent 
le  nom  de  Neige  £  Antimoine.  Elles  fe 
font  ai  nu*  : 

Ç*.  Régule  Martial ,  tfej. 

Mettez -le  dans  une  marmite  de 
terre  aiïez  grande  fur  les  charbon* 
ardens.  Placez-y  un  couvercle  percé 
à  Ion  milieu ,  de  forte  qu'il  y  ait  deux 
doigts  d'efpace  vuide  entre  le  Régale 
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&:  le  couvercle.   Couvrez  la  mar- 
mite avec  un  autre  couvercle.  Pouf* 
fez  le  feu  pendant   l'efpace   d'une 
heure  ,  afin  que  le  Régule  fe  fonde 
parfaitement.  Ayant  écarté  le  feu  3 
&c  les  vaifîeaux  étant  refroidis ,  on 
trouve  des  rieurs  brillantes  comme 
la  neige,  fous  la  forme  de  pointes , 
dans  l'intervalle  quieft  entre  le  Ré- 
gule &  le  premier  couvercle.  Elles 
excitent  la  tranfpiration  &  les  fueurs  : 
c'eftpourquoi  on  les  prefcrit  heureu- 
fement  dans  les  fièvres  malignes  £c 
les  autres  maladies  où.  la  tranfpira- 
tion eft  utile.    Elles   guériffent  îes 
fièvres  intermittentes.  On  les  donne 
un  peu  avant  l'accès.    La  dofe  eft 
depuis  gr.  x.  jufqu'à  xxxx. 
Le  Beurre  d'Antimoine,  que  Ton  ap- 
pelle auiïi  Y  Ecume  empoisonnée  des  deux 
drapent  ,  &:  le  Cinabre  d'Antimoine  fè 
font  aînfi: 

J£.  Antimoine  crud  Se  Sublimé  cor- 
roflf ,  anaq.  v.  Puîvérifez-les  ,  Se 
les  mêlez  ;  en  fuite  faites-les  digérer 
dans  un  lieu  frais  pendant  la  nuit  t 
diftillez-Ies  dans  une  cornue  ,  dont 
le  col  foit  large  8c  court.  D'abord^ 
par  le  moyen  d'un  feu  doux  il  for- 
tira  une  liqueur  blanche  6c  péfante$ 
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enfuite  en  augmentant  le  feu ,  tantôt: 
il  coule  une  liqueur  ,  tantôt  il  fe 
forme  des  cryftaux  ou  un  beurre 
glacial.  Si  ce  Beurre  bouche  le  coi 
de  la  cornue ,  on  approche  un  char- 
bon ardent  5  &  il  le  fond  aifément. 
Auflitôt  qu'une  fuie  un  peu  rouiïe 
commence  à  s'attacher  au  col  de  la 
cornue  ,  on  retire  le  récipient  qui 
contient  le  Beurre  d'Antimoine,  8c 
on  en  fubftitue  un  autre.  Enfuite  on 
fait  un  feu  plus  violent  -y  alors  le 
Mercure   revivifié   tombe    dans   le 
récipient ,  8c  le  Cinabre  s'élève  8c 
s'attache  au  col  de  la  cornue. 
On  re&ifie  ce  Beurre ,  en  le  diftillant  au 
bain  de  fable ,  dans  une  nouvelle  cornue 
de  verre.    C'eft  un  grand  cauftique  ;  il 
confume  l'excroiffance  des  chairs  ,  8c  il 
arrête  le  fphacéle.  On  réduit  en  poudre 
le  Cinabre  qui  s'eft  attaché  au  col  de  la 
cornue,  on  le  mêle  avec  fon  propre  caput 
mortuum-,  enfuite  on  le  fublime  à  un  feu 
médiocre  :  fa  couleur  ,  de  brune  qu'elle 
étoit ,  devient  rubiconde.  On  le  recom- 
mende  pour  toutes  les  maladies  de  la  tête , 
furtout  pour  Fépilepfie,  8c  même  pour  la 
vérole.    Il  chaflè   les  humeurs    par  les 
fueurs.  La  dofeefl:  depuis  gr.vj.jufqu'àxv, 
La  Poudre  d'Algaroth  ou  le  Mercure 


m 
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Je  vie  (e  Fa.it  avec  le  Beurre  d'Antimoine , 
en  verfhnt  deilus  beaucoup  d'eau  tiède. 
Car  l'Antimoine  qui  eft  dilïout  dans  le 
Beurre,  fe  précipite  fous  la  forme  d'une 
poufïïére  blanche  ,  que  l'on  adoucit  par 
plufieurs  lotions ,  ôc  que  l'on  féche  enfuite. 
Elle  purge  efficacement  par  le  vomifïe- 
ment  ôc  par  les  Telles.  La  dofe  eft  depuis 
gr.  ij.  jufqu'à  vj.  On  l'appelle  Mercure 
de  vie,  mais  improprement  ;  puifqtt'elle 
ne  retient  rien  du  Mercure ,  ôc  que  ce 
n'eft  que  de  l'Antimoine. 

On  prépare  la  Panacée  univerfelle  ou 
la  Panacée  d'Antimoine,  avec  le  Beurre 
d'Antimoine ,  de  la  manière  fuivante  : 
Ç*.  Beurre  d'Antimoine  ,  ifeft. 

Cryftaux  de  Tartre  bien   pulvéri- 
fés ,  tbj. 

Mettez -les  dans  un  grand  matras  , 
ôc  verfez-y  eau  commune  ibvj. 
M.  F.  bouillir  au  feu  de  fable  pendant 
7.  ou  8.  heures.  Verfez  peu  à  peu 
fur  cette  liqueur  ,  lorfquelle  eft  en- 
core chaude ,  huile  de  Tartre  par 
défaillance  ,  tbj.  Il  s'excitera  du 
tumulte  par  ce  mélange.  Lorfque 
refFervefcence  ceflera  ,  palfez  la  li- 
queur au  travers  d'un  papier  gris, 
éc  faites  évaporer  à  un  feu  lent  dans 
un  vafe  de  verre ,  jufqu'à  ficcité,  li 
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reftera  au  fond  un  Tel,  que  Ton  doic 
placer  dans  un  lieu  frais  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  réfolve  en  une  liqueur  lim- 
pide ,  dont   on  féparera  la   lie.    Il 
purge  doucement  par  haut  8c   par 
fcas.  La  dofe  eft  goût.  viij.  jufqua  xx. 
dans  un  véhicule  convenable.  Cette 
liqueur  ne  diffère  du  Tartre  ciné- 
tique, que  parcequ'il  eft  fondu. 
L'Antimoine  eft  dépouillé  entièrement 
«le  fa  vertu  émétique  Se  purgative ,  ôc  il 
n'excite  plus  que  la  fueur  ou  la  tranfpi- 
ration  ,  lorfque  fon  Soufre  eft  fixé  par 
les  acides  minéraux.   C'eft  ainfi  que  fe 
fait  i  °.  le  Bézoard  minéral: 
Ci.  Beurre  d'Antimoine,  q.  v.  Mettez- le 
dans  une  cornue  de  verre  ;  verfez-y 
goutte  à  goutte  de  Pefprit  de  Nitre 
une  fuffifante  quantité ,  jufqu'à  ce  que 
l'effervefcence  celfe.    Faites  digérer 

Fendant  1 2.  heures  ;  enfuite  diftillez 
efprit  au  bain  de  fable  jufqu'à  fie- 
cité.  Verfez  fur  la  ma(Te  qui  refte , 
autant  d'efprit  de  Nitre  que  la  pre- 
mière fois ,  &  diftillez  de  nouveau 
jufqu'à  ficcité.  Enfin  calcinez  dans 
un  creufet  la  matière  qui  refte ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  donne  plus  de  fu- 
mée :  lavez  la  poudre  qui  refte  dans 
l'eau  tiède ,  &  faites-la  fécher.  Vau- 
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Helmont   la   recommende  dans   la 
pefte,  les  maladies  malignes  &  con- 
tadeufès  ,  comme  un  excellent  re- 
mcde  diaphorétique.  La  dofe  efl  de- 
puis J)j.  jufqu'a  £f?. 
On  peut  taire  plus  facilement  le  Bé- 
ïoard  minéral  ,  en  verfant  §iiij.  d'Eati 
Régale  fur  gj.  de  Régule  d'Antimoine. 
On  les  fait  digérer  pendant  quelques  jours 
à  une  lente  cnaleur,  en  remuant  de  tems 
en  tems ,  jufquà  ce  que  tout  le  Régule 
foit  changé  en  une  poudre  très-blanche. 
On  verfe  enfuite  derfus  une  grande  quan- 
tité d'eau  commune  :  on  lave  cette  pou- 
dre ,  jufquà  ce  qu'elle  foit  parfaitement 
adoucie. 

2°.  La  Chaux  diaphonique  d'Anti- 
moine ,  le  Diaphorétique  minéral ,  l'An- 
timoine diaphorctique ,  fe  fait  par  la  dé- 
flagration que  Ton  fait  peu  à  peu  de 
l'Antimoine  crud  ou  du  Régule  d'Anti- 
moine ,  mêlé  avec  trois  fois  autant  de 
Nitre.  Car  par  ce  moyen  tout  le  Soufre 
de  l'Antimoine  eft  fixé  par  le  Sel  acide 
du  Nitre.  La  Chaux  blanche  qui  refte 
après  la  déflagration  ,  fe  lave  plufieurs 
fois  dans  l'eau  chaude,  ÔY  on  la  fait  fé- 
cher.  On  peut  en  donner  depuis  gr.  x* 
jufqu'à  3/$.  &  même  jj.  C'eft  un  excel- 
lent diaphorétique  ,  pourvu  que  l'on  eia 
prenne  une  dofe  fumfaitte, 
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Le  Diaphorétiquc  minéral  levé  les  obf-« 
mictions  ,  il  atténue  &  diviie  les  hu- 
meurs épaiffes  Se  vifqueufes  ,  &  il  les 
charTe  par  les  pores  de  la  peau,  fenfible- 
ment  ,  ou  d'une  manière  infenfible.  On 
le  preferit  heureufement  dans  toutes  les 
maladies  malignes,  dans  la  pleurefie,  le 
rhumatifme ,  les  éréfypeles  Se  les  mala- 
dies de  la  peau. 

On  l'emploie  dans  la  Poudre  Corna- 
criine  ,  ôc  dans  la  Poudre  fébrifuge  de 
Richard  Morton. 

On  tire  différentes  teintures  de  PAnti- 
moine  ,  que  Ton  vante  beaucoup.    Les 
deux  fui  vantes  ferviront  d'exemple  ;  Tune 
eft  fîmple,  Se  l'autre  plus  compofée. 
Ci.  Sel  de  Tartre ,  §vnj» 

Faites-le  fondre  dans  un  creufet  rougi 
fur  les  charbo  n  s.Lorfqu  il  eft  fondu , 
mettez-y  de  tems  en  tems  &  par 
cueillerées  §vj.  d'Antimoine  crud. 
Couvrez  le  creufet ,  &  faites  calciner 
à  un  feu  violent  pendant  une  demi- 
heure  :  enfuite  jettez  cette  matière 
fondue  dans  un  mortier  d'airain;  3c 
auflïtôt  qu'elle s'eft  figée,  pulvérifez- 
la.  Mettez  cette  poudre  dans  un 
grand  matras  de  verre ,  &  verfêz 
defïus  f.  q.  d'efprit  de  Vin  rectifié , 
pour  qu'il  furpaue  de  quaue  doigts, 
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Le  vaitleau  étant  bien  bouché ,  faites 
digérer  pendant  quelques  jours  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'efprit  de  Vin  foit  d'un 
rouge  foncé.    Filtrez  cette  teinture, 
&  gardez-la  pour  l'ufage.  Elle  excite 
la  lueur ,  rarement  des  naufées  ;  quel-, 
quefois  elle   ouvre   le    ventre ,    Se 
chalïe  les  urines.  On  la  recommende 
dans  les  maladies  hyftériques  &c  mé- 
lancholiques  ,  pour  défobftruer  les 
vifcéres ,  Se  dans  les  fièvres  malignes. 
La  dofe  eft  depuis  goût.  iiij.  jusqu'à 
xx.  dans  un  véhicule  convenable^ 
L'autre    teinture   plus    compofée  ,  fi 
Vantée  à  prélent ,  qui  s'appelle  Lilium, 
ou  teinture  de  Lilium  de  Paracelfe ,  le 
fait  avec  les  Régules  des  métaux  ,  de 
cette  manière  : 
Ce.  Cuivre  divifé  en  lames  très-fines ,  §j. 
Faites-le  rougiraufeu  dans  un  creulet. 
Alors  jettez  dans  le  creufet  §iij.  de 
Régule  martial  d'Antimoine.  Le  Cui- 
vre &  le  Régule  fe  fondront  auflitôt. 
Enfuite  jettez-y  peu  à  peu  §iiij.  d'E- 
tain ,  en  remuant  de  tems  en  tems  la 
matière  avec  un  fer.  Lorfque  tout  eft 
bien  fondu  ,  verfez  la  matière  dans 
un  cône  fait  exprès ,  qui  foit  frotté 
de  fijif.  Il  fe  formera  une  rnaflç  r$. 
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Pulvérifez  cette  maiïe,  &  la  mêlez  avec 
Jbjtë.  de  Nitre ,  &  gtf.  de  poudre  de 
Charbon.  Jettez  ce  mélange  par  cueil- 
lerées  dans  le  creufet  ardent  ;  &:  à 
chaque  fois  couvrez  le  creufet,  juf- 
<qu  à  ce  que  la  détonation  fbit  faite. 
Calcinez  à  un  feu  violent  cette  ma- 
tière ,  pendant  deux  ou  trois  heures , 
la  remuant  de  tems  en  tems  avec  une 
fpatule  de  fer.  Verfez  la  matière  dans 
un  mortier  de  cuivre  ou  de  fer  ;  de 
tandis  quelle  fe  coagule,  pilez -la 
très-promtement.  Mettez  cette  ma- 
tière pulvérifee  8c  encore  chaude, 
fortant  du  mortier,  dans  unmatrasj 
dans  lequel  vous  verferez  auffitôt  f,  q. 
cTefprit  de  Vin,  de  forte  qu'il  fur- 
pafîe  la  matière  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts.  Faites  digérer  au 
bain  de  fable  pendant  i  y  jours  :  & 
vous  aurez  la  teinture  de  Lilium,  ou 
plutôt  une  teinture  des  métaux ,  qui 
cft  fudorifique  &  diurétique.  La  dofe 
eft-  goût.  xx.  jufqu  à  c.  dans  un  vé- 
hicule convenable.  On  la  recom- 
mende  dans  les  fièvres  malignes , 
f  apoplexie ,  la  paralyfie ,  le  rhuma- 
jtimne,  la  galle,  le  feorbut,  Thydro- 
pifie,  &  la  fuppreiïîon  des  régies. 
'Ajprès  avoir  rapporté  les  préparations 
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l|ue  l'on  fait  de  l'Antimoine,  foit  cmé- 
tiques ,  foit  diaphorétiques  ;  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'examiner  d'où  les  ver- 
tus de  l'Antimoine  dépendent: ce  qui  eft 
.certainement  trcs-difficile  à  réfoudre.  Car 
ce  corps  minéral  n'eft  point  du  tout  émé- 
tique par  lui-même: mais  fi  on  l'unit  avec 
xîes  acides  tirés  du  régne  végétal ,  il  devient 
Amérique  j  8c  fi  au  contraire  on  le  mêle 
avec  des  acides   minéraux  en  fuffifantc 
quantité  ,  il  n'eft  point  émétique ,  mais 
fudorifique  &c  diaphorétique  :  &  toutes 
les  préparations  émétiques  cefïjbnt  auiïitôt 
de  l'être ,  par  l'union  de  ces  acides  miné- 
raux. Si  on  enlève  à  l'Antimoine  la  plus 
grande  partie  de  fon  Soufre  combuftible 
par  la  calcination ,  il  excite  violemment 
le  vomiifement ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Foie  d'Antimoine ,  le  Safran  des 
métaux  ,  la  Chaux  ôc  le  Verre  d'Anti- 
moine.  La  vertu  émétique  de  ces  deux 
derniers  devient  plus  grande  par  le  Vin  : 
l'efprit  de  Vin  au  contraire  la  diminue, 
ou  la  détruit  entièrement,  &  ils  devien- 
nent diaphorétiques. 

J'expolerai  ici  en  peu  de  mots  ce  qui 
me  paroît  fur  cela  plus  vrai-femblable. 
La  vertu  émétique  de  l'Antimoine  dé- 
end  ce  l'union  des  Sels  de  des  Soufres , 
£  d'une   certaine  proportion,  çntx'eiwi 


"40&  Des  Substances  métalliques i 
Il  faut  que  les  Soufres  ne  foient  pas  trop 
embarrairés  par  les  particules  des  Sek,&: 
qu'ils  puiflènt  fe  raréfier  Se  s'étendre.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  que  les  pointes  fa- 
illies foient  trop  groffiéres  ,  trop  fixes, 
ou  en  trop  grande  quantité  \  mais  que 
quoique  adhérentes  aux  parties  fulfu- 
reufes ,  elles  foient  facilement  emportées 
êe  enlevées  par  les  Soufres. 

La  vertu  diaphorétique  Se  fudorifique 
dépend  auffi  des  mêmes  Soufres ,  dont  le 
développement  ne  doit  fe  faire  qu'après 
que  les  particules  de  l'Antimoine  font 
parTées  dans  le  fang. 

Quand  donc  les  Sels  Se  les  Soufres  font 
fi  fins  Se  en  telle  proportion  que  leurs 
molécules  fe  développent  aufïitot  dans 
Feftomac  avant  que  de  parler  dans  les  in- 
teftins ,  ils  s'élèvent  par  leur  volatilité  du 
fond  de  l'eftomac  jufqu'à  fa  tunique  fu- 
périeure  :  ils  l'irritent  légèrement,  ils  té- 
branlent  j  Se  alors  le  diaphragme  Se  les 
mufcles  du  bas  ventre  font  ébranlés  par 
fympathie ,  d'où  s'enfuit  le  vomiiTement. 

Mais  il  les  Soufres  ne  peuvent  fe  rare- 
fier  avant  que  d'arriver  dans  les  inteftins , 
foit  parcequeles  pointes  falines  font  trop 
grofîiéres  ou  en  trop  grande  quantité, 
ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit , 
l'Antimoine  n'exercera que  la  vertu  pur,» 
gativ.e,  Eiifi» 
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Enfin  fi  les  parties  fulfureufes  ne  fe 
développent  point  dans  l'eftomac  8c  dans 
les  inteftins ,  mais  feulement  lorfqu'elles 
font  parvenues  dans  la  maiTe  du  fang  , 
elles  le  raréfient  par  leur  développement*, 
elles  l'atténuent  ,  Se  châtient  les  parties 
fiiperflues  par  les  pores  de  la  peau,  d'où. 
s'enfuit  la  tranfpiration  ou  la  fueur. 

Or  dans  rAntimoine  crud  les  parties 
fulfureufes  font  embarrafîées  Se  fixées 
par  une  trop  grande  quantité  d'acide 
yitriolique ,  pour  pouvoir  fe  développer 
dans  l'eftomac  ou  dans  les  inteftins.  Il 
ne  fera  donc  pas  émétique  ni  purgatif, 
mais  feulement  diaphorétique. 

Mais  fi  par  la  calcination  faite  fans 
intermède  ou  par  le  moyen  d'une  mé- 
diocre portion  de  Nitre,  l'acide  vitrio- 
lique  s'envole  pour  la  plus  grande  partie , 
les  parties  fulfureufes  qui  reftent ,  étant 
dégagées  ne  retiennent  qu'autant  de 
pointes  falines  qu'il  en  faut  pour  exciter 
une  plus  grande  irritation  dans  l'eftomac. 

Les  acides  tirés  des  végétaux  étant  déjà 
unis  à  un  Soufre  plus  raréfié  ,  &  étant 
très-déliés  ,  raréfient  très-facilement  les 
parties  fulfureufes  de  l'Antimoine»,  ils  les 
feparent  de  l'acide  vitriolique  ,  3c  $\u 
nmeiit  avec  lui-,  d'où  il  naît  un  compofé 
émétique. 

Tom.  I.  S 
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Mai.s  les  acides  tirés  des  minéraux  tels 
que  font  le  Nitre,  le  Sel  marin  ,  le  Vi- 
triol ,  embarrarfent  &  fixent  les  parties 
fulfureufes  de  l'Antimoine  ;  de  forte 
qu'elles  ne  s'arrêtent  point  dans  le  ven- 
tricule &  les  inteftins ,  mais  paffent  dans 
la  maffe  du  fang ,  avant  que  de  pouvoir 
être  débarralfées  &  libres. 

L'Efprit  de  Vin  diminue  &c  détruit  la 
vertu  émétique  de  l'Antimoine  préparé , 
à  caufe  de  la  trop  grande  quantité  de 
particules  fulfureufes  qui  enveloppent  & 
émoulfent  les  parties  faiines  ;  de  forte  que 
les  molécules  de  l'Antimoine ,  quoique 
développées  &  étendues  ,  ne  peuvent  eu 
aucune  manière  piquer  &  irriter  les  mem- 
branes du  ventricule  ,  à  caufe  du  défaut 
de  pointes  acides. 

L'Antimoine  efl  le  plus  excellent  de 
ous  les  émétiques  :  c'eft  le  premier  de 
tous  les  remèdes  dans  un  très  -  grand 
nombre  de  maladies ,  pourvu  qu'on  l'em- 
ployé comme  il  convient.  Mais  quand 
on  le  donne ,  il  faut  faire  attention  à  trois 
choies,  qui  font  le  malade,  la  maladie 
&  le  remède  même. 

i  °.  Il  faut  s'informer  fi  le  malade  vo- 
mit facilement.  Car  il  y  en  a  qui  ne  vo- 
miflent  jamais ,  en  prenant  même  la  plus 
.grande  dofe  d'émétique.   D'autres  (ont 
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d'une  conftitution  iî  délicate  ,  qu'ils  ne 
fupporrent  que  très- difficilement  le  vo- 
milïement  ;  de  forte  que  les  forces  leur 
manquent  ,  Se  les  efprits  fe  diffipent.  Il 
fetit  examiner  nuiîi  fi  les  malades  ne  font 
point  fujets  au  crachement  de  lang  :  car 
fi  on  leur.donnoitun  émétique  trop  fort, 
il  iurviendroit  fouvent  une  hémorragie 
mortelle  par  le  vomiftement.  Si  le  ma- 
lade aune  hernie  confidérable,  elle  peut 
s'augmenter  par  les  fecoufles  que  cauf® 
le  vomiiîement  ,  Se  l'expofer  au  danger 
de  la  mort.  Si  les  vainèaux  font  trop 
pleins  ,  il  eft  '  à  craindre  qu'ils  ne  ie 
rompent.  Si  c'eft  une  femme  enceinte  , 
qui  eft  malade  ,  il  y  a  aufïï  beaucoup  de 
danger.  Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  don- 
ner très  -  rarement  l'émétique  ,  ôc  avec 
beaucoup  de  précautions  de  de  prudence. 
20.  Il  faut  faire  attention  à  la  nature 
de  la  maladie,  pour  favoir  (i  elle  vient  de  la 
'malle  des  humeurs ,  n*  le  foyer  de  la  ma- 
ladie eft  encore  dans  les  premières  voies  ; 
ce  que  l'on  peut  juger  par  l'amertume 
de  la  bouche  ,  les  rapports  qui  caulent 
des  naufées,  les  vomiflemens  bilieux,  ou 
acides  ,  Sec.  Car  quelques-uns  croient 
qu'il  eft  inutile  de  donner  l'émétique ,  lorfc 
que  le  foyer  de  la  maladie  eft  pafle  dans 
le  fang  ,  ou  lorfque  la  maladie  dépend 
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du  défordre  des  efpri.ts,  comme  dans  les 
fpafmes   &  les  aftèdtions  hyftériques  8c 
hypochondriaques.  Cependant  dans  ces 
maladies  on  prefcrit  fouvent  heureufe- 
mène  le  Tartre  ftibié  ,  non  pas  tant  pour 
évacuer  les  humeurs  qui  font  contenues 
dans  les  premières  voies ,  qui  font  en  pe- 
tite quantité  ,  que  pour  attirer  dans  le 
bas  ventre ,  &  tenter  d'évacuer  par  des 
voies  plus  larges  de  plus  ouvertes  l'hu- 
meur   qui  bouillonne  ,  .&   qui  gonflant 
les  vaiiTeaux  eft  prête  de  fejetter  fur  une 
partie  importante  ?  comme  le  poumon, 
pu  la  plèvre:  ce  que  l'on  doit  faire  auffi- 
tôt  ,  fuivant  l'avis  d'Hippocrate  ?  &  dès 
la  première  attaque  de  la  maladie.  Or 
dans  les  maladies  fpafmodiques ,  où  les 
jRbres  membraneufes  font  dans  l'éréthif- 
me  5  l'émétique  par  une  irritation  légère , 
mais  contraire  a  la  première ,  détourne 
d'un  autre  côté  cet  éréthifme ,  &  le  dé- 
truit fouvent.  C'eft  ainfi  quHippocrate 
e.xcitoit  fouvent  le  vomiflement  dans  les 
cours  de  ventre  ,  afin  que  la  fecrétion  des 
humeurs  déterminée  par  bas  fût  diver- 
tie d'un  autre  côté ,  .Se  entièrement  gué- 
rie. De  plus ,  dans  les  affections  foporeu^ 
les,  la  yertu.de  l'émérique  eft  telle,  qu'il 
excite  de  violentes  fecouiles  dans  les  vif- 
ççrçs  ;  qu'il  augmente  partout  l'ofcillation 
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des  fibres  nerveufes  -,  qu'enfin  il  ranimé 
tellement  le  cours  des  liqueurs  qui  eft 
trop  lent  ou  arrêté ,  qu'elles  font  portées 
hors  du  corps  par  les  conduits  étroits 
des  canaux.  C'eft  de-là  que  viennent  ces 
évacuations  copieufes  ,  qui  fe  font  eri 
même  tems  par  le  vomifïement,  parles 
felles  &  par  les  lueurs ,  par  une  feule  dofe 
d'émétique  aufTï  grofïè  qu'un  atome.  Il 
faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  quelque 
inflammation  des  vifcéres  du  bas  ventre; 
car  elle  s'augmenteroit  par  les  fecoufïes 
violentes  que  caufe  le  vomifïement.  Un 
Médecin  ne  doit  pas  non  plus  fe  laiiïèr 
tromper  par  les  efforts  inutiles  que  l'on 
fait  quelquefois  pour  vomir  ;  ils  dépen- 
dent fouvent  d'une  ccnvulfion  fympto- 
matique  des  fibres  de  l'eftomae.  Il  doit 
bien  fe  garder  de  donner  alors  l'éméti- 
qne  :  car  le  vomifïement  fèroit  ou  inu- 
tile ,  ou  dangereux  ;  puifque  le  mou- 
vement convulfif  de  l'eftomae  pourroit 
augmenter ,  ou  même  ce  vifcére  pourroit 
s'enflammer. 

30.  Par  rapport  au  remède  même,  il 
faut  choiiir  la  préparation  de  Fémétique 
que  l'on  puiflTe  donner  en  fureté,  &  que 
le  Médecin  puifTe  proportionner  aux  for- 
ces du  malade  &  au  befoin  prefTant  de 
la  maladie.  L'Antimoine  fous  la  forme 
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de  poudre,  trompe  fouvent  le  Médecin, 
en  excitant  tantôt  un  trop  grand  vomif- 
fement ,  tantôt  en  ne  l'excitant  point  du 
tout.  La  vertu  du  Vin  émétique  eft  trop 
incertaine  ;  elle  eft  différente ,  félon  la  na- 
ture différente  du  Vin.  De  toutes  les  pré- 
parations d'Antimoine  la  plus  excellente 
eft  celle  que  l'on  appelle  leTartre  émétU 
mie  y  que  l'on  doit  toujours  donner  dif- 
loute  dans  une  liqueur.  Il  ne  faut  pas  la 
'  -preferire  à  une  trop  petite  dofe  :  car  fila 
dofe  n'eft  pas  fufhfante  pour  exciter  le 
vomiflèment ,  elle  fatiguera  le  malade 
par  des  naufées  inutiles  ,  3c  qui  ne  lui 
donneront  aucun  foulagement.  Il  ne  faut 
pas  croire  auffi  qu'une  trop  grande  dofe 
d'émétique  foit  innocente  :  car  elle  pro- 
duit fouvent  de  trop  violentes  contrac- 
tions de  l'eftomac ,  3c  de  trop  grandes  fe- 
coufles ,  qui  caufent  le  crachement  5  ou 
même  le  vomiflèment  de  fang  ,  3c  des 
efforts  inutiles  pour  vomir  ,  qui  durent 
trop  long-tems  -,  3c  enfin  il  fuccéde  des 
convulfions,  3c  l'inflammation  des  vifeé^ 
res. 

Mais  fi  après  avoir  pris  une  dofe  d'é- 
métique d'Antimoine  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  ait  été  préparé,  le  vomiflè- 
ment eft  trop  violent  ou  trop  long ,  il 
faut  donner  au  malade  quelques  gouttes 
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tTefprit  de  Soufre  ou  de  Vittiol,  jufqu'à 
une  agréable  acidité,  dans  un  verre  d'eau 
ou  de  tifane-,  aufïïtôt  la  vertu  émétique 
de  l'Antimoine  efl:  arrêté  par  ce  remède 
plus  fûrement  que  par  l'Opium. 

Lorique  les  malades  vomifïent,  il  faut 
qu'ils  boivent  abondamment  de  l'eau 
tiède, ou  du  petit  lait,  ou  du  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet ,  pour  délayer  les  ma- 
tières qui  font  contenues  dans  l'eftomac , 
pour  en  faciliter  la  fortie,  &  pour  di-* 
minuer  les  efForts  que  l'on  fait  en  vo- 
miifant.  Les  huileux  &  graiflèux  émoufl 
fent  plut6t  la  force  de  l'émétique ,  &  em- 
pêchent la  diffolution  des  humeurs  vif. 
queufes  qui  font  contenues  dans  l'efto- 
mac. 

Outre  l'ufage  que  Ton  fait  en  Méde- 
cine de  l'Antimoine  ,  difîérens  ouvriers 
s'en  fervent  beaucoup.  Les  Potiers  d'é- 
tain ,  pour  donner  à  ce  métal  le  brillant 
&  le  fon  de  l'argent  -,  les  Fondeurs  s'en 
fervent  pour  les  cloches,  les  miroirs  mé- 
talliques, 8c  pour  les  caractères  dont  on 
fe  fert  pour  imprimer.  On  s'en  fert  aufïï 
pour  purifier  l'or  ;  car  l'Antimoine  fon- 
du avec  l'or  ronge  &  change  en  fcories 
tous  les  métaux  qui  font  mêlés  avec  l'or , 
fans  en  excepter  l'argent. 

Sir 
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Article    II. 
Du   Bifmut. 

LE  Bifmut  ,.  ou  YEtain  de  glace ,  Bis- 
tMUTHUM  ,  Off.  PlUMBUMCINEREUM, 

Agncol.  Marchasita  argentïa  ,  Quo<- 
rumdam  ,  eft  une  fubftance  métallique, 
qui  fe  fond  au  feu ,  qui  n'eft  pas  du&ile, 
qui  eft  péfante  ,.  fragile  ,  différente  du 
plomb  par  fa  couleur  Se  fa  dureté ,  bril- 
lante, quelquefois  de  la  couleur  de  l'ar- 
gent ,  quelquefois  de  pourpre  clair  ;  qui 
reffemble  au  Régule  d'Antimoine,  mais 
qui  eft  compofée  de  lames  plus  larges. 

Sa  mine  eft  femblable  à  celle  du  plomb, 
mais  elle  noircit  les  mains ,  &  non  celle 
de  plomb. 

Les  ouvriers  ont  coutume  de  la  torré- 
fier ,  de  de  la  fondre  en  Régule.  On  en 
trouve  fouvent  dans  les  veines  d'argent j 
6c  dans  l'endroit  où  on  la  trouve ,  elle 
marque  fouvent  qu'il  y  a  de  l'argent  : 
c'eftpourquoi  les  Mineurs  l'appellent  le 
toit  de  l'Arpent.  On  ne  trouve  des  mines 
de  Bifmut  ,  que  dans  la  Mifnie  8c  la 
Bohême. 

Quelques-uns  difent  qu'en  fondant  le 
Cobolt  d'une  certaine  manière  ,  on  en 
retire  un  Régule  qu'ils  alfurent  être  du 
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Bifmiït  ;  mais  on  n'eft  pas  certain  de  cette 
origine. 

Il  paroît  que  les  Grecs  Se  les  Arabes 
ne  connoilïoient  pas  le  Bifmut.  Car  la 
Marcaffite  des  Arabes  eft  une  Pyrite. 

On  en  fait  rarement  ufage  en  Méde- 
cine. Cependant  quelques-uns  en  pré- 
parent des  Heurs,  qu'ils  aflurent  être  dia- 
phoniques. Mais  beauconp  de  perfon- 
nes  redoutent  l'ufage  intérieur  de  ce 
minéral ,  à  caufe  de  quelques  parties  ar- 
fénicales  qu'il  contient.  On  en  prépare 
un  Magiftére  en  le  difïblvant  avec  de 
refprit  de  Nitre ,  &  en  le  précipitant  en- 
fuite  dans  de  l'eau  où  l'on  a  fondu  du 
Sel  commun.  Cette  poudre  étant  édul- 
corée  eft  très-blanche  ,  &  c'eft  un  excel- 
lent fard  que  les  femmes  recherchent 
beaucoup  pour  fe  blanchir  la  peau.  Les 
Perruquiers  s'en  fervent  aufïï  très -fou- 
vent  pour  donner  la  couleur  de  cendré 
aux  perruques. 

Les  Potiers  d'étain  mêlent  du  Bifmut 
avec  1'étain  ,  pour  lui  donner  plus  d'é- 
clat &  de  dureté ,  &  afin  qu'il  coule  mieux 
lorfqu'il  eft  fondu. 
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Article     III. 

LE  Zinc,  Zinchum  ,  Ojf.  Zinethum, 
feu  Marcassita  pallida  ,  Schro- 
deri ,  eft  une  fubftance  métallique ,  fulfu- 
reufe ,  pé faute  ,  de  couleur  de  plomb, 
fufible  &c  un  peu  dudile  ,  étant  diffi- 
cile à  rompre  ,  inflammable  8c  volatile. 

Il  paroît  que  les  Anciens  ne  le  con- 
noilToient  point  du  tout:  Ton  originel 
fa  nature  qui  étoient  peu  connues  des 
nouveaux  5  ont  été  découvertes  &  expli- 
quées avec  foin  dans  une  Dïjfertation  de 
M.  Stahl.fur  la  Métallurgie, 

On  le  retire  d'une  mine  de  plomb  de 
Goflard  ,  qui  fe  fond  très-difficilement , 
quoiqu'elle  ne  paroifle  à  la  vue  ni  pier- 
reufe  ni  fterile  ,  mais  brillante  8c  nette. 
Elle  représente  cependant  la  figure  de  pe- 
tites feuilles  coupées.  On  retire  trois  fubf- 
tances  de  cette  mine  ;  du  Plomb ,  du  Zinc , 
8c  une  efpéce  de  Cadmie  de  fournaife, 
qui  étant  fondue  avec  le  cuivre  fait  du 
léton. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fond  la 
mine  du  Zinc  ,  eft  fait  ainfî  :  Les  deux 
murs  latéraux ,  &  celui  qui  eft  poftérieur, 
font  bâtis  de  brique  cuite  ;  la  partie  an- 
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térieure  du  fourneau  efl  fermée  avec  des 
lames  ou  des  cables  de  pierre  de  couleur 
griie  ,  de  l'épailleur  du  doigt ,  &  qui 
réfutent  au  feu.  Par  ce  moyen  dans  le 
teins  de  la  fufion  ,  ce  côté  du  fourneau 
étant  peu  épais  demeure  toujours  un  peu 
froid  ,  à  caufe  de  l'air  qui  l'environne; 
cV  même  on  le  refroidit  encore ,  endettant 
fréquemment  de  l'eau  delïus. 

On  fond  la  mine  dans  ce  fourneau  aiiifi 
dilpofé  :  on  emploie  douze  heures  pour 
chaque  fufion.  La  mine  étant  fondue  par 
le  vent  des  loufflets  qui  poufïènt  le  feu , 
le  Zinc  qui  efl:  fondu  avec  le  plomb,  fe 
reiout  en  fleurs  ou  en  vapeurs  ,  dont  une 
partie  confidérable  s'attache  aux  deux 
murs  du  fourneau  ,  de  la  grofleur  d'une 
plume  à  écrire,  qui  a  la  figure  d'un  li- 
mon très-fin  ,  fort  dur ,  &  qui  a  une  con- 
fidence iemblableàcelleque  produitune 
demi-vitrification.  L'accroilïèment  qui  fe 
fait  à  chaque  fonte ,  &  qui  s'attache  fur 
le  premier ,  diminueroit  enfin  la  capacité 
requife  du  fourneau,  Ci  l'on  n'avoit  foin 
d'ouvrir  le  fourneau  dans  le  tems  conve- 
nable ,  &  de  l'enlever. 

A  la  partie  antérieure  du  fourneau, 
qui  efl:  faite,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
lames  de  pierre ,  il  s'attache,  outre  la  ma- 
tière dont  nous  venons  de  parler ,  une  au- 
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tre  fubftance  qui  eft  comme  da  métal  ou 
du  plomb  fondu  ,  entremêlée  cependant 
de  parties  à  demi-brûlées,  8c  prefcjue ré- 
duites en  cendres.  Sur  la  fin  de  l'opéra- 
tion ,  on  écarte  les  charbons  ardens  qui 
font  au  bas  de  ces  lames  de  pierres ,  on 
y  met  du  charbon  pilé  non  allumé,  8c 
alors  on  lesfrape  à  petits  coups  de  mar- 
teaux •  8c  par  ce  moyen ,  le  Zinc  qui  avoir 
été  attaché  jufque-la  à  ces  lames,  découle 
du  refte  de  la  fubftance  à  demi-brûlée,  à 
laquelle  il  étoit  attaché ,  comme  dans  des 
rayons  de  miel.  Il  a  alors  la  forme  de 
l'étain  fondu ,  ardent  cependant  &  bril- 
lant ,  8c  répandant  une  flamme  blanche 
&:  luifante>  8c  même  il  s'embraferoît  en- 
tièrement en  peu  de  tems,  &  le  change- 
roit  promtement  en  une  cendre  légère  & 
blanchâtre ,  s'il  n'étoit  reçu  8c  éteint  dans 
la  poufïiére  de  charbon  :  mais  aufTitôt 
qu'il  s'eft  plongé  dans  cette  poudre,  il 
s'éteint  ,  8c  prend  la  forme  métallique. 
On  Fôte  de-là  après  qu'il  eft:  refroidi  ,  8c 
on  le  fépare  des  charbons.  On  le  fond  de 
nouveau  à  une  douce  chaleur  comme  l'é- 
tain ,  8c  on  en  fair  de  petites  malles  ou 
de  petits  gâteaux. 

Le  produit  de  cette  matière  varie 
beaucoup  ;  de  forte  que  quelquefois  on 
ne  trouve  rien  du  tout,  foit  pareeque  le 
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feu  a  été  trop  violent ,  foit  parceque  le 
vent  des  fouttlets  a  été  trop  fore. 

Au  refte  cette  partie  qui  s'attache  au 
mur  de  brique  du  fourneau,  ôc  que  Ton 
enlevé  de  tems  en  tems  ,  forme  la  Cad- 
mie,  qui  étant  fondue  avec  le  cuivre,  fait 
le  léton  ordinaire.  Mais  avant  que  de  s'en 
fèrvir  pour  cette  opération ,  on  la  laiiïe 
expofee  long-tems  a  Pair  avec  les  feories 
&  les  balayeures.  L'air  la  pénétre ,  il  la 
raréfie  un  peu  ;  fa  confidence  devient 
moindre.  Alors  elle  eft  propre  pour  don- 
ner la  couleur  jaune  au  cuivre. 

Cette  fubftance  eft  appellée  par 
M.  Stahl  Cadmie  des  fournaifes ,  ôc  avec 
raifon  :  car ,  quoiqu'elle  diffère  par  fou 
origine  de  la  Tuthie,  qui  eft  la  Cadmie 
des  fournaifes  d'Agricola,  elle  n'en  paroît 
pas  cependant  fort  différente  par  fa  na- 
ture Se  par  fes  effets  ;  car  l'une  &  l'au- 
tre donne  la  couleur  jaune  au  cuivre. 

On  trouve  le  plomb  fondu  au  fond  de 
la  fournaiie.  Les  ouvriers  croient  qu'il 
ne  retient  rien  du  tout  de  cette  matière, 
étant  perfuadés  que  tout  le  Zinc  eft  brûlé 
ôc  élevé  dans  l'air  par  le  feu  qui  accom- 
pagne encore  le  plomb  qui  eft  au  fond 
du  fourneau. 

Le  Zinc  eft  une  fubftance  métallique, 
ôc  cependant  fulfureufe  Ôc  entièrement 
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volatile.  Car  M.  Homberg  a  obfervé  que 
ce  corps  fondu  dans  un  creufet  répand 
beaucoup  de  fumée.  Mais  fi  on  l'agite 
avec  une  baguette  de  fer,  ils'embrafe& 
répand  une  fumée  blanche  ,  brillante  , 
telle  que  celle  qui  vient  du  mélange  du 
Nitre  &  du  Soufre  :  au  même  inftant  tou- 
te la  capacité  du  creiifet  eft  remplie  de 
filamens  blancs  très-minces  &  très-légers, 
Se  iemblables  à  du  coton  ou  à  de  la  toile 
d'araignée  ;  on  les  ramafle  -,  &  en  réitérant 
les  agitations ,  Se  ramaflant  ces  fils  cha- 
que fois  ,  prefque  toute  la  fubftance  du 
Zinc  fe  change  en  ces  fleurs  filamenteu- 
fes.  C'efl:  de  ces  fleurs  que  M.  Homberg 
a  tiré  une  huile  inflammable  très-fubtile. 
Les  fleurs  blanches  de  Zinc  prifes  inté- 
rieurement font  fudorifiques  -,  elles  pur* 
gent  quelquefois  par  haut  Se  par  bas , 
depuis  iiij.  gr.  jufqu'à  xij.  Mais  quand 
on  les  emploie  extérieurement  ,  elles  ne 
différent  pas  du  Pompholix ,  ou  du  Ni" 
hil  album  des  Boutiques.  Elles  deflechent 
punTamment  ,  elles  reflerrent  fans  dou- 
leur, &  confolident.  Paul  Barbette  les 
vante  comme  un  remède  éprouvé  dans 
Fophtalmie,  qui  vient  d'une  lymphe  ia- 
lée  Se  acre  :  il  le  diiîbut  dans  ude  l'Eau- 
Rofe.  François  Deckers  les  recommende 
dans  les  crevalles  qui  viennent  au  bouc 
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des  mammelles.  Emmanuel  Konig  les 
vante  pour  les  éxulcérations  qui  furvien- 
nent  aux  malades  qui  font  reliés  long- 
tems  au  lie.  On  en  faupoudre  les  plaies, 
6c  on  en  met  dans  un  linge  que  Ton  y 
applique.  Elles  font  bonnes  pour  fécher 
les  ulcères  humides. 

On  fait  un  très-beau  léton  ou  clin- 
quant ,  en  fondant  le  Cuivre  Se  le  Zinc 
enfemble.  Cette  compofitionala  couleur 
de  l'or,  &:  on  l'appelle  Métal  de  Prince, 
à  caufe  d'un  Prince  Anglois  nommé  Ro- 
bert ,  que  Ton  en  croit  l'inventeur.  Voici 
comment  il  fe  fait. 
J^.  Cuivre,  |iij. 

F.  fondre  dans  un  creufet  ;  &  Iorfqu'il 
eft  fondu,  ajoutez  du  Zinc,       §£. 
Faites-les    fondre   enfemble.  Cette 
malle  métallique  étant  refroidie,  a 
une  très-belle  couleur  d'or  ,  8c  elle 
eft  du&ile. 
Les  Potiers  d'étain  s'en  fervent  pour 
blanchir  Se  purifier  l'étain,de  même  que 
les  ouvriers  en  Or  fe  fervent  du  plomb 
pour  purifier  l'or  &  l'argent.  C'eftpour- 
quoi  ils  mêlent    une  livre  de  Zinc,  par 
exemple,  fur  fix  cens  livres  d'étain 5lort 
qu'ils  le  fondent. 
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Article   IV. 
Z)w  Cinabre  ,  dr  i/k  Vif-argent. 

LE  mot  deOW£redèsletemsde  Diof- 
corides  étoit  attribué  à  plufieurs  cho- 
fes.  Alors  ce  mot  fignifioit  proprement 
une  fubftance  d'un  rouge  foncé,  que  l'on 
apportoit  d'Afrique,  qui  étoit  aftringen- 
te,  que  quelques-uns  croyoient  être  du 
Sang  de  Dragon  ,  comme  le  rapporte 
Diofcorides:  &  Matthiol  foupçonne  avec 
beaucoup  de  raifon  que  cette  fubftance 
n'eft  pas  différente  du  fuc  gommeux  ap- 
pelle dans  les  Boutiques  Sang-Dragon. 
Cependant  ce  n'étoit  que  par  un  abus 
que  Pondonnoit  ce  nom  au  Minium  des 
Anciens  ,  qui  étoit  une  fubftance  miné- 
rale ,  de  couleur  d'un  rouge  brillant ,  dont 
on  retiroit  le  Vif-argent;  de  forte  qu'on 
employa  dans  la  fuite  indifféremment 
ces  mors  de  Cinabre  8c  de  Minium.  En- 
fin l'ufage  a  prévalu  ;  parceque  le  vrai  Se 
naturel  Minium  étoit  très-rare.  Car  quel- 
quefois on  le  falfïfioit  avec  de  la  mine 
de  plomb  ,  que  l'on  calcinoit  à  rougeur; 
préientement  même  la  Chaux  rouge  de 
plomb  a  retenu  le  nom  de  Minium  dans 
les  Boutiques ,  tandis  que  la  mine  rouge 
de  Vif-argent  ne  s'appelle  pas  autrement 
que  Cinabre. 


3*  £  C  T  I  0  N     VI.  '41f 

Nous  nous  fervirons  cîonc  des  termes 
les  plus  communs  8c  les  plus  ufkés  dans 
les  Boutiques ,  &  nous  diftinguerons  le 
Cinabre  en  naturel  ôc  çnfafticc. 

Le  Cinabre  naturel,  Cinnabaris  na>- 

TIVA  feu  FOSSIL1S,  Off.   A^/Ufjnot  &  MttiBfy 

veter.  Grœcor.  A">§/>«£  ,  Vitruv.  eft  une 
fubftance  fofïïle  ,  métallique  ,  péfante, 
peu  dure,  que  l'on  trouve  pure  ou  mêlée 
avec  des  pierres.  Il  y  en  a  plufieurs  es- 
pèces de  pure.  L'une  eft  de  couleur  de 
pourpre  tirant  fur  le  rouge  ,  qui  étant 
pilée  eft  d'un  rouge  très-beau:  l'autre  eft 
un  peu  noire  ou  de  couleur  d'un  foie, 
reiïem blanc  à  la  Pierre  Hématite  :  une 
autre  eft  un  peu  jaune.  Cette  mine  eft 
fouvent  il  remplie  de  Vif-argent,  qu'il 
en  découle  de  lui-même  goutte  à  goutte. 
L'efpéce  de  Cinabre  qui  eft  mêlée  avec 
des  pierres  ,  fe  trouve  fouvent  dans  une 
pierre  plate  ,  &  comme  fendue  fous  la 
forme  de  feuilles  ou  de  lames  :  quelque*, 
fois  elle  fe  trouve  dans  une  pierre  mé- 
tallique très-blanche  :  quelquefois  auiïï 
on  la  trouve  fous  la  forme  de  Pyrite  de 
couleur  d'or  ou  d'argent  ;  telle  étoit  celle 
que  l'on  trouvoit  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, en  Normandie  dans  une  terre  rouge. 
On  trouve  des  mines  de  Cinabre  en 
diffçrens  endroits  ,  en  Hongrie,  en  Ca- 
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rinthie  ,  en  Bohême ,  en  Italie ,  en  Ef- 
pagne  &  en  France. 

Tout  le  monde  fait  de  quels  principes 
eft  compofé  le  Cinabre  naturel.  On  en 
fetire  le  Vif-argent  par  la  diftillatîon , 
en  fe  fervant  de  chaux  vive  ou  de  li- 
maille de  fer  pour  intermède.  On  en  re- 
tire un  Soufre  ardent  ,  mais  en  petite 
quantité,  fi  on  le  fait  bouillir  avec  de  la 
leflive  forte  5  ôc  en  verfant  du  vinaigre 
diftillé  fur  la  décoction  féparée  du  Vif- 
argent.  D'ailleurs  on  fait  du  Cinabre  par 
Tan,  qui  n'eft  pas  différent  du  naturel, 
en  faifant  fublimer  enfemble  le  Vif-ar- 
gent de  le  Soufre  commun ,-  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

Les  Peintres  recherchoient  fouvent  au- 
trefois le  Cinabre  naturel  :  préfentement 
on  en  fait  rarement  ufage  j  puifque  le 
Cinabre  factice  n'eft  pas  moins  beau  ,  Se 
qu'il  coûte  moins.  Les  Anciens  entiroient 
autrefois  le  Vif-argent ,  comme  on  l'en 
retire  à  préfent.  Quelques  Médecins  le 
recommendent ,  pris  intérieurement,  con- 
tre Tépilepfie,  le  vertige,  la  manie  &  les 
maladies  de  la  tête.  Alors  on  choifit  le 
Cinabre  de  Hongrie ,  qui  eft  d'une  cou- 
leur rouge  brillante,  pur,  8c  qui  n'efi:  point 
mêlé  avec  des  parties  étrangères  :  on  re- 
jette celui  qui  eft  brun,  ou  jaune  &  im- 
pur. 
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ÏI  arrive  cependant  quelquefois  que  le 
Cinabre  naturel  ,  à  caufe  de  quelques 
parties  vitrioliques  ,  ou  peut-être  même 
arienicales  ,  excite  des  naufées  Se  des 
vomiilemens ,  &  mêmes  des  anxiétés  :  ce 
que  j'ai  obfervé  deux  ou  trois  fois,  quoi- 
qu'il eût  été  purifié  parpluiieurs  lotions. 
C'eîtpourquoi  je  fuis  d'avis  que  Ton  pré- 
fère toujours  le  Cinabre  factice,  ou  le 
Cinabre  d'Antimoine. 

Le  Cinabre  factice ,  ou  le  Vermillon  y 
Cinnabaris  factitia  ,  Ojf.  eft  une  maiïè 
rouge,  pelante,  compacte,  friable,  par- 
semée de  lignes  argentées  ou  brillantes . 
compose  de  Soufre  Se  de  Vif-argent , 
unis  enfemble  par  1  art  de  la  Chimie , 
comme  nous  le  dirons  ci-après.  Mais  au- 
paravant il  faut  examiner  ce  que  c'eft  que 
Je  Vif-argent. 
Le  Vif-argent ,  Hydr argyrus  ,  feu  Ar- 

GENTUM  VIVUM  ,  Off.Y^^yv^ç  ,  GtéLCOr* 

Mercurius  ,  Chymkor.  Apyupio»  %vroy  , 
Theophraft.  c'eft:-  à  -  dire ,  Argent  fondu , 
A'pyJpot  Kititrcv ,  Ariflot.  Argentum  mc- 

BILE;    VOMICA  LIQUORIS    u£TERNI  ,    Plîfl, 

Zaibar  ou  Zabach  ,  Arabum*  eft  une 
fubftance  métallique  ,  fluide  ,  froide  au 
toucher  ,  brillante  comme  l'argent ,  pé- 
fante  Se  très -volatile  ,  qui  ne  mouille 
que  les  corps  métalliques ,  Se  furtout  l'or , 
auquel  il  s'unit  avec  avidité, 
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Le  Vif-argent  fe  trouve  fous  différen- 
tes formes  dans  les  entrailles  de  la  terre; 
ou  on  le  trouve  fluide  dans  des  lacunes , 
où  il  s'eft  écoulé  des  veines  des  mines. 
On  le  lave  dans  beaucoup  d'eau  pour  en 
féparer  la  terre  :  quelquefois  on  le  puri- 
fie avec  le  vinaigre  8c  le  ièl  ,.  pour  em- 
porter les  parties  métalliques ,  s'il  y  en  a 
quelques-unes  -,  enfin  on  le  paiTe  au  tra- 
vers d'une  toile  de  coton  ou  du  chamois , 
Se  on  l'appelle  Mercure  vierge  :  ou  on  le 
trouve  en  mottes ,  ou  fous  la  forme  d'une 
mine  mercurielle   fulfureufè   &  rouge, 
que  Ton  appelle  Mine  de  Cinabre  ;  ou  fous 
la  forme  d'une   mafle  limoneufe  ou  de 
cailloux  de  différente  couleur ,  tantôt  rou- 
ge ,  tantôt  un  peu  jaune  y  tantôt  brune , 
tantôt  de  couleur  de  plomb. 

On  retire  le  Vif-argent  de  cette  der- 
nière efpéce  de  mine,  fans  aucune  addi- 
tion ,  &  par  la  feule  diftilïation  qui  fe  fait  s 
ou  par  l'opération  que  l'on  appelle  peraf- 
cenfum ,  en  mettant  la  mine  dans  des  cor- 
nues ,  Se  la  pouffant  à  un  feu  fufrifant. 
Par  ce  moyen  une  partie  du  Vif-argent 
s'élève  fous  la  forme  de  fumée,  qui  dé- 
coule Se  qui  forme  des  gouttes  au  col  de 
la  cornue  ;  &  l'autre  partie  forme  une 
liqueur  argentée  qui  fe  trouve  dans  l'eau 
crû  eft  dans  le  récipient ,  que  l'on  ap- 
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pelle  Mercure  vif  ou  coulant.  Ou  la  dif- 
ti  liât  ion  iè  fait  per  defccnfum ,  qui  eft  plus 
promte ,  lorfque  la  mine  de  Vif-argent 
eft  riche  &  abondante  :  elle  fe  fait  ainfi, 
On  pile  la  mine,&  on  la  met  dans  un 
vaifleau  de  terre  ,  dont  le  col  eft  étroit  >9 
Se  on  le  couvre.de  moufle  verte  d'arbres* 
enfuite  on  met  dans  la  terre  un  autre 
vaifleau  femblable  au  premier,  mais  dont 
l'ouverture  eft  plus  grande  ;  on  y  infère 
le  col  de  l'autre  vaifleau  ,  on  lute  exac- 
tement avec  de  l'argile ,  &  on  unit  ainfî 
ces  deux  vaiflèaux;  on  les  place  de  telle 
forte  ,  que  le  vaifleau  de  terre  qui  eft 
vuide  foit  entièrement  caché  dans  la  ter* 
re ,  &  que  celui  où  eft  la  mine  en  foie 
entièrement  dehors.    On  arrange  ain- 
d  plufieurs  vaifleaux  dans  un  lieu  ou- 
vert, Se  on  fait  du  feu  tout-autour ,  qui 
fait  couler  le  Vif-argent  goutte  à  goutte 
au  travers  de  la  moufle ,  dans  le  vaifleau 
.qui  eft  dans  la  terre.  On  le  retire  de- là 
lorfqu'il  convient  ,  6c  on  met    le  Vif- 
argent  dans  des  barils. 

Il  y  a  de  riches  mines  de  Vif-argent 
dans  la  Hongrie,  la  Carinthie,  la  Car- 
niole  &  dans  le  territoire  du  Frioul.  Il 
y  en  a  auflï  en  -France  auprès  de  Mont- 
pellier, &  dans  la  Normandie  près  delà 
ville  de  Carentan^  où  il  s'eft  trouvé  une 
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mine  rouge  de  Cinabre  fi  riche,  qu'on  en 
retiroit  du  Mercure  coulant  ou  vierge., 
en  grande  quantité. 

Pour  ce  qui  eft  des  mines  de  Mercure 
qui  contiennent  beaucoup  de  Soufre  ,  on 
n'en  peut  retirer  de  Vif-argent ,  fans 
ajouter  quelque  intermède  ,  qui  abfor- 
bant  la  fubftance  fulfureufe  rende  le 
Mercure  fluide  Ôc  libre.  On  Te  fert  pour 
cela  de  cendres  de  bois ,  de  chaux  vive, 
de  limaille  de  fer  ,  de  d'autres  chofes 
femblables,  que  l'on  mêle  avec  lamine, 
ôc  que  l'on  diftille. 

Le  Vif-argent  eft  le  plus  pefant  de 
tous  les  métaux,  excepté  l'or;  car  l'or  va 
au  fond  du  Vif-argent ,  ôc  les  autres  mé- 
taux nagent  deflus.  La  péfanteur  de  l'or 
eft  à  la  péfanteur  du  Vif-argent  comme 
quatre  eft  à  un  peu  moins  de  trois.  Le  Vif- 
argent  fe  mêle  avec  tous  les  métaux  ôc  les 
corps  métalliques,  &  s'amalgame  (com- 
me l'on  dit)  avec  eux;  quoiqu'il  s'atta- 
che plus  difficilement  à  l'Antimoine,  au 
fer  ôc  au  cuivre.  Il  pénétre  les  métaux, 
il  les  diflout ,  &  les  rend  friables  :  c'eft- 
pourquoi  quelques-uns  croient  qu'il  eft  la 
première  matière  des  métaux  :  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  appuyée  fur  des  expé- 
riences ôc  des  preuves  aflèz  fortes.  A'mCi 
c'eft  un  corps  métallique  d'un  genre  par- 
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ticulier,  quicft  fluide,  pelant,  fort  divi- 
sible &  très-volatil.  Car  il  fe  divife  8c  il 
fe  diflipe  en  des  parties  très-menues  ,  fous 
la  forme  d'exhalaiion  -,  c'eftpourquoi  les 
Chymiftes  lui  ont  donné  le  nom  d'Efcla~ 
ve  fugitif.  On  peut  lui  donner  une  infi- 
nité de  figures ,  <Sc  lui  rendre  fa  première 
forme  :  c'eftpourquoi  on  l'appelle  Pro- 
thc.  Il  s'unit  facilement  avec  le  Sel  ma- 
rin, &:  il  fe  fublime  en  une  malle  blan- 
che, faline,  cryftalline,  qui  a  le  nom  de 
Sublimé  corrofîf.  Il  ne  s'unit  pas  11  bien 
avec  le  Nitre  ou  le  Vitriol.  L'efprit  dç 
Nitre  le  diiïout  facilement ,  mais  l'huile 
de  Vitriol  le  diiïbut  très-difficilement. 
Les  Sels  alkalis  ne  le  changent  point  du 
tout  :  les  corps  fulfureux  8c  falins  le  fi- 
xent en  quelque  façon  ,  &  l'éteignent, 
Lorfqu'on  le  broie  long-tems  avec  le 
Soufre,  il  le  change  en  une  poudre  très- 
noire  ;  8c  par  le  moyen  du  feu  il  fe  fu- 
blime en  une  malle  fort  rouge,  brillante 
&  difpofée  en  rayons.  Quand  on  le  dif. 
fout  avec  l'efprit  de  Nitre ,  8c  que  l'on 
fait  enfuite  évaporer  l'acide  du  Nitre  par 
le  feu  ,  il  refte  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre rouge.  Mais  fi  l'on  précipite  fa  fb^ 
lution  avec  le  Sel  de  Tartre, il  fe  de  pôle 
une  poudre  de  couleur  de  Safran  :  avec 
le  Sei  marin  il  fe  fait  un  précipité  blanc  $ 
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Ôc  avec  l'eau  de  Chaux  on  a  le  Précipité 
jaune. 

L'analyfe  du  Vif-argent  eft  très- diffi- 
cile :  car  auflitôt  qu'on  le  poulie  par  le 
feu  ,  il  s'envole  dans  l'air  *,  de  forte  qu'il 
échape  à  l'induitrie  de  l'artifte  ,  avant 
que  de  pouvoir  être  réduit  en  fes  princi- 
pes. Cependant  Ci  on  l'expoie  à  une  lon- 
gue chaleur  du  feu  dans  un  vafe  de  terre, 
dont  le  col  foit  long ,  il  fe  change  peu  à 
peu  en  une  poudre  grife,  qui  devient  jau- 
ne par  une  plus  longue  digeftion  ,  6c  en- 
fin roug€. 

Le  Vif- argent  étant  aînfi  réduit  en 
Chaux,  devient  plus  pefànt  quelorfqu'il 
étoit  fluide ,  &  un  peu  plus  hxc  dans  le 
feu.  Mais  M  on  le  pouffe  a  un  feu  violent, 
U  s'envole  dans  l'air  ,  &  il  ne  refte  que 
très-peu  d'une  terre  brune  &  légère.  Si 
on  brûle  légèrement  la  Chaux  mercu. 
rielle  avec  la  pouffiére  de  Charbon ,  le 
Mercure  devient  coulant.  En  triturant 
long  tems  le  Vif-argent, il  le  réduit  en  une 
pouffiére  grife  ,  parcequ'il  fe  mêle  de 
petites  parties  de  terre  qui  empêchent 
le  contad  immédiat  des  globules  de  Mer- 
cure. 

Le  Mercure  coulant  expofé  au  foyer 
des  rayons  du  foleil ,  réunis  par  une  gran- 
de lentille  de  yerre  ,  fe  répand  en  des 

fumé*** 
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fumées  trcs-abondantes ,  Tans  qu'il  en  refte 
lien  du  tour.  Mais  la  Chaux  du  Mercure 
calciné  par  lui-même  ,  expofée  au  foyer 
du  foleil  fur  une  tuile ,  fe  fond  en  une 
matière  vitrefcible   qui    s'évapore  trcs- 
promtement  en  fumées  ;  enfin  il  refte  une 
petite  pouiïiére  un  peu  brune ,  qui  fe  chan- 
ge en  un  verre  brun.  Si  l'on  met  cette 
même  Chaux  de  Mercure  fur  les  Char- 
bons ,  au  foyer  de  la  même  lentille  de 
verre  ,  en  fe  fondant  elle  fe  change  en 
verre  ,  Se  coule  lur  les  charbons  ;  avant 
que  le  verre  fe  diilipedans  l'air  fous  la 
forme  de  fumée,  il  fe  change  en  de  peti- 
tes gouttes  argentées  de  Mercure  coulant. 
Il  elt  clair  par-laque  le  Mercure  efteom- 
poic    d'une  terre  vitrefcible  ,  volatile  , 
qui  emprunte  fon  éclat  métallique  Se  fa, 
fluidité  des  parues  fulfureufes.  Car  quand 
on  dépouille  le  Vif-argent  de  fes  parties 
fulfureufes  par  lacalcination,il  perd  fa 
fluidité  Se  fon  éclat  d'argent  :  mais  fi  on 
lui  reftitue  fes  particules  fulfureufes,  il 
recouvre  auflitôt  fon  ancien  éclat  Se  fa 
fluidité. 

Les  anciens  comptaient  le  Vif-argent 
parmi  les  poifons.  Car  Diofcorides  lui 
attribue  une  vertu  pernicieufè  ;  Se  c'efi: 
fans  doute  fur  fon  autorité,  que  Galien 
le   place   parmi  les  corrofifs  ;   car   il 
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avoue  qu'il  n'a  fak-aucune  expérience 
de  Tes  vertus.  0n  ne  lit  pas  dans  Hippo*. 
crate  le  nom  de  Vif-argent  ;  e'eft  ce  qui 
fait  que  Ton  peut  foupçonner  qu'il  n'é- 
toit  pas  connu  4e  Ton  tems.  Dans  le  tems 
d'Avicenne  on  l'employoït  pour  Textes 
rieur  du  corps ,  8c  rarement  pour  Tinté* 
rieur;  &  alors  un  très-grand  nombre  de 
Médecins  le  regardoient  comme  un  poi» 
fon ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Acî:ua- 
dus  qui  le  place  parmi  les  remèdes  fur- 
neftes  9  8c  Méfué  qui  s'en  fèrvoit  feule- 
ment pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau, 
JLe  même  Avicenne  obferve  cependant 
que  beaucoup  de  per Tonnes  ont  bu  du 
Y  if-argent,  fans  qu'il  leur  en  foit  arrivé 
aucun  mal  ;  8c  qu'elles  l'ont  rendu  par 
les  felles  ,  fans  qu'il  fût  changé  en  au- 
cune manière.. 

Il  y  a  environ  deux  cens  ans  que  beau- 
coup de  perfonnes  l'ont  employé  à  l'îtv 
îérieur,  quoique  quelques  autres  le  rer 
gardafîent  comme  un  poifon.  Car  depuis 
que  Ton  a  obfervé  que  les  bergers  le 
donnoient  fans  danger  aux  animaux  pour 
faire  mourir  leurs  vers,  félon  le  témoi- 
gnage de  Fallope  ,  on  a  crû  qu'il  étoit 
évident  qu'on  pouvoit  le  donner  aux 
hommes  dans  Jeurs  maladies,  Ainfi  il  ne 
faut  pas  placer  Je  Mercure  çrud  par* 
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mi  les  poifons  ;  car  Braffavolus  8c 
Charles  Muiltan  alïurent  qu'ils  l'ont  don- 
né foavenc  aux  enfans  ,  depuis  ij.  gr, 
jufqu'à  9j.  pour  faire  mourir  les  vers, 8c 
qu'il  a  toujours  apporté  du  foulagement» 
Quelques  iages-femmes ,  dans  les  accou- 
chemens  difrïciles  ,  en  donnent  9j.  Si  ce 
n'eft  pas  toujours  avec  fucccs ,  du  moins 
il  ne  cau(e  aucun  mal.  Matthiol  raconte 
que  quelques  femmes  qui  vouloient  le 
faire  avorter  ,  avoient  avalé  Ifoj..  de  Vif- 
arçent  fans  aucune  incommodité.  Et  c'eft 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde, 
que  les  ouvriers  qui  le  retirent  de  la 
terre,  en  volent  fecrétement  à  leurs  maî- 
tres ,  en  avalant  une  grande  quantité, 
qu'ils  rendent  enfuite  par  les  felles ,  qu'ils 
lavent  pour  le  purifier  d^s  ordures,  8c 
qu'ils  vendent. 

Il  faut  cependant  avouer  que  fonufk- 
ge ,  foit  intérieur ,  foit  extérieur ,  n'eil 
pas  éxemt  de  tout  danger,  lorfqu'il  eft 
trop  continué.  Car  les  Mineurs  8c  les 
autres  qui  travaillent  cette  matière ,  quoi- 
qu'ils loient  d'un  tempérament  fort  ro- 
bufte ,  vivent  à  peine  quatre  ans  fans  être 
incommodés  ;  car  ils  font  attaqués  du 
tremblement  des  membres  8c  de  la  para- 
lyfïe  ,  8c  meurent  miférablement.  Si  on 
ne  prend  des  précautions  dans   Tufag^ 
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que  l'on  en  fait,  (bit  intérieurement ,  foie 
extérieurement ,  les  nerfs  font  bleftés ,  ils 
s'arTbiblirTent ,  ils  fe  froilTènt  Ôc  fe  con- 
tractent ;  d'où  s'enfuit  le  tremblement 
des  membres ,  la  contraction  8c  la  para- 
lyfie  :  car  les  humeurs  font  trop  fondues , 
d'où  naît  une  falivation  fouvent  trop  lon- 
gue ôc  mortelle ,  des  ulcères  dans  la  bou- 
che &  le  gofïer,  des  felles  trop  abondan- 
tes. Mais  nous  croyons  que  le  Vif-ar- 
gent n'eft  un  mauvais  remède  que  par 
l'abus  que  l'on  en  fait ,  de  qu'il  eft  très- 
faiutaire  quand  il  eft  bien  adminiftré. 

Le  Vif-argent  eft  donc  très-^apéritif  -, 
il  ouvre  les  pores  ôc  les  petits  canaux 
des  glandes  ,  en  quelque  lieu  qu'elles 
foient  farcies  Se  obft ruées  ;  il  atténue  ôc 
il  réfoud  les  humeurs  épailles  &  vifqueu, 
ies ,  furtout  la  lymphe,  dans  les  plus  pe- 
tits couloirs  du  corps  ôc  les  plus  éloi- 
gnés. C'eftpourquoi  on  le  recommende 
dans  les  tumeurs  &c  dans  l'engorgement 
des  glandes ,  dans  les  fquirres  de  la  ratte  „ 
du  méfentére  ,  du  foie  ,  ôccf  dans  les 
ganglions ,  dans  les  çcrouelles  5  ôc  dans 
les  autres  maladies  de  cette  nature.  De 
plus ,  il  eft  capable  de  tempérer  ôc  d'a- 
doucir l'acrimonie  des  humeurs.  Ceft- 
pourquoi  les  remèdes  mercuriaux  fervent 
admirablement  dans  les  tumeurs  ?  dau$ 
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les  bubons  8c  les  ulcères  vénériens ,  dans 
les  pullules  de  la  Peau  >  dans  toute 
forte  de  galle,  8c  dans  toutes  les  autres 
maladies  de  la  Peau  ;  pourvu  que  l'on 
falle  précéder  les  remèdes  généraux  8c 
les  évacuans,  8c  qu'on  les  répète  detems 
en  tems.  Car  comme  toutes  ces  maladies 
viennent  d'un  amas  de  férofïtés  épaifïès, 
qui  devient  cauftique  par  fon  féjour,  fi 
on  le  divife  &:  qu'on  l'atténue  trop  prom- 
tement ,  avant  qu'il  ait  une  iflue  libre, 
alors  le  Vif-argent  exercera  fa  force  fur 
la  partie  même  ,  ou  il  fe  jettera  fur  les 
parties  intérieures  ;  il  fera  naître  des, 
fymptomes  très-fàcheux  5  8c  il  excitera 
an  plus  grand  mal.  Ainfi,  avant  de  don- 
ner les  Mercuriaux ,  il  faut  préparer  le 
corps  avec  foin  ,  foit  par  les  faignéej 
pour  défemplir  les  vaifleaux,  fbit  par  les 
tains  Ôc  les  remèdes  délayans,  pour  ren- 
dre les  humeurs  plus  fluides  8c  les  fibres 
plus  molles  ,  foit  par  des  purgatifs  qui 
préparent  les  voies  à  la  fortie  des  hu- 
meurs. Il  faut  aufïï  donner  de  tems  en 
tems  des  remèdes  purgatifs  ,  pour  faire 
fortir  fans  danger  par  des  voies  plus  lar- 
ges les  humeurs  qui  font  di(foutes.  En- 
fin le  malade  doit  demeurer  dans  un  lieu 
chaud  ,  de  peur  que  la  tranfpi ration  ne 
foit  arrêtée  par  l'air  froid  j  il  doit  même 
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F  exciter  &  l'entretenir  par  un  exercice 
modéré. 

Ce  n'eft  pas  feulement  te  Mercure  pris 
Intérieurement,  mais  encore  les  frictions 
que  Ton  en  fait  à  l'extérieur  du  corps ,, 
qui  évacuent  les  humeurs  par  les  Telles  y 
les  Tueurs  &  la  tranfpiration ,  qu'il  a  ce- 
pendant coutume  de  déterminer  très-fou- 
vent  par  le  haut;  non  pas  en  faifant  vo- 
mir ,  mais  en  faifant  écouler  continuel- 
lement de  la  mucofité  par  la  bouche. 
C'eft  ce  qui  a  fait  appeller  communé- 
ment cette  évacuation  ,  Salivation,  qui 
eft  une  nouvelle  manière  de  purger, que 
les  anciens  n'avoient  pas  tentée.  Cette 
manière  de  purger  palTe  pour  très-fûre 
&:  très-excellente  pour  guérir  la  vérole, 
Jacques  Carpi ,  Médecin  de  Boulogne , 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait  ufage. 

De  quelque  pays  que  l'on  apporte  îe 
Vif-argent,  on  regarde  comme  excellent 
celui  qui  eft  pur,  brillant  comme  de  l'ar- 
gent, très-fluide;  qui  étant  expofé  fur  le 
feu  dans  une  cueillére  d'argent ,  s'envole 
dans  l'air  fans  qu'il  y  refte  rien.  On  re- 
jette celui  dont  la  couleur  eft  livide,  qui 
ne  fe  divi/e  pas  en  gouttes  exactement 
rondes ,  êc  qui  forme  des  efpéces  de  ver- 
milïeaux  ou  de  larmes  ;  ce  qui  marque 
qu'il  a  été  falfifié  avec  le  Plomb  ou  le 
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Bifmut.  Quelque  pureté  que  puifle  avoir 
le  Vit-argent  naturel  ou  vierge  5  il  faut 
toujours  le  purifier  avant  que  de  s'en 
iervir  intérieurement  :  car  fouvent  il  eft 
mêle  avec  ouelques  parties  métalliques 
ou  fulfureufes  ,  ou  même  arfénicales. 

La  purification  la  plus /impie  du  Mer- 
cure le  fait  en  le  pafiant  au  travers  d'un 
chamois  :  par  ce  moyen  on  en  emporte 
les  ordures  les  plus  groiïiéres.  Quelques- 
uns  le  lavent  deux  ou  trois  fois  dans  du 
fel  &  du  vinaigre  :  mais  la  purification 
ia  plus  lure  eft  la  diftillation  dans  la  cor- 
nue avec  la  Chaux  vive,  ou  les  cendres 
gravelées ,  ou  la  limaille  d'acier.  De  cette 
façon  on  retire  le  Mercure  très-pur. 

On  emploie  dans  l'ufage  de  la  Méde- 
cine le  Mercure  crud ,  comme  on  l'ap- 
pelle, c'eft-à-dire  5  fans  aucune  prépara- 
tion ,  mais  feulement  après  qu'il  eft  pu- 
rifié :  ou  on  l'emploie ,  après  l'avoir  pré- 
paré de  différente  manière. 

On  donne  le  Mercure  crud  en  fubf. 
tance  ,  depuis  9j.  jufqu'à  5J.  pour  faire 
mourir  les  vers.  On  le  broie  dans  un 
mortier  de  verre  avec  du  fucre ,  afin  qu'il 
fe  diffolve  en  des  parties  invifibles ,  5c  en 
y  ajoutant  une  ou  deux  gouttes  d'huile 
d'amandes  douces  ,  de  peur  qu'il  ne  re- 
prenne fa  première  forme,  La  décoction 
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du  Vif- argent  eft  très-ufîtée.  On  fait 
bouillir  pendant  une  heure  ibj.  de  Mer- 
cure dans  ibvj.  d'eau.  On  fait  boire  cette 
liqueur  aux  jeunes  gens  Ôc  aux  enfans 
pour  boiiïon  ordinaire.  Le  Mercure  eft  le 
plus  grand  ennemi  de  toute  forte  de  vers 
ôc  des  poux  5  foit  grands  ,  foit  petits  ; 
employé  extérieurement ,  il  les  chalTe  ou 
il  les  tue  promtement.  On  le  mêle  avec 
quelques  Onguens  ,  donc  on  frotte  les 
endroits  où  ils  fe  nichent. 

On  donne  auffi  le  Mercure  crud  en 
aftèz  grande  quantité  dans  de  l'huile  , 
jufqu'à  tbij.  ôc  ibiij.  &  fouvent  il  levé 
l'obftru&ion  &  pouffe  les  matières  fé- 
cales. Mais  fi  l'obftruc'tion  eft  trop  forte , 
ôc  qu'il  demeure  trop  long- teins  dans  les 
inteftins  ,  il  excite  la  falivation.  Il  eft 
auffi  à  craindre  qu'il  ne  pefe  trop  fur  les 
inteftins ,  ôc  qu'il  ne  leur  nuiie. 

On  le  fert  avec  un  heureux  fuccès  de 
ceintures  de  Mercure  pour  guérir  la  galle , 
après  avoir  obfervé  les  conditions  re- 
quifes ,  comme  nous  l'avons  dit.  On  re- 
mue pendant  long-tems  le  Mercure  avec 
du  blanc  d'oeuf,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  chan- 
gent tous  les  deux  en  écumes.  On  fait 
des  ceintures  de  coton  que  l'on  trempe 
dans  cette  écume  ;  on  les  fait  fécher,  Se 
on  les  porte  fur  les  reins.   Les  onctions 
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Mercurielles  guériifent  la  galle  ,  &  les 
autres  maladies  de  la  peau. 

On  emploie  le  Mercure  crud  dans  les 
Pilules  Mercurielles,  dans  l'Emplâtre  de 
grenouilles  avec  le  Mercure  de  Jean  de 
l^igo  ,  &:  dans  l'Onguent  Napolitain. 

Voici  la  meilleure  formule  des  Pilules 
Mercurielles. 
Ç:.  Rubarbe  choifie,  Trochifques  d'AI- 
handal  8c  d'Agaric ,  ana  5J. 

Scammonée  Se  Aloes,  ana  5jr>. 

Vif-argent  éteint  dans  la  Térében- 
thine, §r>. 
Syrop  de  fleurs  de  Pêcher ,          f.  q. 
F.  des  Pilules  félon  l'art.    La  dofe  eit 
depuis  9j.  jufqu'à  ^jft.  dans  les  mala- 
dies vénériennes,  le  rhumatifme,  les 
obitructions  du  méfentére  &  des  vif- 
céres.  Quelques-uns  les  donnent  tous 
les  jours ,  ou  de  deux  jours  l'un. 
Il  n'y  a  aucune  matière  fur  laquelle 
les  Chymiftes  ayent  tant  travaillé  de  dif- 
férente manière  ,  que  fur  le  Mercure  , 
non  feulement  pour  les  ufages  de  la  Mé- 
decine ,  mais  encore  pour    l'Alchymie. 
Car  regardant  le  Mercure  comme  la  pre- 
miere  matière  de  tous  les   métaux  ,  ils 
ont  elïavé  tonte  forte  de  moyens  pour  le 
fixer.  Mais  s'ils  n'ont  pu  venir  à  bout  de 
leurs  defleins  après  tant  de  travaux ,  du 
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moins  ils  ont  enrichi  la  Pharmacie  de 
plusieurs  remèdes. 

Il  faut  obferver  que  les  Chymiftes  don- 
nent le  nom  d'huile  ou  dzfel  à  quelques 
préparations  de  Mercure,  qui  ne  font  pas- 
3es  principes  ou  des  fubftances  extraites 
du  Mercure,  mais  des  corps  fàlés  ou  hui- 
leux mêlés  avec  le  Vif-argent.  On  n'a 
pas  pu  jufqu'à  préfent  réduire  en  aucune 
manière  le  Mercure  en  fes  principes  ;  car 
il  eft  fî  volatil ,  qu'il  s'envole  des  mains 
des  Chymiftes  -,  avant  qu  ils  ayent  pu  ea 
développer  la  texture. 

Les  préparations  de  Mercure  les  plus' 
uiltées  font  le  Précipité  de  Mercure  par 
lui-même  ,  le  Précipité  rouge,,  le  Préci- 
pité blanc,  le  Précipité  jaune  ou  le  Tur^. 
jbith  minéral  >  le  Précipité  verd,  le  Préci- 
pité violet  ou  noir ,  T^thiops  minéral ,. 
le  Cinabre  factice ,  le  Sublimé  eorrofif  T 
le  Sublimé  doux  ou  l'Aquila  alba  ,  &  la 
Panacée  Mercurielle.. 

Le  Précipité  de  Mercure  par  lui-même  ± 
&u  la  Chaux  de  Mercure  le  fait  ainfi  :: 
On  met  du  Mercure  dans  un  vaifïeau 
de  verre  que  Ton  appelle  infernal. 
On  le  fait  digérer  au  B.  f_  en  aug- 
mentant le  feu  peu  à  peu.  Il  fe 
change  d'abord  en  une  poudre  griie,. 
e$&  devient  enfuite  très -rouge.   11 
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excite  le  vomillement ,  les  felles  6c 
la  fneur.   La  dofe  eft  depuis  iij  gc0 
jufqu'à  vj. 
Le  Précipité  rouge  fe  fait  en  diiTblvant 
3iiij.  de  Vif-argent  dans  f.  q.  ou  Jv. 
d'eiprit  de  Nitre.  On  fait  évaporer 
la  folurion  au  B.  f.  jufqu'à  fîccité  , 
ôc  il  relie  une  matfe  d'un  jaune  pâle. 
On  augmente  le  feu  juiqu'au  troi- 
fiéme  degré ,  jufqu'à  ce  que  toute  la 
mafle  devienne  rouge  &  de  cou- 
leur  de  corail.  On  garde  cette  Poudre 
pour  l'ufage.  On  s'en  fèrt  à  l'exté- 
rieur pour  ronger  les  excroiflfànces 
charnues,  6c  pour  ôter  les  puftules; 
car  elle  ronge  doucement  6c  fans 
douleur.   On  en  faupoudre  quelque 
Emplâtre  ,  ou  on  la  mêlé  avec  un 
Onguent. 
Quelques-uns  verfènt  plufieurs  fois 
fur  ce  Précipité  rouge  de  l'efprit  de  Vin- 
dulcifié  ,  &  ils  l'appellent  Arcanufn  co~ 
rallin ,  ou  Précipité  rouge  dulcifié  :  on  peut 
le  donner  intérieurement.  Si  on  le  mêle 
avec  '  des  purgatifs  ,  il  en  augmente  la 
force  ,  &  il  devient  fudorifîque  avec  des 
fudorifiques,  La  dofe  eft  depuis  ij.  gr. 
jufqu  a  vj. 

On  prépare  ainfi  le  Précipité  blanc, 
Faites  diiîôudre  §ij>  de  Mercure  cou- 
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lant  dans  ^iij.  d'efpnt  de  Nitre  dans 
un  vaifleau  de  verre ,  au  feu  de  fable  : 
faites  diiîoudre  féparément  5të.  de 
iel  commun  dans  §vj.  d'eau  chaude. 
Mêlez  ces  folutions  qui  font  lim- 
pides j  auflïtôt  elles  deviennent  trou- 
oies  ,  &  le  Mercure  tombe  au  fond 
fous  la  forme  d'une  poufïïére  blan- 

*  che.  Lorfque  la  liqueur  efl:  devenue 
limpide,  on  l'évacué  peu  à  peu;  on 
adoucit  la  poudre  par  plufîeurs  lo- 
tions ,  8c  on  la  fécne.  Le  Précipite 
blanc  pris  intérieurement  évacue 
les  humeurs  par  les  felles  ,  il  excite 
quelquefois  le  vomiflement  -y  &  fi  on 
en  continue  l'ufage  ,  il  procure  la 
falivation.  La  dofe  eft  depuis  iiij.  gr. 
jufqu'à  xv.  Appliqué  extérieurement 
avec  des  Onguens  &  des  Pommades , 
il  guérit  toutes  les  maladies  de  la 
peau. 
Ci.  Précipité  blanc  >  s;j. 

Onguent  rofat,.  |j. 

M.  F.  un  Onguent  pour  la  galle ,  la  gra- 

telle  ,  la  dartre ,  &c. 
Le  Précipité  jaune,  ou  le  Turbith  mi- 
néral, le  fait  en  diiîolvant  §iiij.  de 
Mercure  bien  purifié  dans  §xvj. 
d'huile  de  Vitriol.  On  diftille  la  fo- 
lution  dans  la  cornue  >  jufqu'à  ce 
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qu'il  refte  une  mafle  blanche.  On  la 
met  en  poudre  ,  &  on  l'adoucit  en 
Li  lavant  plusieurs  fois  dans  l'eau 
chaude  ;  elle  devient  jaune.  On  la 
féche ,  8c  on  la  garde  pour  l'ufage. 
Elle  purge  violemment  par  haut  8c 
par  bas.  On  la  donne  iurtout  dans 
les  maladies  vénériennes.  La  dofe 
eu  depuis  ij.  gr.  jufqu'à  vj. 

Le  Précipité  verd ,  ou  le  Lézard  verd  , 
fe  prépare  ainfî  : 

^*.  Mercure  purifié,  ln'17# 

Cuivre  coupé  en  lames  ,  5j. 

Faites  diiloudre  féparément  dans  de 
l'efprit  de  Nitre.  Mêlez  ces  folu- 
tions  ;  enfuite  faites  évaporer  jufqu'à 
ficcité.  Pulvérifez  la  maiîe  qui  refte-, 
faites  digérer  dans  du  vinaigre  dis- 
tillé ,  qui  fur  panera  la  poudre  de  la 
hauteur  de  fix  travers  de  doigt.  Re- 
tirez le  vinaigre,  lorlqu'ila  acquis  la 
couleur  verte  ou  un  peu  bleue  ,  8c 
verfez  de  nouveau  vinaigre.  Enfin 
faites  évaporer  toutes  les  teintures 
à  une  douce  chaleur ,  jufqu'à  la  con- 
fluence de  miel.  Après  avoir  écarté 
le  feu,  la  matière  fe  durcit ,  elle  efl 
verte  étant  pulvérifée ,  8c  on  la  garde 
pour  l'ufage.  Elle  purge  par  haut  8c 
par  bas.  Quelques-uns  la  regardent 
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comme  fpécifique  dans  la  gonorrhée 
virulente^  La  dofe  eft  depuis  ij.  gr.« 
jufqu'à  viij.  que  l'on  donne  tous  les 
jours  ou  de  deux  jours  l'un ,  jufqu'à 
ce  que  l'écoulement  loit  entièrement 
arrêté.  Quelques  -  uns  cependant 
croient  qu'il  n'eft  pas  fur  d'en  faire 
ufage ,  à  caufe  de  la  qualité  veni- 
meufe  du  cuivre. 
Le  Précipité  violet  ou  noir,  le  Mer-»1 

cure  diaphorétique ,  Se  la  Panacée  Mer- 

curielle  de  quelques-uns  n  coutume  de  fe 

faire  de  cette  façon  : 
Ç*.  Soufre  Citrin ,  §iw 

F.  fondre  dans  un  vaifTeau  de  terre 
fur  les  charbons  ardens.  Lorfqu'il 
eft  bien  fondu ,  mêlez-y  exactement 
§vj.  de  Mercure  purifié  ,  en  le  re- 
muant continuellement  avec  une  ba- 
guette de  fer.  Lorfqu'ils  font  bien 
mêlés ,  ajoutez-y  ^iiij.  de  Sel  Am- 
moniac >  fubiimez  la  malfe  dans  un 
vaifTeau  de  verre.  Sublimez  de  nou- 
veau avec  la  cralfe.  Faites  quatre 
fublimations  de  cette  forte  :  la  qua- 
trième étant  finie  ,  féparez  la  mafïe 
noire  ou  bleuâtre  ?  &  péfante  qui 
refte  au  fond  du  vaiiîeau ,  de  la  ma- 
tière tenue  ,  légère  &  jaune  ,..  que' 
Ton  doit  rejette  t..  Cette  préparation/ 
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eft  diaphorétique.  On  la  recom-» 
mencfe  dans  le  rhumatifme  ,  les 
écrouelles ,  les  maladies  vénériennes , 
l'afthme  ,  Tépilepfie  ,  pour  ouvrir 
lea  obftru&ions  &  pour  faire  mourir 
les  vers.  La  dofe  eft  depuis  xij.  gr4 
jufqu'à  3$. 

L'^thiops  minéral  fe  prépare  avec  iiij. 
part,  de  Mercure  purifié, &  iij.part, 
de  fleurs  de  Soufre.  On  les  remue 
enfemble  dans  un  mortier  de  verre, 

-  jufqu'i  ce  que  tous  les  globules  de 
Mercure  fe  difïipent  entièrement ,  8c 
que  la  ma(Te  /bit  réduite  en  une 
poudre  jaune  très-fine  ,  qui  étant  un 
peu-gardée  devient  fort  noire.  Il  eft 
bon  contre  les  vers  ,  la  vérole  ,  la 
galle,  les  dartres,  &  les  écrouelles. 
On  le  recommende  auiïî  pour  les 
douleurs  que  caufènt  les  fiémor- 
rhoïdes ,  pour  la  goutte  &  le  rhu- 
matifme. La  dofe  eft  depuis  xv.  g,, 
jufquà  9ij.  Se  quelquefois  on  ta 
réitère  matin  &  loir ,  en  purgeant: 
tous  les  quatre  jours.  Il  excite  rare- 
ment la  Salivation  ;  il  procure  la 
tranfpiration ,  &  quelquefois  il  purge 
par  les  felles. 

Quelques-uns  ,  pour  faire  cette  prépa- 
ration, prennent  p.  e.  de  Mercure  &  de 
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Soufre ,  qu'ils  mêlent  8c  qu'ils  font  brû-f 
1er  ;  mais  cette  combuftion  eft  inutile. 
Le  Cinabre  factice  fe  fait  en  mêlant 
peu  à  peu  iij.  part,  de  Vif- argent 
avec  j.  part,  de  Soufre  fondu  au  feu, 
ôc  en  remuant  continuellement,  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  Mercure  di£- 
paroiiîe.  On  pulvérife  la  malTe ,  lor£ 
quelle  eft:  refroidie ,  ôc  on  la  met 
dans  un  vaifleau  fublimatoire.  Le 
feu  étant  augmenté  peu  à  peu ,  elle 
fe  fublime  en  une  malle  rouge  en 
forme  d'éguilles  3c  brillante.  Il  a 
les  mêmes  vertus  que  l'^thiops  mi- 
néral. Quelquefois  on  le  preicrit  en 
fumigation  pour  exciter  la  falivation 
dans  la  vérole. 
On  prépare  ainn*  le  Sublimé  corrofif  : 
Ci.  Mercure  purifié,  q.  v.  F.  diiïbudre 
dans  f.  q.  d'Eau  forte.  DifHllez  la 
foiution  jufqu  a  ficcité.  Mêlez  avec 
la  marTe  qui  refte,  iiij.  part,  de  fei 
commun  décrépite.  F.  la  fublima- 
tion  dans  un  matras  de  verre,  dont 
le  col  foit  court.  Il  s'élèvera  une 
malle  faiine,  blanche,  cryftalline  , 
que  l'on  appelle  Sublimé  corrofîf, 
Mercure  Sublimé  corrojîf,  ou  Draco 
venenatus.  On  le  met  au  rang  des 
poifons  corrofifs.    Pris  intérieure- 
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ment  ,  il  excite  les  mêmes  Symp- 
tômes   que    i'Arfenic  ,    mais   plus 
promtement  de  plus  violemment: 
car  il  corrode  &  déchire  le  gofier , 
l'eftomac  Se  les  inteftins.    Sa  vertu 
cauitique  s'émoufle  par  les  mêmes 
remèdes  que  nous  avons  propofés 
en  parlant  de  I'Arfenic. 
On  l'emploie  extérieurement  pour  con* 
fumer  les  chairs  fuperflues ,  Ôc  pour  dé- 
terger  les  anciens  ulcères.  On  en  prépare 
FEau  Phagédenique ,  en  faifant  diiïoudre 
5^.  de  Sublimé  corrofîf  dans  ibj.  d'eau 
de  chaux  •  la  liqueur  devient  jaune,  ôc 
on  la  carde  pour  l'uiage. 

Avec  le  Sublimé  corrofif on  fait  le  Su- 
blimé doux  qui  s'appelle  aulîi  Mercure 
doux  ,  Aqu'tla  alba ,  Draco  mxtlgatus  ,  Se 
Calomelas  par  quelques-uns. 

Ci.  §xvj.  de  Sublimé  corrofîf.  Broyez- 
les  exactement  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  marbre ,  en  verfant  peu 
à  peu  §xij.  de  Mercure  crud  le 
mieux  purifié.  Continuez  la  tritura- 
tion, jufqu'à  ce  que  le  Mercure  crud 
ne  paroilïe  plus.  Il  ie  fait  une  pouf, 
fîére  de  couleur  de  plomb,  que  l'on 
remet  dans  des  bouteilles  de  verre 
à  la  hauteur  d'un  ou  deux  pouces. 
Alors  on  fait  fublimer  à  un  feulent 
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que  l'on  augmente  par  dégrés.  On 
fépare  la  maffe  blanche  qui  eft  fu- 
blimée ,  de  la  craile  que  l'on  rejette  ; 
on  pulvérife  de  nouveau  cette  malle 
blanche  3  &  on  la  fublime  derechef. 
Le  Sublimé  doux  purge  doucement  ; 
il  incife  &  il  chaflè  la  pituite  qui  eft  te- 
nace 3  Se  on  le  croit  un  excellent  purgatif 
dans  les  maladies  vénériennes.  Il  tue  les 
vers.  La  dofe  eft  depuis  vj.  gr.  jufqu'à  xx. 
fous  la  forme  de  pilules  ou  de  bols.    S& 
on  en  continue  la  dofe  pendant  quelques 
jours ,  il  excite  la  falivation.  On  le  donne 
le  plus  iouvent  mêlé  avec  d'autres  pur- 
gatifs. Quelques-uns  prefcrivent  YAqitila 
alba  de  trois  jours  en  trois  jours ,  &  entre 
deux  un  purgatif,  pour  guérir  la  vérole 
fans  exciter  la  falivation. 

On  Pemploie  dans  les  Pilules  Mercu- 
rielles  de  Char as ,  Se  dans  ion  Electuaire 
apéritif  Se  purgatif. 

Enfin  la  dernière  préparation  que  Ton 
fait  du  Mercure  eft  la  Panacée  Mercu- 
rielle ,  ainfî  appellée  à  caufe  de  fes  ex- 
cellentes qualités ,  que  l'on  peut  aufîï  ap- 
peller  avec  raifon  la  Panacée  de  Louis 
XIV.  puifque  c'eft  à  fa  libéralité  Se  à  fà 
magnificence  que  l'on  eft  redevable  de 
cet  excellent  fecret,  qu'il  a  rendu  public, 
après  que  Ton  a  eu  examiné  par  plufieurs 
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expériences  fa  vertu  pour  guérir  la  vérole, 
Voici  la  manière  de  faire  cette  Panacée. 

i  ° .  On  purifie  le  Mercure  crud  avec 
le  Soufre  ,  en  faifant  le  Cinabre  comme 
nous  l'avons  dit  ,  8c  en  en  retirant  le 
Mercure  crud.  Par  ce  moyen  oii  a  le 
Mercure  revivifié  du  Cinabre. 

i°.  On  prépare  le  Sublimé  corrofif 
avec  ce  Mercure  revivifié,  que  Ton  doit 
fublimer  huit  fois;  favoir,  deux  fois  avec 
le  Sel  marin  &  le  Vitriol,  cinq  fois  avec 
le  Sel  marin  feul ,  6c  une  fois  rans  aucun 
intermède. 

3  °.  On  réduit  en  Mercure  coulant  une 
portion  de  ce  Sublimé  corrofif  avec  le 
régule  d'Antimoine,  par  le  moyen  de  la; 
diltillation, 

4°.  De  ce  Mercure  revivifié  Se  mêlé 
avec  le  Sublimé  corrofif ,  on  fait ,  félon 
Part,  du  Mercure  doux  que  Ton  fublime 
neuf  fois„ 

5°.  Enfin  on  fait  digérer  ce  Mercure 
doux  pendant  trois  femaines  dans  de  Te£- 

Î>rit  de  Vin  aromatifé-,  enfuite  on  fépare 
a  liqueur,  on  fait  fécher  le  Mercure,  ôc 
©n  le  garde  pour  Pufage,.  C'eft  un  ex- 
cellent remède  pour  guérir  toutes  les- 
maladies  vénériennes.  On  le  recommende 
dans  le  rhumatifme,  les  obftrudHons  des 
glandes ,  les  écrouelles  du  méientère..  Il* 
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eft  bon  pour  guérir  la  galle  >  les  dartres , 
ôc  pour  faire  mourir  les  vers.  Quelques- 
uns  le  propotent  aulîï  contre  le  fcotbut  : 
mais  l'ufage  du  Mercure  eft  nuifible  dans 
cette  maladie.  La  Panacée  Mercurielle 
excite  plus  facilement  la  falivation  que 
YAquila  alba,  qui  purge  très-fouvent  les 
humeurs  par  les  Telles. 

Ci.  -£thiops  minéral  ,  3Jf5* 

Coralline  pulvérifée,  jj. 

Huile  de  Tanede,  gout'  "]• 

M.  F.  une  poudre,  dont  la  dole  eft  de- 
puis xv.  jufqu'à  5$.  que  l'on  donne- 
ra foir  &  matin  fous  la  forme  de  pi- 
lules ou  de  bol ,  avec  du  Syrop  d'Ab- 
fynthe  en  f.  q.  pour  faire  mourir  les 
vers  qui  font  nichés  dans  les  intef- 
tins.  Trois  ou  quatre  jours  après  on 
prendra  le  bol  purgatif  fuivant. 
J$L.Aq'Mlaalba>  Rhubarbe  en  poudre, 
Poudre  Cornachine,  ana  p.  e. 

M.  F.  une  poudre  dont  la  dole  eft  de- 
puis xx.  gr.  jufqu'à  9ij.  Se  même  jus- 
qu'à  3J.  avec  du  Syrop  ou  de  la 
Conter ve  d'Abfynthe. 
Çî.  ^thiops  minerai,  £$. 

Poudre   de  Cloportes  ,  8c  Gommé 
Ammoniaque,  ana  gr.  xx. 

Conterve  de  rieurs  de  Soucis ,    f.  q. 
F,  un  bol ,  que  Ton  donnera  chaque  jour 
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r>our  les  écrouelles ,  en  purgeant  tous 
es  quatre  jours  avec  le  bol  fuivant. 
Ci.  Aquila  alba,-ôc  Gomme  Ammonia- 
que, ana  gr.  xv. 
Trochifques  d'Alhandal,  gr»x- 
Syrop  de  fleurs  de  Pêchers,      f,  q. 
M.  F.  un  bol. 
Çj.  Panacée  Mercurielle  ,  3).' 
Rhubarbe  en  poudre ,                 5HJ. 
Baume  de  Copahu  ,                      ^(?. 
M.  F.  une  Opiate ,  dont  la  dofè  eft  31". 
chaque  jour  le  matin,  pour  guérir 
la  gonorrhée.  On  purgera  le  mala- 
de tous  les  trois  ou  quatre  jours  avec 
les  Pilules  Mercurielles  ,  que  nous 
avons  propofées  ci-deifus ,  ou  avec 
les  fuivantes. 
Çj.  Calomelas,  Se  Diagrede,  ana   ►5). 
Trochiques  d'Alhandal ,  §j, 
Pulvérifez  Se  mêlez  avec  f.  q.  de  Té^ 
rébenthine. 
F.  des  Pilules  pour  cinq  dofès. 
Parmi  les  autres  qualités  du  Mercure,' 
©n  vante  furtout  fa  vertu  pour  guérir  la 
vérole.  Il  pafTe  pour  le  propre  Se   uni» 
que  contre  -  poilbn  de  ce  mal  ,   en  ce 
qu'il  chaiïe  dehors  ce  virus  ,  avec   une 
grande  quantité  d'une  lymphe  tenace  Se 
\ifqueufe.  Car  jamais  on  ne  guérit  bien 
jurement  la  vérole,  que  par  une  abcm- 
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dantc  falivation  ,  ou  un  flux  de  ventre 
copieux. 

Pour  exciter  la  falivation,  les  uns  le 
fervent  de  Fumigations  Mercurielles  :  les 
autres .,  d'Emplâtres  ou  d'Onguens  Mer- 
curiels  :  les  autres  donnent  le  Mercure 
intérieurement  ,  préparé  de  différente 
jmariiére. 

Pour  exciter  la  falivation  par  la  fumk 
gation,  après  que  le  malade  eft  bien  pré- 
paré, on  le  place  tout  nud  dans  une  étuve 
ou  une  cellule  préparée  pour  cela.  Alors 
on  jette  peu  à  peu  fur  des  charbons  al- 
lumés des  morceaux  de  Cinabre  Jufqu'à 
gîj,  ou  jiij,  dont  Vexhalaifon  pénétre  les 
pores  de  la  peau..  Par  cette  fumigation 
le  malade  s'échaufe  d'une  manière  fur- 
prenante  ,  Ôc  il  fue  plus  ou  moins ,  félon 
les  forces  qu'il  a.  On  recommence  tous 
les  jours,  ou  tous  les  deux  jours  la  fali- 
vation, jufqu'à  ce  que  les  gencives  com- 
mencent à  s'enfler ,  Se  la  bouche  à  s'ul- 
cérer ,  &  que  la  falive  coule  en  quantité 
requifè. 

On  fait  les  frictions  de  cette  manière. 
Après  avoir  fait  précéder  les  prépa- 
rations néceifaires ,  d'abord  on  place  de- 
vant le  feu  le  malade  revêtu  des  habille- 
mens  convenables  à  cette  curarion.  On 
fait  des  frictions  féches  fur  les  parties  où 
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l'on  veut  appliquer  l'Onguent  Mercuriel, 
afin  qu'elles  s'échaurent  &  deviennent 
rouges  :  alors  on  les  frote  avec  l'On- 
guent Mercuriel.  Le  premier  jour  on 
l'applique  fur  les  pies,  les  genoux  Se  les 
aines  ;  !e  fécond  jour  ,  fur  Tes  ferles ,  les 
poignets  ,  les  coudes  &  les  épaules.  On 
renouvelle  ces  ondions  tous  les  jours, 
ou  tous  les  deux  jours ,  félon  la  confti-» 
tution  du  malade  ,  jufquà  ce  que  le 
flux  de  bouche  foit  abondant ,  qui  doit 
être  tous  les  jours  de  tbiij.  ou  ibiiij.  Il 
faut  faire  ces  onctions  dans  un  lieu  chaud, 
un  peu  cependant  éloigné  du  feu-  de  peur 
que  par  la  force  du  feu  l'Onguent  ne 
coule  trop  tôt.  Deux  onces  d'Onguent 
Mercuriel  fufhfent  pour  chaque  fois.  Il 
y  en  a  qui  ont  dès  la  première  friction 
une  abondante  falivation  ;  d'autres  ne  fa- 
livent  qu'après  la  troiiléme;  il  eft  très- 
rare  qu'il  en  faille  davantage:  c'eflpour- 
quoi  il  faut  examiner  tous  les  jours  la 
bouche  Se  le  goder  du  malade,  avant 
que  de  faire  une  nouvelle  friction.  Car 
lorfque  la  falivation  furvient,  la  bouche 
s'échaufe  Se  fe  féche  ,  les  gencives  Se  les 
glandes  falivaires  fe  gonflent ,  le  crache- 
ment efl:  fréquent ,  les  orifices  des  vaif. 
féaux  falivaires  s'enflent  ,  il  paroît  des 
ulcères  qui  s'aggrandiffent ,  Se  enfin  il 
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fuccéde  une  louable  falivation.  Mais  il 
faut  beaucoup  appréhender  une  trop 
grande  falivation  ;  c'eftpourquoi  fi  elle 
eft  trop  violente  ,  il  faut  avoir  recours 
auffitôt  à  la  purgation,  ôc  il  faut  la  réi- 
térer ,  s'il  eft  necefïàire  ,  ôc  quitter  les 
habits  qui  font  enduits  d'Onguent  Mer- 
çuriel. 

Quelques-uns  préfèrent  les  Emplâtres 
aux  Onguens  ;  &  véritablement  leur  effet 
eft  plus  lent  Ôc  plus  doux.  On  les  appli- 
que dans  les  mêmes  endroits,  ôc  on  ob- 
serve les  mêmes  précautions. 

D'autres  enfin  croient  que  Ton  excite 
plus  sûrement  ôc  plus  heureufement  la 
falivation  félon  les  forces  du  malade,  Ôc 
que  le  Médecin  la  dirige  ôc  l'entretient 
plus  facilement  à  fon  gré ,  par  le  moyen 
de  la  Panacée  Mercurielle.  Et  en  effet , 
les  fumigations  ôc  les  frictions  font  in- 
certaines ôc  peu  ridelles  :  car  les  fumiga- 
tions frapent  quelquefois  la  tête ,  & 
font  naître  de  fâcheux  lymptomes  ;  ôc 
les  frictions  excitent  quelquefois  une  trop 
grande  falivation,  quelquefois  elles  nm 
excitent  point  du  tout.  Car  félon  que  les 
pores  de  la  peau  du  malade  font  plus  ou 
moins  ouverts,  il  entre  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  Mercure;  ce  que  l'on 
ne  peut  çonnoître  que  par  l'événement. 

Mais 
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Mais  la  Panacée  Mercurielle  efl:  bonne  Se 
utile ,  en  ce  qu'on  la  donne  d'abord  en 
petite  dofe  ,  Se  qu'on  l'augmente  peu  à 
peu,  jufqu'à  ce  qu'il  furvienne  une  fali- 
vation  convenable  Se  fuftifante,  que  le 
Médecin  peut  augmenter,  ou  diminuer, 
ou  letenir  dans  le  même  état,  félon  fon 
gré  cv  (ans  danger.  Cependant  il  ne  faut 
pas  rejerter  les  autres  manières  de  faire 
ialiver;  il  faut  même  quelquefois  les  en- 
tremêler ,  félon  que  la  choie  le  demande. 
Car  fouvent  la  Panacée  agit  trop  lente- 
ment; de  forte  que  l'on  a  befoin  d'une  ou 
deux  légères  on&ions ,  pour  exciter  une  fa- 
livation  plus  promte  Se  convenable.  Ainu* 
dans  les  tempéramens  robuftes ,  les  fric- 
tions excitent  une  falivarion  plus  promte 
Se  plus  abondante,  que  l'on  entretient 
enfuite  par  le  moyen  de  la  Panacée.  On 
ne  donne  que  la  Panacée  aux  perfbnnes 
délicates ,  ou  tout  au  plus  on  l'aiguillonne 
par  quelques  Emplâtres  Mercuriels.  Dans 
la  curation  de  la  vérole  où  il  y  a  des 
douleurs  cruelles  Se  permanentes  ,  des 
nodofités  Se  des  éxoftofes  ,  on  emploie 
heureufement  les  Emplâtres.  Les  onc- 
tions Mercurielles  conviennent  à  ceux 
qui  ont  la  galle,  des  dartres,  des  ulcères 
avec  des  croûtes ,  des  pullules  véroliques 
par  tout  le  corps.  Enfin  on  entremêle  uti« 
1m.  L  V 
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lement  les  fumigations  aux  frictions  & 
à  l'uiage  de  la  Panacée ,  loifqu'il  y  a  des 
ulcères  ,  des  verrues  ,  des  condyfomes , 
êc  d'autres  maladies  de  cette  lorte  ,  à 
l'anus  &  aux  parties. 

Voici  la  manière  d'exciter  la  faliva- 
tîon  par  le  moyen  de  la  Panacée  Mer- 
curielle. 

On  fait  une  ou  deux  faignées  ,  félon 
les  forces  &  la  pléthore  du  malade.  Le 
furlendemain  de  la  dernière  faignée  on 
donne  une  médecine,  &  deux  heures  après 
un  bouillon,  dans  lequel  on  met  vj.  gr.de 
Tartre  flibié  ,  ou  xv.  goutt.  de  Panacée 
d'  ntimoine.  Le  lendemain  on  fait  pren- 
dre le  bain  d'eau  tiède  une  ou  deux  fois 
le  jour,  félon  les  forces.  Enfin  après  fix 
ou  ftpt  bains  on  donne  la  Panacée  Mer- 
curielle. 

Par  cette  méthode  on  prépare  le  corps 
du  malade,  on  évacue  les  humeurs  épaif. 
fes  qui  font  contenues  dans  les  premières 
voies ,  on  relâche  les  vahTeaux  :  lé  fang 
coule  plus  librement ,  les  fucs  devien- 
nent plus  fluides ,  ck  les  fibres  font  moins 
roides. 

Cependant  il  faut  prendre  garde  de 
trop  afFoiblir  le  corps  par  la  faignée  ou 
Image  des  bains  ,  &  de  le  mettre  hors 
d'état  de  fupponer  la  falivation.  Il  ne 
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faut  pas  non  plus  réitérer  plufieurs  fois 
la  pur£Jtion  ;  car  elle  diminue  la  faliva- 
don ,  &  procure  le  flux  de  ventre.  Car 
guoique  la  vérole  Te  guéride  au(îî  par  le 
nux  de  ventre ,  il  eft  cependant  plus  sue 
de  la  guérir  par  la  falivacion. 

Lorfque  le  malade  eft  ainfi  préparé,  le 
lendemain  du  dernier  bain  on  lui  donne 
x.  gr.  de  Panacée  le  matin ,  &  v.  gr.  le 
foir  ;  le  jour  fuivant  xv.  gr.  le  matin , 
ôc  viij.  gr.  le  foir;  le  troifiéme  jour  xx.  gr. 
le  matin  ,  &  x.  gr.  le  foir  ^le  quatrième 
jour  xxv.  gr.  le  matin,  6c  xv.  gr.  le  foir. 
On  augmente  ainfi  de  jour  en  jour  la  dofe 
de  la  Panacée  depuis  v.  grains  jufqu'à  x. 
félon  la  volonté  du  Médecin ,  jufqu'à  ce 
que  la  falivation  ou  le  flux  de  ventre 
aille  à  trois  ou  quatre  livres  par  jour. 
Alors  on  s'abftient  de  donner  la  Panacée, 
jufqu'à  ce  que  les  évacuations  foient  di- 
minuées. Si  elles  diminuent  avant  que  les 
fymptomes  de  la  vérole  difparoiiTent, 
on  réitère  l'ufage  de  la  Panacée ,  en  re- 
commençant par  la  dernière  dofè  que 
Ton  a  donnée  au  malade,  &  en  la  con- 
tinuant jufqu'à  ce  que  Ton  (oit  allure 
d'une  parfaite  guéri fon. 

Mais  fi  après  avoir  interrompu  l'ufage 
de  la  Panacée  ,  la  falivation  s'augmente 
&  eft  trop  grande  ;  on  ordonne  un  pur* 
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gatif,  félon  que  la  chofe  le  d  mande, 8c 
on  le  réitère  fouvent.  S'il  furvient  pen- 
dant l'ufage  de  la  Panacée  un  flux  de  ven- 
tre trop  violent  avec  des  coliques,  8c 
que  l'on  (bit  menacé  de  la  dysenterie, 
on  donne  des  lavemens  déternfs ,  adoiu 
cifTans  8c  confortatifs. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  curation, 
il  vaut  mieux  que  le  malade  fe  nourrillè 
de  bouillon  ,  d'œufs  frais  8c  de  panade, 
que  d'alimens  folides. 

On  donnera  la  Panacée  en  poudre,  mê- 
lée avec  quelque  Confection  ;  8c  après 
chaque  dofe  le  malade  boira  par-dedus 
un  petit  verre  de  bouillon ,  8c  il  s'abftien- 
dra  pendant  trois  ou  quatre  heures  de 
tout  aliment. 

Enfin  lorfqu'on  a  cette  l'ufage  de  la 
Panacée,  le  malade  fera  purgé  deux  ou 
trois  fois  ;  il  fe  nourrira  d'alimens  qui 
font  un  bon  chyle  ,  8c  il  fe  mettra  à 
l'ufage  du  lait. 

Nous  ne  pouvons  rien  établir  de  cer- 
tain fur  la  quantité  d'humeurs  qu'il  faut 
évacuer  par  la  falivation.  Car  il  y  en  a 
qui  ont  été  à  peine  guéris  par  la  plus 
abondante  falivation  :  d'autres  l'ont  été 
entièrement  par  la  plus  petite.  Un  Mé- 
decin prudent  8c  habile  jugera  donc  dç 
h  durée  de  la  falivation. 
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Ceft  aufîïàiui  à  décider  fi  le  malade 
pourra  fupporter  la  falivacion ,  lorfque  la 
vérole  eft  compliquée  avec  d'autres  ma- 
ladies. Car,  par  exemple,  dans  une  confc 
titution  qui  tourne  du  côté  de  la  fièvre 
hectique  ,  dans  laquelle  le  fang  eft  trop 
diilout  &  fe  répand  en  grande  quantité 
par  les  pores  de  la  peau  fous  la  forme  de 
fueur  ,  le  Mercure  caufera  une  très- 
grande  diflolution  des  humeurs  $  &  le 
malade  perdra  la  vie  avec  le  refte  defes 
fucs ,  qui  s'échaperont  par  les  pores  du 
corps. 

Dans  les  maladies  feorbutiques ,  dans 
lefquelles  on  aceufe  les  humeurs  d'être 
trop  épaifles  &  trop  vifqueufes ,  le  Mer- 
cure eft  fouvent  contraire  ,  &  même  mor- 
tel. Car  dans  ces  maladies  l'abondance 
des  fels  cauftiques  eft  plus  grande ,  que 
dans  la  vérole  même;  mais  leur  force  eft 
très- affaiblie ,  lorfqu'ils  nagent  dans  des 
fùcs  épais  &  prefque  coagulés.  Or  fi  l'on 
rend  ces  fucs  plus  fluides  par  le  moyen 
du  Vif-argent,  alors  les  pointes  des  fels 
ne  marcheront  plus  d'un  pas  lent  ;  mais 
elles  feront  emportées  avec  une  grande 
impétuofité  ,  elles  fe  jetteront  iur  les 
membranes  ,  elles  les  piqueront ,  &  les 
déchireront  cruellement.  C'eft  de-làque 
naîtront  ces  cruels  tourmens  des  feorbu- 

Viij 
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tiques,  ces  hémorragies  ,  ces  inflamma- 
tions ôc  ces  éxulcérations  qui  ont  coutu- 
me de  naître  de  l'ufâge  des  Mercuriaux. 
On  dit  que  le  Mercure  eft  ennemi  des 
»erfs  ,  &  on  croit  qu'il  caufe  ordinaire- 
ment la  foibleflTe  des  membres ,  le  trem- 
blement Ôc  la  paraly fie;  mais  on  ne  doit 
pas  tant  attribuer  ces  incommodités  au 
Mercure,  qu'au  mauvais  ufage  que  l'on 
en  fait.  Car  une  petite  dofe  que  l'on  en 
donne  mal-à-propos ,  dilTout  inégalement 
les  humeurs  ;  de  forte  que  les  grumeaux 
qui  reftent ,  ôc  qui  font  entraînés  par  la 

Î>artie  des  humeurs  qui  eft  difloute  dans 
es  plus  petits  couloirs  du  corps ,  s'y  at- 
tachent ,  y  forment  de  grandes  obftruc- 
tîons ,  qui  s'afFermiflent  de  plus  en  plus 
par  le  tems  ,  ôc  qui  deviennent  infur- 
montables ,  ou  qui  afïbibliiïent  ôc  détrui- 
fent  entièrement  le  reflort  des  parties. 

On  demande  d'où  dépend  cette  vertu 
du  Mercure ,  d'exciter  la  falivation  ôc  de 
guérir  la  vérole.  C'eft  en  vain  que  quel- 
ques -  uns  ont  recours  à  l'acide  ôc  à  l'ai— 
kali  pour  expliquer  cette  vertu  ;  puifque 
dans  la  guérîfon  de  cette  maladie ,  ce  re- 
mède n'agit  ni  comme  les  acides ,  ni  com- 
me les  alkalis  :  car  il  produit  les  mêmes 
effets,  foit  qu'on  le  donne  mêlé  avec  des 
fels  acides  ou  avec  des  alkalis ,  ou  fans 
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aucun  mélange,  en  le  faifant  entrer  dans 
les  pores  de  la  peau,  par  les  fri&ions  ou 
la  fumigation. 

Le  ientiment  de  ceux  qui  croient  que 
le  virus  vérolique  eft  acide  ,  n'eft  pas 
vrai-femblable  ;  puifque  la  falive  abon- 
dante des  véroles  ne  donne  aucune  mar- 
que d'acidité,  &  qu'au  contraire  c'eftun 
alkali  tres-puiflant  :  car  elle  rend  verd 
le  Syrop  violât ,  elle  fermente  avec  les 
acides,  elle  ronge  le  cuivre  comme  font 
les  Sels  lixiviels.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  que  le  Mercure  fade  la  fonftion 
d'abforbant  ou  d'alkali ,  &  qu'il  enve- 
lope  l'acide  vénérien  ;  car  les  autres  ab- 
forbans  pourroient  le  faire  également 
bien  ,  &  même  mieux.  Mais  il  eft  plus 
vrai-femblable  de  penier  que  la  vertu  & 
l'énergie  du  Mercure  dépend  de  deu* 
qualités  principales  ;  lavoir  ,  fa  grande 
divisibilité  &  fa  figure  fphérique  ,  que 
Ion  ne  peut  refufer  à  fes  petites  molé- 
cules. 

De  la  grande  divifibilité  &  de  la  figu- 
gure  fphérique  du  Mercure  ,  il  s'enfuir 
qu'il  peut  être  porté  jufqu'aux  extrémi- 
tés les  plus  reculées  du  corps-,  qu'il  peut 
pénétrer  la  maile  du  fang  Ôc  de  la  lym- 
phe ,  s'infinuer  entre  les  molécules  les  plu* 
étroitement  condenfees  de  ces  liqueurs, 

Viv 
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te  par  conféquent  les  divifer.  Car  lors- 
que les  plus  petits  globules  de  Mercure 
font  entrés  dans  les  parties  les  plusépaifr 
fes  de  la  lymphe  ,  non- feulement  elles 
en  empêchent  le  contact  immédiat, mais 
encore  elles  en  rendent  le  cours  plus  li- 
bre. De  plus,  les  molécules  les  plus  grof- 
fiéreS  de  lymphe  ,  s'arrêtant  un  peu  aux 
orifices  des  vaiileaux  ,  &  étant  mêlées 
avec  des  globules  de  Mercure ,  elles  font 
biifées  par  la  force  de  la  contraction  des 
vailfeanx  ,  &  par  le  mouvement  conti- 
nuel de  protrufion  des  liqueurs; elles  font 
divifées,  &  acquièrent  enfin  aflez  de  flui- 
dité pour  pouvoir  pafler  au  travers  des 
plus  petits  tuyaux  du  corps.  Cela  étant 
pofé5  faifons  attention  aux  émon&oires 
du  corps  par  où  peut  parler  la  lymphe 
trop  épaifle  &  trop  vifqueufe.  Il  ne  s'en 
trouve  que  de  deux  fortes  ;  fa  voir  ,  les 
glandes  inteftinales,  &  falivaires.Les  cou- 
loirs des  reins  &  de  la  peau  ne  laiflèront 
échaper  que  la  lymphe  la  plus  tenue ,  à 
caufe  de  ta  petitelîe  des  vaiflèaux.  Ceft- 
pourquoi   les  fudorifiques   font  de  peu 
d'utilité  dans  cette  maladie  ,  puifqu'ils 
chaflent  feulement  par  les  pores  de  la 
peau  la  lymphe  la  plus  tenue  &  la  plus 
fluide  ,   &  qu'ils  ne  peuvent  difîbudre 
celle  qui  eft  trop  épaifle  &  trop  conden* 
fée. 
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Mais  les  glandes  falivaires  &  intefti- 
nales peuvent  iéparer  lefuc  épais.  Ainfï, 
lorfque  Ton  emploie  le  Mercure,  cette 
lymphe  épaifle  iort  par  ces  deux  émonc- 
toires,  ou  par  l'un  feulement,  félon  que 
la  lymphe  qui  eft  diiloute ,  fe  répand  dans 
le  corps  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Le  plus  fouvent  les  glandes  falivai- 
res verfent  cette  lymphe  ;  parcequ'ayant 
un  fentiment  plus  vit  &  plus  exquis  que 
celle  des  inteftins  ,  elles  font  ébranlées 
&  contractées  plus  fortement  par  les  pi- 
cotemens  que  caufe  cette  lymphe 
acre;  de  forte  qu'elles  expriment  lesfucs 
qu'elles  contiennent ,  &  en  attirent  d'au- 
tres. 

On  comprend  facilement  quePévacua- 
tion  de  cette  lymphe  fe  fait  par  les  glandes 
falivales  ou  inteftinales  ,  félon  le  diffé- 
rent degré  d'irritation  ;  parcequ'en  exci- 
tant une  plus  violente  irritation  par  le 
moyen  d'un  purgatif  dans  les  glandes 
inteftinales  ,  on  arrête  la  falivation,  & 
l'humeur  eft  portée  hors  du  corps  par  les 
inteftins. 

On  fait  avec  le  Mercure  des  Onguens 
&  des  Emplâtres  différens.  Les  fuivans 
ferviront  de  modèle. 

Ci.  Mercure  revivifié  du  Cinabre,  5îf. 
Térébenthine  de  Venife ,  36* 
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Remuez -les  enfemble  dans  un  mor- 
tier ,  jufqu'à  ce  que  le  Mercure  foit 
éteint.  Alors  ajoutez  peu  à  peu  du 
Sain-doux,  §iij. 

M.  exactement  \  c'eft  l'Onguent  dont 
on  fe  fert  pour  les  frictions  dans  la 
vérole. 
Ci.  Emplâtre  de  Diachylon  fïmple,§xij. 
Faites-le  fondre ,  &  mêlez-y  du  Mer- 
cure   pur  éteint  dans    la  Térében- 
thine ,  §iiij. 
Faites  un   Emplâtre  pour  appliquer, 
comme  il  convient ,  fur  les  parties 
du  corps  ,  pour  exciter  la  falivatîon. 
Outre  l'ufage  que  Von  fait  en  Méde- 
cine du  Vif-argent ,  les  ouvriers  s'en  fer- 
vent encore,  (bit  pour  dorer  leurs  vai£- 
féaux  ,  foit  pour  moudre  Vor ,  foit  pour 
faire  dQs  miroirs.  Mais  on  en  emploie 
la  plus  granrte  partie  pour  feparer  Vor  ÔC 
l'argent  de  leurs  mines. 

SEPTIEME  SECTION. 
DES     ME'tAUX. 

ON  appelle  Mhàtnn  corps  mïrie- 
;al,  dur  ,  brillant  ,  nui  fefond  k 
la  chaleur  du  feu ,  qui  fe  durcit  par 
le  froid,  qui  s'étend  en  long  &  en  large 
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fur  l'enclume  ,  &  auquel  le  Vif-argent 
s'unit  facilement  &  intimement ,  ou  com- 
me l'on  dit  ,  avec  lequel  il  s'amalgame. 

On  divife  les  Métaux  en  imparfaits  3 
ou  moins  eftimables  ,  &  en  parfaits  ou 
nobles. 

Ceux  qui  perdent  beaucoup  de  leur 
poids  dans  l'examen  que  Ton  en  fait  au 
feu,  paflent  pour  imparfaits  ;  tels  font  le 
plomb ,  l'étain  ,  le  fer  &  le  cuivre.  On 
les  appelle  ignobles  ,  parcequ'ils  font  de 
vil  prix.  On  appelle  parfaits  ceux  qui 
peuvent  foufFrir  l'examen  du  feu  fans  au- 
cun dommage,  comme  l'argent  &  l'or, 
que  l'on  appelle  nobles  ;  pareeque  les 
hommes  les  eftiment  fort  &  les  recher- 
chent avec  beaucoup  d'avidité. 

I 
CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Métaux  imparfaits* 

A    R   î    I    C   L   E        I. 

Du  Plomb  y  &  de  fes  rêcrêmens* 

LE  Plomb,  Plumbum,  Offl  MfovCftij 
Gracor.    Plumbum    nigrum  ,    Tlin, 
Râpas,  Arab,  Saturnvs,  Chymicorum  9 

Vvj 


r 


46$  Des  MetavxS* 

eft  le  métal  le  plus  vil  :  il  eft  mol ,  pé~ 
fane,  livide,  qui  noircit  les  mains, dont 
le  fon  eft  très-obfcur  ,  &  qui  fe  fond 
promtement  au  feu ,  &  avant  que  de  rou- 

§ir- 

Les  Grecs  ,  les  Latins  &  les  Arabes 

confondent  fouvent  &  fe  fervent  indiffé- 
remment des  mots  qui  désignent  le  Plomb 
&  FEtain.  Un  très -grand  nombre  d'In- 
terprètes rendent  le  mot  Grec  Kacçlr^op 
par  le  mot  d3 E tain  :  cependant  Pline 
nous  apprend  qu'il  faut  l'entendre  du 
Plomb  blanc,  qu'il  diftingue  aufïi  del'E- 
tain.  Et  même  il  fait  de  î'Etain  une  forte 
«le  Plomb  noir,  &  il  dit  que  l'on  retire 
de  la  même  veine  cet  Etain,  l'Argent  Se 
le  Plomb.  Mais  ou  cette  différence  que 
Pline  établit  entre  le  Plomb  blanc  &  I'E- 
tain ,  eft  vaine  ;  ou  I'Etain  êes  anciens 
n'étoit  autre  chofe  que  la  partie  du  Plomb 
la  plus  pure  Se  la  plus  brillante, ou  mê- 
me un  mélange  de  Plomb  blanc  &  noir, 
ou  de  Plomb  noir  &  d'Argent. 

AgricoL-i  dans  fon  traité  intitulé  ,  De 
natura  Fojfilium  ,  établît  trois  fortes  de 
Plomb  :  l'un  blanc,  que  nous  appelions 
présentement  Etain;  l'autre  de  couleur 
de  cendre,  qui  eft  le  Bifmut ;  la  troifiéme 
efpéce  eft  le  noir,  ou  le  Plomb  propre- 
ment dit. 
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On  trouve  rarement  du  Plomb  pur 
dans  les  mines.  On  fond  la  mine  de 
Plomb  pour  le  retirer. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  mines  de 
Plomb.  Car  tantôt  c'eft  une  terre  noire, 
bleue,  jaune  ou  cendrée,  parfemée quel- 
quefois de  petites  étincelles  brillantes; 
tantôt  c'eft  une  pierre  de  couleur  de 
Plomb,  compoféede  quarrés  comme  des 
dez ,  qui  font  attachés  à  un  rocher  blanc 
ou  roux  :  quelquefois  même  elle  eft  mê- 
lée de  lignes  blanches  ,  jaunes  ou  vertes. 

La  mine  de  Plomb  contient  prefque 
toujours  un  peu  d'argent  ;  &  dans  quel- 
ques provinces,  comme  dans  celle  que  Ton 
appelle  Cardigan  en  Angleterre,  elle  eft 
fi  fertile  en  Argent ,  que  de  deux  mille 
livres  de  minéral  on  retire  dix ,  quinze,  & 
quelquefois  vingt  livres  d'Argent. 

Il  y  a  plufieurs  mines  de  Plomb  en 
Efpagne ,  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il 
y  en  a  auflï  en  France;  mais  il  eft  dirav 
ci  le  d'en  retirer  le  métal.  Elles  font 
plus  riches  &  en  plus  grand  nombre  en 
Angleterre. 

On  place  la  mine  de  Plomb  dans  des 
fourneaux ,  parmi  plufieurs  lits  de  char^ 
bon  :  on  allume  le  feu ,  Se  le  métal  coule. 
Ou  bien  on  fè  fèrt  de  petits  morceaux 
de  bois  à  la  place  de  charbon  :  ou  on  en 
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mêle  avec  du  charbon  ,  félon  que  Ton  a 
befoin  d'une  plus  ou  moins  grande  force 
de  feu  ;  car  le  feu  de  charbon  eft  plus  vio- 
lent ,  tk  celui  de  bois  eft  moindre. 

Àgricola  raconte  qu'il  coule  d'abord 
un  certain  métal  blanc  des  pyrites  de 
Plomb ,  qui  contiennent  auflï  un  peu  d'Ar- 
gent ;  ôc  il  dit  que  cette  matière  blanche 
eft:  ennemie  ôc  très-nuïfible  à  l'Argent, 
puifqu'elle  le  brûle.  Enfuite  il  coule  un 
Plomb  noir  mêlé  avec  l'Argent,  &  il  die 
que  ce  mélange  eft  appelle  Etain  par  les 
ouvriers.  On  pouffe  cet  Etain  à  un  feu 
très  violent ,  de  forte  qu'il  fe  change  par- 
tie en  écume  ou  en  litharge  ,  &  parte  en 
molybdène ,  &  l'Argent  refte  pur  au  fond 
de  la  coupelle.  On  fond  enfuite  la  li- 
tharge &  la  molybdène  avec  les  char- 
bons ,  ôc  elles  coulent  fous  la  forme  de 
Plomb. 

La  péfanteur  du  Plomb  comparée^ 
celle  de  l'Or  eft  comme  3.  à  y.  Ce 
métal  fe  brûle  très-facilemen-  ,&  fe  ré- 
duit en  une  chaux  grife  qui  jaunit  à  un 
feu  plus  violent ,  qui  devient  enfin  rou- 
ge ,  ôc  que  Ton  appelle  VermUlon.  Mais 
fi  on  pouffe  le  feu,  elle  fè  fond  en  une 
liqueur  o'éagineufe  ,  qui  étant  refroidie 
forme  une  mitfe  un  peu  rouge  Ôc  jaunâ- 
tre ,  qui  a  différentes  lames  minces  ôc 
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tranfparentes ,  qui  eft  molle ,  Se  que  Ton 
appelle  Litharge.  Si  enfin  on  la  pouffe  à 
un  feu  plus  violent ,  elle  fe  change  coûte 
en  fumée  ,  Se  s'évanouit. 

La  Chaux  de  Plomb  ,  le  Vermil- 
lon ,  ou  la  Litharge  étant  fondue  avec 
des  charbons ,  des  morceaux  de  bois ,  ou 
avec  quelque  matière  combuftible ,  elle 
fe  réduit  auffitôt  en  Plomb. 

Le  Plomb  étant  fondu  dans  un  creu- 
fèt  avec  le  Nïtre,  répand  une  légère  fu- 
mée. La  limaille  de  Plomb  jettée  fur  la 
flamme  de  la  chandelle,  s'allume  &  don- 
21e à  la  flamme  une  coiileurbleue.  D'où  il 
eft  clair  que  le  principe  fulfureux  Se  com- 
buftible fe  trouve  dans  le  Plomb ,  quoi- 
qu'en  rrcs-petite  quantité.  Ce  même  prin- 
cipe n'eft  pas  fort  adhérent  à  ceux  qui 
compofent  ce  métal,  puifqu'il  s'en  fépa- 
le  très-promtement  au  moindre  feu. 

Quand  on  expofe  le  Plomb  au  foyer 
d'une  grande  lentille  de  verre,  il  répand 
auflïtôt  beaucoup  de  fumée  ;  il  fe  chan- 
ge peu  à  peu  en  cen  1res,  ou  en  une  chaux 
grife ,  qui  prefque  dans  le  même  tems 
devient  jaune ,  rouge  ,  Se  qui  fe  fond  ea 
une  liqueur  jaune  très- fluide,  comme  de 
l'huile  ,  Se  qui  fe  difïïpe  svec  le  tems 
fous  la  forme  de  fumée.  M~*s  fi  l'on  re- 
tire du  foyer  de  lalentille  la  liqueur,  avam 
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qu'elle  foit  toute  diffipée  ,  en  Te  refroî- 
diiïant  elle  fe  change  en  une  malle  rou- 
ge, ou  d'un  rouge  jaunâtre,  comme  l'Or- 
piment, compofée  de  lames  fines  trans- 
parentes ,  de  forte  qu'elles  reifemblent 
très-bien  au  Talc. 

Mais  Ci  Ton  expofe  fur  les  charbons 
ardens  au  foyer  de  la  grande  lentille  ce 
verre  de  Plomb  qui  relïemble  à  du  Talc, 
il  fe  fond  auflîtôt ,  &  reprend  la  forme 
de  Plomb. 

Si  l'on  met  un  petit  morceau  de  Plomb 
fur  les  charbons  au  même  foyer,  il  fè 
fond  &  fè  diffipe  peu  à  peu  en  fumées, 
fans  qu'il  refte  aucune  matière  vitreici- 
ble. 

La  fumée  qui  s'élève  du  Plomb ,  n'eft 
autre  choie  que  la  fleur  de  ce  métal ,  ou 
une  cendre  dépouillée  du  principe  fui- 
fureux  :  car  fi  on  la  ramafle,  &  qu'on  la 
fonde  fur  les  charbons  ,  elle  fè  réduit 
auflîtôt  en  Plomb ,  après  avoir  repris  le 
principe  fulfureux  des  charbons. 

On  voit  par-là  que  le  Plomb  eft  com- 
pofé  d'une  certaine  terre  vitrefcible , 
talqneufè  ou  foliacée ,  &  du  principe  ful- 
fureux ,  qui  eft  contenu  dans  toute  forte 
de  matière  combuftible  ;  lequel  principe 
inflammable  n'eft  pas  en  grande  quanti- 
té, ni  intimement  mêlé  avec  la  terre. 
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Le  Plomb  dillout  &  emporte  avec  lui 
tous  les  autres  métaux  ,  excepté  l'Or  &c 
l'Argent,  (bit  qu'on  le  réduite  en  lithar- 
ge,  Voit  qu'il  Te  change  en  fumée.  Cefl- 
pourquoi  on  l'emploie trcs-fouvent  pour 
purifier  l'Or  &  l'Argent  dans  la  coupelle. 

L'eau  ne  fait  point  rouiller  le  Plomb, 
comme  le  fer  ou  le  cuivre  -,  mais  les  li- 
queurs acides  le  rongent.  Le  Vinaigre, 
I'efprit  de  Vitriol  &  de  Nitre  le  diïïbl- 
vent;  ôc  le  Sel  qui  refte,  après  que  ces 
dillolutions  ont  été  évaporées  ,  a  une 
douce  faveur.  Toutes  fortes  de  fubflan- 
ces  huileufes  &  graiTes  le  diflolvent  aufTï. 

Lorfque  le  Plomb  fe  réduit  en  chaux , 
quoiqu'il  répande  beaucoup  de  fumée ,  ôc 
qu'il  perde  beaucoup  de  la  iubftance,  il 
augmente  cependant  de  poids  ;  de  forte 
que  cent  livres  de  Plomb  augmentent  de 
dix  livres,  lorfqiul  fe  change  en  vermil- 
lon. Mais  fi  enfuite  on  réduit  le  Ver- 
millon en  Plomb ,  il  diminuera  beaucoup, 
&  il  péfera  bien  moins  de  cent  livres. 

Lorfque  l'on  fond  le  Vermillon  avec 
du  fable,  il  fe  réduit  en  un  verre  jaune, 
femblable  au  Succin. 

Paracelfe  a  appelle  ce  métal  la  qua- 
trième colonne  de  la  Médecine ,  à  caule  de 
fes  excellentes  vertus.  Par  lui-même  il 
rafraîchit,  il  épaiflit,  il  répercute,  ilab- 
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fbrbe  Se  adoucit  l'acrimonie  des  hu- 
meurs. On  croit  qu'il  guérit  la  paillon 
de  l'amour  >  qu'il  appaiie  les  phfogofes 
du  fang  &  les  inflammations  des  parties 
du  corps  :  mais  il  eft  entièrement  nui- 
sible &  ennemi  des  nerfs.  Lorfqu'on  le 
prend  intérieurement ,  il  caufe  la  péfan- 
teur  de  l'eftomac  avec  des  tranchées  ,  îl 
arrête  les  Telles  &  les  urines  ,  il  excite 
le  tremblement  des  membres  &  des 
fpafmes ,  il  rend  la  respiration  difficile  9 
êc  il  caufe  enfin  la  furTocation.  C'eft  ce 
qui  eft  prouvé  par  une  trifte  expérience 
d'un  très-grand  nombre  de  perfonnes  , 
qui  ont  foufFert  des  maladies  très-fé- 
rieuies  &  fouvent  incurables ,  pour  avoir 
bu  des  vins  trop  acides  &  qui  tiroient 
fur  l'aigre  ,  que  l'on  avoir  adoucis  par 
une  fraude  déteftable  avec  de  la  Utharge. 
Nous  croyons  donc  qu'il  eft  hors  de 
doute  que  l'on  doit  plutôt  deftiner  le 
Plomb  8c  toutes  les  préparations  que 
l'on  en  fait  y  aux  ufages  extérieurs  plutôt 
qu'à  l'intérieur. 

Parmi  les  préparations  que  Ton  fait 
du  Plomb ,  il  faut  d'abord  rapporter  celles 
que  Ton  appelle  récrémens  du  Plomb  *y 
lavoir ,  la  Chaux  ou  la  Cendre ,  le  Ver~ 
millorty  laLitharge,  le  Plomb  brûlé,  &  la 
Cérufe  :  enfuite  les  préparations  Chy- 
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miques  qui  fervent  à  la  Médecine  ;  favoir  ? 
le  Vinaigre  dt  Saturne  ,  le  Sel  ou  le  Sucre 
de  Saturne,  le  Baume,  VEfprit  ardent,  & 
VHuile. 

La  Chaux  ou  la  Cencîre  de  Plomb  8c 
le  Vermillon  Te  font  ainfi  :  On  fond  le 
Plomb  dans  un  plat  de  terre  large  & 
non  verniile  ,  fur  les  charbons  ardens. 
Lorfqu'il  eft  fondu ,  on  l'agite  avec  une 
fpatufe  de  fer,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  change 
entièrement  en  une  poudre  noire  ou  grife  , 

3ue  Ton  appelle  la  Chaux  ou  la  Cendre 
e  Plomb.  Si  on  continue  un  peu  trop 
long-tems  le  feu  ,  la  poudre  devient 
jaune  ;  &  c'eft  ce  que  les  Peintres  ap- 
pellent Majftcot  en  François.  Enfin  en 
calcinant  cette  poudre  au  fourneau  de 
réverbère,  elle  devient  très-rouge x&  on 
l'appelle  Vermillon  dans  ies  Boutiques. 

Ces  préparations  de  Plomb  adouciiïènt 
l'acrimonie  des  humeurs ,  appaifent  l'in- 
flammation ,  corrigent  les  ulcères  malins  > 
les  nettoie ,  &  les  font  cicatrifèr.  Le  Ver- 
millon eft  employé  dans  l'Onguent  rouge 
ou  de  Minium  ,  dans  l'Emplâtre  pour 
les  fractures ,  de  Charas  ;dans  l'Emplâtre 
ftyptique  ,  &  dans  l'Emplâtre  pour  for- 
tifier la  matrice, */#  même  auteur. 

Nous  avons  déjà  obfervé  ailleurs ,  que 
le  Vermillon  des  anciens  étoit  différent 


4J  6  DÈS      M  ET  AV 2t> 

de  celui  des  Boutiques.  Car  c'étoit  ia 
même  chofe  que  notre  Cinabre ,  ou  une 
mine  rouge  &  brillante  de  Vif-argent  : 
Ôc  celui  des  Boutiques  n'eft  autre  chofe 
que  du  Plomb  calciné  à  un  feu  violent. 

La  Litharge,  Lithargyrus&Spuma 
Argenti  ,  Gjf.  AèQxpyvpoç  ,  Gr&cor. 
Martech  &  Mirdasengi  ,  Arabum , 
étoit  de  deux  fortes  par  rapport  à  la 
couleur  ,  chez  les  Grecs ,  comme  parmi 
nous.  La  Litharge  d'Or ,  que  l'on  ap- 
pelloit  Chryfîtis  ,  parcequ'elle  a  une  cou- 
leur jaune ^  &  la  Litharge  d'Argent,  que 
Ton  appelle  Argyritis  ,  parcequ'elle  eft 
blanche  ou  argentée. 

On  fait  le  plus  fouvent  la  Litharge 
dans  les  fourneaux  où  Ton  fépare  le 
Plomb  de  l'Argent,  ou  dans  le/quels  on 
purifie  avec  le  Plomb  l'Argent  de  tous 
les  autres  métaux  qui  font  mêlés  avec 
lui.  Car  lorfque  les  ouvriers  veulent 
purifier  la  mine  d'Argent  des  autres  mé- 
taux qu'elle  contient  ;  favoir  ,  le  Plomb 
&  le  cuivre  ,  ils  jettent  beaucoup  de 
Plomb  dans  un  bafïïn  qu'ils  font  ordi- 
nairement de  cendres  d'os  ;  de  forte  que 
quand  ce  Plomb  eft  fondu  par  la  force 
du  feu  ,  il  relïèmble  à  un  bain.  Ils  y 
jettent  l'Argent  qui  eft  mêlé  de  Plomb 
ou  de  Cuivre ,  &:  qu'ils  veulent  purifier. 
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Alors  à  force  de  feu  excité  continuelle- 
ment par  le  veut  des  foufflets ,  le  Plomb 
nage  comme  de  l'huile  fur  la  /uperficie 
des  n  étaux  fondus  :  après  qu'il  s'eft  uni 
au  cuivre  ou  au  Plomb  qui  étoit  mêlé 
avec  l'Argent,  il  eft  porté  peu  à  peu  par 
le  vent  des  fourïlets  iur  les  bords  de  la 
coupelle.  Lorfque  les  ouvriers  voient 
cela ,  il  la  coupent  par  le  côté,  &  laiiîenc 
tomber  à  terre  le  Plomb  vitrifié:  c'eft  de 
cette  manière  que  ce  fait  la  Litharge. 
Lorfqu'elle  eft  refroidie  ,  elle  brille 
comme  l'or  ou  l'argent;  &  les  Epiciers 
appellent  la  première  Litharge  d'Or ,  ôc 
la  féconde  Litharge  d'Argent ,  s'imagi- 
nant  que  l'une  eft  faite  de  POr ,  &  l'autre 
de  l'Argent.  Mais  cette  diverfité  de  cou- 
leur  ne  vient  point  de  ce  que  la  Litharge 
eft  l'écume  de  l'Or  ou  de  l'Argent  :  elle 
vient  de  ce  que  la  Litharge  eff  plus  ou 
moins  cuite  par  le  feu,  ou  même  de  ce 
qu'elle  a  reçu  plus  ou  moins  du  cuivre 
qui  étoit  mêlé  avec  l'Argent.  La  Litharge 
n'eft  donc  autre  choie  que  du  Plomb 
vitrifié ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  du  cuivre. 
On  fait  un  grand  ufage  dans  la  Mé- 
decine de  la  Litharge  appliquée  à  l'exté- 
rieur. On  l'emploie  dans  prefque  tous 
les  Emplâtres ,  dont  elle  forme  le  corps 
ou  la  bafe  avec  les  huiles.  Car  la  Litharge  % 
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de  même  que  les  autres  préparations  de 
Plomb ,  Te  diflbut  dans  les  huiles  ôc  les 
fubftances  grades  ,  ôc  forme  avec  elles 
la  confitîence  requife  pour  un  En. plâtre. 
Elle  defTéche  très-modérément  ,  &  elle 
déterge  avec  un  peu  d'aftriûion  :  elle 
remplit  les  cavités  ,  elle  conduit  les  ul- 
cères à  cicatrice  ,  &  elle  eft  bonne  pour 
les  écorchures  des  cuiflès. 

On  la  prépare  en  la  pulvérisant  très- 
menue  dans  un  mortier ,  ôc  en  verfant 
deifus  de  l'eau  très-claire  ,  que  l'on  re- 
mue ,  ôc  que  l'on  jette  dans  un  autre 
vauTeau  lorfqu'elle  eft  trouble  :  on  verfe 
de  nouvelle  eau  dans  le  mortier ,  on  l'a- 
gite encore,  $c  on  la  verfe  avec  l'autre; 
ce  que  l'on  réitère  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Plomb  qui  n'eft  pas  bien  calciné  ôc  les 
crallès  métalliques,  s'il  y  en  a,  fe  préci- 

Ïn'tent  au  fond  ,  ôc  que  toute  la  fubftance 
a  plus  fine  ait  été  enlevée  avec  l'eau , 
qu'on  lai(Te  repofer ,  afin  que  la  Litharge 
refte  feule  ôc  pure  au  fond.  On  veriè 
l'eau ,  ôc  on  fait  fécher  la  Litharge. 

On  l'emploie  dans  l'Onguent  nutritif, 
le  Defîicatif  rouge ,  celui  des  Apôtres  de 
Charas  >  dans  l'Emplâtre  de  Palme ,  dans 
le  Diachylum  (Impie  ôc  compofé  ,  dans 
l'Emplâtre  Polychrefte  de  Charas ,  ôc  dan« 
beaucoup  d'autres. 
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Le  Plomb  brûlé  ,  Plumbum  ustum, 
Ojf.  Mô/iC^9<  niKccv/uttoç  ,  GréLcorum  , 
eît  une  pouffiére  péfance  ,  brune ,  faite 
de  lames  de  Plomb  très -fines  avec  du 
Soufre  pulvérifé ,  dont  on  place  alterna- 
tivement lit  fur  lit  dans  une  marmite  de 
verre,  que  l'on  calcine  &  que  l'on  agite 
continuellement  par  la  force  du  feu  , 
jufqu'a  ce  que  tout  foit  réduit  en  une 
poudre  très-fine.  On  lave  plufieurs  fois 
cette  poudre  dans  l'eau  claire  ,  &  on  la 
féche.  Ceft  un  remède  utile  pour  corriger 
doucement  les  ulcères  malins,  pour  les 
purifier  &  les  faire  cicatrifer. 

On  l'emploie  dans  l'Onguent  appelle 
Diapompholix  de  Nicolas  d'Alexandrie. 

La  Cérufe,  Cerusa  ,  Offl  çt^C^ioy  % 
Grdxor.  Affidhegi  ou  Affidagi  ,  Ara- 
hum  ,  eît  une  certaine  rouille  de  Plomb 
blanche ,  qui  fe  fait  ainfi  :  On  verfe  du 
Vinaigre  très-fort  pendant  l'été  dans  une 
cruche  dont  l'orifice  eft  large  ,  ou  dans 
quelqu'autre  vaifleau  convenable  :  on 
place  delïiis  une  lame  de  Plomb  ,  Se  on 
couvre  le  vaifleau  ,  de  forte  qu'il  n'en 
tranfpire  rien.  Lorfque  la  lame  eft  di£- 
foute ,  ce  qui  arrive  environ  le  dixième 
jour,  Se  que  lacrafle  eft  tombée  au  fond 
du  vaifleau ,  il  faut  la  retirer  Se  la  fecher , 
&  la  broyer  bientôt  après  avec  une 
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meule ,  enfuite  la  réduire  en  mafîe,  &  la 

garder. 

On  en  fait  aufïï  avec  de  la  limaille  de 
Plomb  ,  que  l'on  fait  dilToudre  dans  le 
Vinaigre  le  plus  fort  pendant  dix  jours. 
Quelquefois  on  en  fait  aufïï  avec  des 
lames  de  Plomb ,  que  Ton  infufe  dans  le 
Vinaigre  ,  que  l'on  racle  enfuke  ,  que 
Ton  infufe  de  nouveau ,  Se  que  l'on  racle 
encore,  jufqu'à ce  qu'elles  foient  entière- 
ment diflbutes.  Alors  on  ramafïe  la  ra- 
clure ,  on  la  broie  ,  Se  on  en  fait  de 
petites  mafïes  avec  le  Vinaigre. 

Mais  avant  que  de  fe  iervir  de  la 
Cérufe  dans  les  Emplâtres,  les  Onguens 
Se  les  Collyres  ,  on  doit  la  préparer, 
c'eft-à-dire  ,  la  laver.  Il  faut  prendre 
garde  qu'elle  ne  foit  falfifïée  avec  de  la 
Craye. 

Elle  rafraîchit  ,  elle  defïeche  ,  Se  elle 
cil  aftringente  plus  que  les  autres  pré- 
parations de  Plomb.  On  l'emploie  avec 
avantage  dans  les  inflammations  ,  les 
douleurs  Se  les  éxulcérations. 

On  l'emploie  dans  les  Trochifques 
blancs  de  Rhafis ,  dans  l'Onguent  blanc 
ou  de  Cérufe  de  Char  as ,  dans  l'Onguent 
Pompholix,  dans  le  Defïïcatif  rouge,  dans 
l'Emplâtre  blanc  ou  de  Cérufe,  dans  l'Em- 
plâtre Polychrefte ,  dans  l'Emplâtre  noir , 
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5c  dans  l'Emplâtre  de  charpie  du  même 
auteur. 

Les  préparations  de  Plomb  les  plus 
ufitées  font  le  Vinaigre  de  Saturne,  le  Sel 
ou  le  Sucre  de  Saturne ,  le  Baume  de  Sa- 
turne ,  <Sc  la  Mumie  minérale. 

On  fait  ainfi  le  Vinaigre  de  Saturne. 
1^.  Cerufe  bien  pulvériiëe,  ci.  v.  Verfez 
dellus  du  Vinaigre  diftillé ,  de  forte 
qu'il  la  furpalle  de  quatre  doigts. 
Faites  digérer  enfcmble  à  une  douce 
chaleur  ,  dans  un  vaiffeau  de  verre, 
en  le  remuant  de  tems  en   tems  , 
jufqu'à  ce  que  le   Vinaigre  diftillé 
foit  entièrement  adouci.    Verfez  la 
liqueur  ,  &    remettez    de  nouveau 
Vinaigre,  en  procédant  comme  au- 
paravant ;  paflez  ces  (blutions   fur 
le  papier  gris  ,  &  gardez  -  les  pour 
l'ufage. 
On  fait  avec  le  Vinaigre  de  Saturne  Se 
l'huile   rofat  ou   quelque  autre    huile, 
l'Onauent  appelle  Nutritum  ou  Beurre 
de  Saturne  ,  en  les  remuant  long-tems 
dans  un  mortier  de  Plomb.   Il  fert  pour 
les  démangeai (bns  de  la  peau  ,  pour  les 
dartres  &  les  éréfïpeles  :  on  en  frotte  \x 
partie  malade. 
Le  Sel  ou  le  Sucre  de  Saturne  fe  fait 
en  évaporant  à  un  feu  doux  le  Vi- 
tom.  L  X 
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naigre  de  Saturne  ,  jufqu'à  ce  qu'il 

Î>aroi{Te  une  pellicule  :  on  met  alors 
a  liqueur  qui  reftedans  un  lieu  frais, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  des  Cryf. 
taux  blancs  ,  brillans  ,  doux  au  goût 
comme  le  Sucre,  ôc  en  maire ,  que 
Ton  fépare  de  la  liqueur  en  la  verfant» 
&  que  l'on  féche  à  l'ombre. 
Quoique  quelques-uns  recommendent 
le  Sucre  de  Saturne  pHs  intérieurement 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  dans  le 
crachement  de  fang,  dans  la  dylï*.  nterie , 
ôcc.  cependant  il  ne  faut  l'employer  qu'à 
l'extérieur,  à  caufe  des  raifons  que  nous 
avons  déjà  rapportées.  Les  Chirurgiens 
en  font  un  très-grand  ufage.  Il  remédie 
à  toutes    les  inflammations   comme  le 
Vinaigre  de  Saturre  :  il  eft  bon  pour  les 
maladies    des    yeux   &    l'éréfîpele  :  il 
émoulïè  les  humeurs  acres  &  corrofives  ; 
il  déterge  les  ulcères ,  il  les  (eche  8c  les 
cicatrife.  On  le  mêle  dans  les  Eaux  ,  les 
Onguens  &  les  Emplâtres.   On  prefcrit 
heureufement  dans  la  gonorrhée ,  lorfque 
l'acrimonie  eft  trcs-grande,  une  injedHon 
d'eau  rofe  ou  de  lait  tiède,  avec  quel- 
ques grains  de  Sucre  de  Saturne. 

Le  Baume  de  Saturne  fe  prépare  avec 
une  partie  de  Sel  de  Saturne  ,  &  deux 
parties  d'huile  de  Térébenthine,  que  l'on 
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mêle  enlemble,  &  que  l'on  faic  digérer 
au  bain  de  Cable ,  jufqu'à  ce  que  1  nuile 
aie  acquis  une  couleur  très-rouge  ,  8c 
que  le  Sucre  foi:  entièrement  dilïout. 

Il  guérit  les  ulcères  malins,  il  adoucît 
l'acrimonie  des  humeurs,  &  empêche  la 
pourriture. 

L'Efprit  ardent  &  l'huile  de  Saturne 
fe  tirent  du  Sel  de  Saturne  par  la  diftil- 
lation  ;  mais  cet  Efprit  n'a  pas  d'autres 
quai; tés  que  l'efprit  de  Vin  ,  quoi  qu'en 
difent  les  Chymiftes.  Car  l'efprit  de  Vin 
qui  eft  concentré  dans  le  Vinaigre ,  fe  dé* 
veloppe  par  cette  préparation.  Et  l'huile 
rouge  eft  aufïï  extraire  du  Vinaigre ,  da  is 
laquelle  il  n'y  a  point  du  tout  de  Plomb, 
La  Mumie  minérale  de  Poterius  eft  la 
Chaux  de  Plomb  &  de  Vif-argent  mêlée 
enfèmble,  Se  comme  l'on  dit,  amalga- 
mée.  Elle  fe  fait  ainfi  : 

Ci.  Vif- argent  revivifié  du  Cinabre  , 
ij.  part. 

Plomb  pur  ,  j.  part. 

Faites  un  amalgame ,  que  Ton  mettra 
dans  une  bouteille  de  ve  re  fur  les 
charbons ,  &:  que  l'on  agitera  forte- 
ment par  de  continuelles  fecouffès, 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  réduit  en 
une  poudre  noire  ,  que  l'on  ren- 
ferme dans  un  matras  de  verre,  de 
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que  Ton  digéie  au  bain  de  fable  l 
jufqu'à  ce  qu'elle  jauoiflè;  Se  on  la 
garde  pour  l'uiage. 
Cette  Mumie  guérit  trcs-promtement 
la  galle,  la  dartre  Se  les  autres  maladies 
de  la  peau  :  elle  mondifie  les  ulcères  cal- 
leux ,  Se  elle  réfout  la  callofué  :  elle  dik 
fipe  les  écrouelles,  les  glandes  des  mam- 
melles ,  mêlée  dans  un  Onguent  du  dans 
quelque  Emplâtre  Elle  remédie  aufTï  aux 
cancers ,  pourvu  qu'ils  ne  (oient  pas  par- 
venus au  dernier  degré.  Cependant  il 
faut  remployer  avec  précaution  Se  mé- 
nagement ,  furtout  dans  les  carcinomes 
éxulcerés  ,  de  peur  que  la  iuppuration 
ne  devienne  trop  abondante.  Si  le  car- 
cinome n'eft  pas  encore  éxulceré  ,  on 
mêlera  un  gros  de  Mumie  minérale  avec 
une  once  de  l'Emplâtre  magnétique  ô? An- 
gélus Sala  ;  on  l'appliquera  fur  la  tu- 
meur ,  Se  elle  ie  réioudra  peu  à  peu. 
Mais  11  elle  commence  à  s'éxulcerer ,  on 
trempera  un  léger  plumaceau  dans  cette 
Mumie  ou  feule ,  ou  mêlée  avec  de  la 
Myrrhe  ;  on  le  mettra  dans  l'ulcère,  Se 
on  placera  delTus ,  l'Emplâtre  magnétique 
dont  nous  venons  de  parler.  La  tumeur 
dure  fe  diilbut  peu  à  peu  par  une  légère 
fuppuration  ;  &  enfin  en  employant  les 
autres  fecours ,  le  carcinome  fe  guérit. 
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Article    IL 

De   VEtaîn. 

CE  mot  d'Etain  a  été  donné  à  pla- 
ceurs chofes ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent  :  mais  ce 
que  Ton  appelle  aujourd'hui  Etain,  me  pa- 
roîtêtre  la  mêmechofe  que  leXeusntripot 
Gr&cor.  Plumbum  album  ,  Flin.  Alanoc 
ou  Alaserub  ,  Arab.  Jupiter  ,  Chymi* 
corum.  Ceft  le  fécond  des  métaux  mois 
cV  moins  eftimables  :  il  eft  blanc ,  brillant 
avec  une  certaine  lividité ,  fragile ,  fonore* 
&  craquant  lorfqu'on  le  plie  de  diffé- 
rente façon. 

On  en  retire  de  plufieurs  pays  ;  maïs 
les  plus  riches  mines  de  ce  métal  fe  trou- 
vent en  Angleterre  ,  dans  les  provinces 
de  Cornouaille  &  de  Dévonie. 

Quoique  Ton  n'en  trouve  pas  dans  les 
mines ,  qui  ait  fa  véritable  couleur  ,  ce- 
pendant on  en  retire  de  pur  par  la  fonte 
de  quelques  petites  pierres  tantôt  noires, 
tantôt  jaunes ,  tantôt  blanches ,  &  quel- 
quefois tranfparentes  ,  mais  très -rare- 
ment. Il  fe  rencontre  très-fouvent  im- 
pur ,  &  quelquefois  mêlé  avec  une  pierre 
trcs-blanche  entremêlé  de  lignes  de  cou- 
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leur  d'argent  ,  ôc  quelquefois  mêlé  de 
pierre  noire.  La  pierre  à  laquelle  il  eft 
attaché,  eft  quelquefois  très -molle  Ôc 
friable,  &  quelquefois  fi  dure  qu'il  faut 
fe  fervir  du  feu  pour  la  brifer. 

Voici  la  manière  dont  orrretire  l'Etain 
de  la  mine  ,  dans  la  province  de  Cor- 
nouaille. 

On  fépare  la  mine  de  la  pierre  inu- 
tile, on  la  pile  dans  des  mortiers  de  fer 
qui  font  continuellement  arrofés  d'eau  ; 
de  forte  que  les  parties  de  terre  foient 
fans  celle  emportées  ,  &  que  les  parties 
métaUiques  qui  font  plus  pelantes ,  aillent 
au  fond  de  l'eau.  On  féche  la  poufTîére 
qui  eft  encore  trop  grcfïïére,  on  la  broie 
fous  des  meules  de  pierre ,  ôc  on  la  lave. 
Alors  le  métal  étant  purifié  de  toute  terre 
hétérogène ,  ôc  bien  feché ,  on  le  mêle  avec 
du  charbon  de  bois,  ôc  on  le  jette  dans 
le  fourneau:  on  fait  un  feu  allez  violent 
par  le  moyen  des  fovffiets,  ôc  la  matière 
fe  fond  ,  Ôc  fe  ramaffè  au  fond  du  four- 
neau; d'où  les  fondeurs  ayant  ouvert  la 
porte  laiflent  couler  le  métal  dans  quel- 
ques formes  faites  de  fable,  où  il  forme 
de  grofles  malTès.    La  partie  fupérieure 
de  la  maflè  d'Etain  eft  fi  molle  ôc  fi  fle- 
xible, que  Ton  ne  peut  pas  la  travailler 
feule  fans  y  mêler  du  cuivre  $  favoîr ,  le 
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poids  de  trois  livres  fur  cent  livres  d'Etain. 
On  ne  met  que  deux  livres  de  cuivre  fur 
le  métal  qui  eft  au  milieu.  Ce  qui  eft  an 
fond ,  eft  fi  fragile  ôc  fi  intraitable,  que 
Ton  eft  obligé  de  mettre  dix-huit  livres 
de  Plomb  fur  cent  livres  de  ce  métal. 

On  trouve  différentes  fubftances  mê- 
lées avec  la  mine  d'Etain.  Tantôt  c'eft 
une  certaine  fubftance  arfénicale  ,  que 
l'on  appelle  Mondick^:  elle  eft  brune,  8c 
cependant  brillante  ;  elle  tache  les  mains 
d'une  couleur  noire,  &  elle  fe  réduit  en 
fumée  par  le  feu.  Tantôt  c'eft  une  fubf- 
tance blanche,  favoneule,  molle,  qui  fe 
difTout  dans  l'eau ,  Iorfqu'elle  eft  récente , 
mais  qui  durcit  beaucoup  peu  de  tems 
après.  C'eft  une  efpéce  de  Marne.  Cette 
terre  contient  fouvent  des  pierres  tranf- 
parentes  ,  tantôt  cryftallines  ,  tantôt 
rouges  que  Ton  appelle  Cornes  de  dia- 
mant, en  Latin  Cornet  Adamantes. 

L'Etain  eft  le  plus  léger  de  tous  les 
métaux.  Sa  péfanteur  eft  à  celle  de  l'Or 
un  peu  plus  de  $.  k  8.  Il  fe  fond  très-fa- 
cilement, &  il  fe  réduit  auflïtôt  en  une 
chaux  blanchâtre. 

Si  on  expofe  une  portion  d'Etain  fur 
un  têt  de  pot ,  au  foyer  de  la  grande 
lentille  de  verre  ,  il  répand  une  fumée 
cpahTe,  très -abondante  &  comme  fila- 
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menteufe  ,  &  elle  Te  réduit  en  une  chaux 
blanche  ,  légère  ,  8c  très- fine  ,  qui  fe 
change  peu  de  rems  après  par  l'ardeur 
violente  du  foleil  en  des  cryftaux  très- 
minces  ,  ou  en  de  petits  filamens  cryftal- 
lins  8c  hériflés.  Cette  fubftance  cryftal- 
line  ne  fe  fond  plus  ,  à  moins  qu'on  ne 
la  mêle  avec  une  matière  gralîe  ou  avec 
de  la  poudre  de  charbon  :  alors  elle  fe 
change  très-promtement  en  Etain. 

La  limaille  d'Etain  jettée  fur  la  flamme 
de  chandelle,  la  rend  bleue  ,  8c  répand 
une  fumée  qui  a  l'odeur  de  foufre  8c  qui 
fènt  un  peu  l'ail.  Lorfque  l'on  fond  1  E- 
tain  avec  du  Nitre  dans  un  creufet,  il 
fufe  un  peu.  D'où  il  eft  évident  que  ce 
métal  eft  compofé  d'une  certaine  terre 
cryftalline,  qui  étant  feule  fe  fond  très- 
difficilement  ,  8c  d'un  principe  fulfureux 
inflammable  ,  auquel  eft  peut-être  mêlé 
un  peu  de  Sel  arfénical. 

L'Etain  fe  fond  plutôt  que  les  autres 
métaux ,  il  s'attache  à  eux  facilement  : 
c'eftpourquoi  on  en  enduit  les  vaiiTeaux 
de  cuivre  &  les  lames  de  fer  ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  rouillent.  Il  les  pénétre  inti- 
mement ,  il  les  rend  plus  durs  8c  plus 
fragiles ,  8c  on  ne  peut  l'en  féparer  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  C'eftpourquoi 
on  lappelle  le  Diable  des  métaux. 


Section    VIL         489 
L*£tain  ne  fe  dilfout  que  par  l'Eau  Ré- 
gale ;  ici  iolution  donne  une  belle  couleur 
de  pourpre  à  la  folution  de  l'or. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante, 
avec  l'Etain  ,  une  certaine  liqueur  qui 
fume  continuellement  ,  ou  comme  on 
l'appelle  un  efprit  qui  fermente  avec  l'air. 
Ç*.  j.  part.  d'Etain  pur.  iij.  part,  de 
Vif- argent.  Amalgamez -les,  8c  y 
ajoutez  iiij.  part,  de  Sublimé  corrofif 
de  Mercure.  Ces  trois  fubftances 
étant  promtement  8c  exactement  mê- 
lées 5  mettez- les  dans  une  cornue  de 
verre.  Appliquez  à  fon  col  un  réci- 
pient ,  fous  le  fond  duquel  on  pla- 
cera une  affiéte  pleine  d'eau  froide , 
&  on  diftillera  au  bain  de  fable. 
D'abord  il  s'élèvera  une  liqueur 
tranfparente ,  enfuite  des  efprits  qui 
fortiront  avec  impétuofité ,  8c  enfin 
des  fleurs  blanches  qui  s'élèveront  au 
col  &  à  la  partie  fupérieure  de  la. 
cornue.  Alors  après  avoir  cédé  la 
diftillation  ,  féparez  la  liqueur  trou- 
ble ,  que  l'on  gardera  dans  une  phiole 
bien  fermée  rcar  aufïitôt  qu'on  l'ex- 
po fe  à  l'air  libre  ,  elle  fe  répand  en 
des  fumées  épaulés  8c  très -abon- 
dantes. 
On  fait  rarement  uiage  de  l'Etait*  pris 
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intérieurement.  Quelques-uns  vantent 
fès  vertus  contre  les  maladies  de  la  ma- 
trice 8c  du  poumon.  On  en  prefcrit  la 
limaille  depuis  9j.  jufqu'à  3J.  pendant 
plufieurs  jours. 

Les  principales  préparations  chy- 
miques  que  Ton  fait  de  l'Etain  ,  font  le 
Sel  de  Jupiter ,  Y  Antihetlique  de  Poterius 
ou  le  Diaphorétique  de  Jupiter ,  &  Y  Or 
mufive. 

Le  Sel  de  Jupiter  fe  fait  avec  la  chaux 
de  ce  métal ,  que  l5on  expofe  an  feu  de 
réverbère  pendant  deux  ou  trois  heures, 
avec  le  plus  fort  Vinaigre  diftillé  de  la 
même  manière  que  Ton  fait  le  Sel  de 
Saturne.  On  le  recommende  dans  les 
fufTbcations  de  la  marice,  dans  les  ma- 
ladies hyftériques  ,  depuis  ij.  gr.  jufqu'à 
vj.  que  l'on  réitère  plufieurs  fois. 

Le  Diaphorétique  de  Jupiter  ,  qui  eft 
la  même  chofe   que   TÂntihedlique  de 
Poterius ,  fe  fait  ainfi  : 
Ci.   Régule    de  Mars  marqué  d'une 
étoile,  Ôc  Plomb  très-pur,  ana  p.  e. 
Faites  fondre  dans  un  c r eu fet,  en- 
fuite  verfèz  dans  un  vaïlïèau  conique 
d'airain  ,  chaud  &  froté  intérieure- 
ment de  fuif.  Après  avoir  rejette  les 
feories ,  on  trouve  au  fond  le  Ré- 
gule de  Jupiter, 
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Ç?.  j.  part,  de  ce  Régule,  &  iij.  part, 
de  Nitre  purifié ,  (  ce  que  Poterius 
appelle  ion  Eau  hermaphrodite  :  ) 
pilez  -  les ,  &  les  mêlez  éxa&ement. 
On  en  jette  par  cueillerées  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  ,  &  on  les 
calcine  enferable.  Enfin  la  maiïe 
étant  réduite  en  farine  ,  on  la  jette 
dans  un  plat  rempli  d'eau  chaude, 
on  l'adoucit  en  verfant  pîufieurs  fois 
de  l'eau  chaude  deflus,  &  on  la  fe- 
che.  Il  refte  une  pouflïére  blanche 
tirant  fur  le  bleu ,  dont  la  dofe  eft 
depuis  9$.  jufqu'à  3J.  que  l'on  donne 
dans  les  fièvres  heciiques ,  la  con- 
fomption  ,  la  phthifîe  ôc  le  crache- 
ment de  fang.  Il  corrige  &  adoucit 
la  conftitution  falée  du  fang  &  des 
humeurs. 

L'Or  mufive  ,  Aurum  mufîvum ,  vei 
muficum  de  quelques-uns,  fe  fait  ainfi  : 

Çî.  Etain  d'Angleterre  très-pur  ,  §j. 
Mercure  révivifié  du  Cinabre ,  3*. 
Amalgamez  &  mêlez  avec  Soufre 
commun ,  jrx. 

Sel  Ammoniac,  gj. 

Mêlez  &  broyez  bien  le  tout,  &  îu- 
blimez  pendant  quatre  heures  à  un 
feu  violent.  Il  s'élèvera  à  la  partie 
fupérieure    du    vafe  une    certaine 
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fubftance  de  Cinabre  ,  &  il  reftera 
au  fond  une  fubftance  fpongieufe  de 
couleur  d'or  ,  qui  étant  lavée  dans 
pluiieurs  eaux  s'appelle  Aurum  mu- 
fivum.  Il  fert  à  la  peinture  &  à  la 
Médecine.  On  croit  qu'il  eft  dia- 
phonique depuis  x.  grains  jufqu'à 
xxx.  dans  les  maladies  hyftériques 
&  hypochondriaques  ,  &  les  fièvres 
malignes. 

mil  I  Il W 

Article    III. 
Bu  Fer. 

LE  Fer  ordinaire  ,  2/<T»/»or  y  Gr&cor. 
Mars,  Cbymxcorum  ,  eft  un  métal 
ignoble  y  fonore  &  remarquable  par  fa 
dureté ,  de  couleur  blanche  5  &  d'un  bril- 
lant livide  ,  lorfqu'il  eft  poli  ;  &  noir , 
lorfqu'il  eft  brute ,  &  non  poli. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  commun 
ou  celui  qui  n'eft  pas  purifié;  &  celui  qui 
eft  purifié  ,  que  les  Grecs  appellent  ç-o- 
fAùnjoc ,  les  Latins  Actes ,  &  quelques-uns 
Chalybs,  en  François  Acier. 

Comme  le  Fer  eft  le  plus  néceftaire 
de  tous  les  métaux  pour  l'ufagedes  hom- 
mes ,  c'eft  aufïï  celui  qui  fe  trouve  en 
plus  grande  abondance  prefque  partout  ^ 
de  forte  qu'à  peine  trouve-t-on  un  pays 


SrcrîON  VIL  45^ 
ou  il  n'y  en  ait  pas.  Il  y  en  a  plufîeurs 
mines  dans  la  France ,  quoique  le  Fer  & 
l'Acier  que  l'on  trouve  en  Allemagne 
foient  plus  excellens. 

On  retire  le  Fer  de  la  terre  fous  diffé- 
rentes formes  :  tantôt  on  le  trouve  pur 
dans  les  mines  ,  ou  comme  des  grains  & 
des  mafîès  :  tantôt  fous  la  forme  de  pierres 
ferrugineufes  ,  péfantes  ,  de  différente 
couleur ,  brunes ,  jaunes  ou  rouges  :  tantôt 
fous  celle  d'un  fable  très-fin  ,  pelant , 
jaune  ou  rouge.  Les  veines  de  Fer  ne  font 
pas  plus  femolables  :  car  on  retire  faci- 
lement le  Fer  des  unes,  &  on  ne  le  retire 
qu'avec  un  grand  travail  des  autres. 
Quelques  veines  étant  caflées  en  petits 
morceaux  ,  &  mêlées  avec  du  charbon 
de  bois ,  fe  fondent  en  très-peu  d'heures  : 
&  d'autres  fe  fondent  difficilement  ;  ôc 
ce  n'eft  qu'en  y  mêlant  de  la  Chaux  vive/ 
de  la  Marne  ou  des  pierres  qui  fe  fondent 
aifement ,  que  l'on  rend  la  fufion  de  ces 
veines  plus  promte  ôc  plus  facile. 

Lorlque  ce  métal  eft  fondu ,  on  le  verte 
dans  de  grandes  forrres ,  où  il  fait  des 
marTes  longues  &  épaiffes,  que  Ton  ap- 
pelle communément  les  Gueufes.  On  fond 
de  nouveau  chaque  mafTe  ;  ôc  lorfquelle 
eft  fondue ,  on  l'agite  fortement  ôc  con- 
tinuellement en  tout  fens ,  avec  une  ba« 
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guette  de  fer ,  pour  la  rendre  plus  traî- 
tâble  fous  le  marteau.  Enfin  lorfque  le 
métal  eft  figé  Ôc  qu'il  eft  encore  ardent  , 
on  le  met  fous  le  marteau ,  pour  en  ex- 
primer ôc  chaffer  à  force  de  coups  les 
parties  hétérogènes  qui  font  brûlées  ou 
vitrifiées. 

»  Le  Fer  étant  aïnfi  préparé  dans  la 
forge ,  on  le  fait  rougir  au  feu  de  char- 
bons, Ôc  par  le  vent  des  foufflets  ;  ôc  quand 
il  eft  ardent ,  on  Pétend  fur  l'enclume  à 
coups  de  marteaux  ,  ôc  on  lui  donne  la 
forme  que  Ton  veut. 

Cependant  la  différence  entre  une  ef- 
péce  de  Fer  ôc  une  autre  efpéce  eft  très^- 
grande  :  car  l'un  eft  liant  ,  ôc  c'eft  le 
meilleur;  l'autre  eft  rude ,  inégal  3  fragile, 
c'eft  le  plus  mauvais  ;  un  autre  tient  le 
milieu  entre  les  deux  piécédens.  Ce  dé- 
faut ne  vient  pas  de  la  nature  ôc  du 
caractère  du  Fer,  puifqu'il  eft  eflèntiel- 
lement  le  même  d  m  s  toute  la  terre.  Ces 
différences  ne  viennent  que  des  parties 
terreftres,  vitrioliques  ôc  fulfureufes  qui  y 
font  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

On  fait  l'Acier  en  fondant  pluheurs 
fois  le  Fer ,  ôc  en  le  purifiant  de  fes  crailès. 
Dans  quelques  endroits  îa  veine  de  fer 
fè  change  aufîîtôt  en  Acier  ,  mais  dans 
d'autres  endroits  ce  changement  eil  bien 


Section  VIL  49 y 
plus  difficile.  Il  y  a  différentes  manières 
de  changer  le  Fer  en  Aci&r.  Si  le  Fer  eft 
excellent ,  on  le  fond  dans  le  fourneau; 
Se  lorfqu'il  eft  fondu  ,  on  y  jette  de  tems 
en  tems  un  mélange  fait  de  parties  égales 
de  Sel  de  Tartre ,  de  Sel  alkali  ,  cte  li- 
maille de  Plomb ,  de  raclure  de  Corne  de 
boeuf,  en  le  remuant  auflï  de  tems  en 
tems  -y  &  enfin  on  place  la  matfe  fur  l'en- 
clume ,  &  à  coups  de  marteaux  on  l'étend 
en  barres. 

Mais  fi  le  Fer  ne  peut  fupporter  une 
nouvelle  fuflon  ,  on  fait  une  autre  opé- 
ration. On  prend  des  verges  de  fer  de  la 
grofïèur  du  doigt,  on  les  place  dans  un 
vailfeau  de  terre  fait  pour  cela ,  alternati- 
vement, lit  fur  lit ,  avec  un  mélange  fait 
de  parties  égales  de  fuie  ,  de  poudre  de 
charbon ,  de  rapure  de  Corne  de  boeuf  ou 
de  poils  de  vache.  Le  vaifîèau  étant  rem- 
pli ,  on  le  couvre  &  on  l'enduit  exacte- 
ment de  lut  ,  &  on  le  place  dans  un 
fourneau  de  réverbère.  Alors  on  allume 
le  feu,  Se  on  l'augrrente  pardéeré,  îuC 
qu'à  ce  que  le  vaifleau  foit  ardent.  Sept 
ou  huit  heures  après ,  le  feu  s'étant  éteint 
de  lui-même,  on  retire  les  verges  de  fer 
changées  en  Acier  ;  ce  que  Ton  connoît 
en  les  rompant.  Car  s'il  paroît  des  pail- 
lettes métalliques  brillantes ,  très-petites 
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ôc  très-ferrées ,  c'eft  un  très-bon  Aciet  ; 
mais  fi  elles  font  peu  ferrées  &  parfemées 
de  grands  pores ,  il  eft  moins  bon.  Quel- 
quefois les  paillettes  qui  font  à  Texte* 
rieur,  font  ferrées  ;  &  celles  qui  font  à 
l'intérieur,  ne  le  font  pas  :  ce  qui  marque 
que  l'Acier  n'a  pas  été  fufhfamment  cal- 
ciné. Alors  il  faut  recommencer  à  mettre 
lit  fur  lit ,  êc  calciner  de  nouveau  ;  afin 
que  le  Fer  foit  parfaitement  changé  en 
Acier. 

Le  Fer  eft  le  plus  dur  de  tous  les  mé- 
taux. Mais  l'Acier  a  encore  plus  de  du- 
reté &  de  rigidité ,  fï  on  l'éteint  tout-à- 
coup  dans  l'eau  froide  ,  lorfqu'il  eft  ar- 
dent. La  péfanteur  du  Fer  eft  à  celle  de 
l'or  environ  comme  3.  à  7,  L'eau  dans 
laquelle  on  a  macéré  du  Fer ,  acquiert  un 
goût  ferrugineux  ;  elle  le  diflout  facile- 
ment ,  ôc  le  change  en  une  rouille  ou  en 
une  chaux  jaune;  ce  qui  fe  fait  en  très- 

Î>eu  de  tems  ,  fi  on  trempe  le  Fer  dans 
'eau  alternativement ,  &  qu'on  le  féche 
enfuite.  Car  le  Fer  qui  refte  plongé  dans 
l'eau  j  ne  fe  ronge  qu'après  beaucoup  de 
tems.  On  ne  peut  le  préfèrver  de  la 
rouille  qu'en  le  frotant  de  quelque  corps 
gras.  La  limaille  de  Fer  entalïee  &  hu- 
mectée par  l'eau  s'échaufe  tellement ,  que 
fi  on  en  approche  du  Soufre  >  il  s'en- 
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flamme  >  pourvu  qu'il  y  ait  une  grande 
quantité  de  limaille  entamée.  Le  Fer  cal- 
ciné pendant  long-tems  au  feu  de  réver- 
bère ,  Te  réduit  en  une  chaux  d'un  rouge 
obfcur  ou  de  pourpre.  Lorfqu'il  eft  fi 
ardent  dans  un  feu  violent  ,  qu'il  com- 
mence à  fe  fondre;  fi  on  le  frappe  avec 
le  marteau  ,  il  faute  par  écailles  qui  ne 
font  autre  chofe  que  du  Fera  demi  .vitri- 
fié. Une  partie  du  Fer  fe  change  dans  le 
fourneau  avec  les  cendres  de  charbon  ou 
avec  les  parties  terreftres  en  une  écume 
de  verre,  que  Ton  appelle  fcorie  de  Fer. 

Tous  les  acides  diflolvent  ce  métal  ; 
mais  les  Sels  alkalis  n'agiiïent  pas  fur  lui. 

La  limaille  de  Fer  jettée  fur  la  flamme , 
s'allume  &  excite  des  étincelles  vives  8c 
brillantes.  Si  Ton  jette  parties  égales  de 
limaille  de  Fer  8c  de  Nitre  dans  un  creu- 
fet  ardent ,  ils  bouillonnent  bientôt  &  ré- 
pandent beaucoup  de  fumée  puante  :  enfin 
il  fe  fait  une  déflagration  avec  des  éclairs. 
La  limaille  de  Fer  jettée  fur  de  l'efprit 
de  Sel  ou  de  Vitriol ,  excite  une  violente 
efFervefcence  avec  beaucoup  de  fumée 
entièrement  fulfureufe  ;  &  fi  on  en 
approche  une  chandelle  allumée  ,  elle 
s'enflamme  auffitôtavec  grand  bruit,  8c 
bi  ife  les  vaifïeaux. 

Si  l'on  mec  du  Fer  fur  une  tuile  aux 
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rayons  du  foleil  réunis  par  la  grande 
lencille  de  verre  ,  il  fe  fond  aufTkôt  Se 
répand  beaucoup  de  fumée  ;  enfin  il  fe 
change  en  une  matière  friable  ,  un  peu 
noire,  qui  n'eft  plus  dudtile  ,  mais  à  demi 
vitrifiée.  Mais  lorfque  Ton  expofe  ce 
même  Fer  fur  les  charbons  au  foyer  de 
la  même  lentille ,  il  fe  fond  ,  Se  peu  de 
tems  après  il  fe  chanee  en  étincelles  Se 
fe  diiïïpe.  La  même  chofe  arrive  au  Fer 
qui  eft  à  demi  vitrifié  fur  une  tuile  , 
pourvu  qu'on  le  tranfporte  de  la  tuile 
fur  les  charbons ,  fous  les  rayons  du  foleil. 
Car  il  reprend  alors  fon  ancienne  forme 
de  métal ,  Se  il  recouvre  fon  éclat  &  fa 
duttl'té,  Se  enfuîte  il  fe  difïipe  entière- 
ment en  étincelles. 

On  voit  par- la  que  le  Fer  contient  une 
grande  quantité  de  fubftance  bitumineu- 
fe  ;  qui  étant  unie  avec  un  Sel  vitriolique , 
entretenue  &  envelopée  par  une  fï  grande 
quantité  de  terre  métallique  ,  qu'elle 
ne  s'embrafe  Se  ne  s'enflamme  que  très- 
difficilement  avec  leNitre.  On  comprend 
qu'il  contient  une  grande  quantité  de  Sel 
vitriolique  ,  pareequ'iï  fe  difïout  dans 
Feau  fïmple5&à  canfe  du  goût  de  cette 
eau  :  Se  que  de  )>Ius  la  limaille  de  Fer 
mouillée  dans  Teau  s'échaufe;  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  Tadion  des  Sels  fur  la 
terre  métallique. 
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Il  va  pourtant  quelque  différence  en- 
tre la  fubifance  fulfureufe  des  charbons 
&  le  Soufre  du  Fer  ,  puifque  le  Fer 
rempli  du  Soufre  des  charbons  fe  difîï- 
j>e  en  étincelles  au  foyer  des  rayons  du 
iblei!. 

Le  Fer  eft  donc  compofé  d'une  fnbf- 
tance  bitumineufe ,  ou  d'un  principe  in- 
flammable ,  d'un  Sel  Vitriolique  &:  d'une 
certaine  terre  vitrefcible  joints  enfemble, 
mais  qui  ne  font  pas  intimement  unis. 
Et  en  effet ,  fi  on  joint  de  l'argile ,  qui 
eft  une  terre  vitrefcible  &  vitriolique, 
avec  quelque  fubftance  inflammable  que 
ce  foît  ,  on  fait  du  Fer  ;  ce  qui  fe  fah 
aufTï  ordinairement  dan*  la  détonation  de 
quelques  corps  inflammables  ,  dans  les 
cendres  defquels  on  découvre  du  Fer  par 
le  moyen  de  la  pierre  d'Aimant ,  quoi- 
qu'avant  la  déflagration  on  ne  découvrît 
aucune  particule  de  Fer  dans  ces  fubftan- 
ces ,  même  pilées  très-menu. 

Le  Fer  eft  un  métal  très-utile,  &  dont 
on  peut  à  peine  fe  parler  dans  la  vie  hu- 
maine. Car  outre  qu'il  iert  pour  faire  un 
très-grand  nombre'  d'inftrumens,  il  four- 
nit encore  d'excellens  remèdes  contre  un 
grand  nombre  de  maladies.  Les  anciens 
Grecs  n'ignoroient  pas  les  venus  falu- 
taires  du  Fer  pris  intérieurement.  Diot 
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corides  attribue  à  la  rouille  de  Fer  une 
vertu  d'aflriction ,  8c  furtout  pour  arrêter 
les  pertes  de  fang  de  la  matrice.  Il  recom- 
mende  le  vin  8c  l'eau  dans  lefc;uels  on  a 
éteint  du  Fer  ardent,  pour  guérir  les  flux 
cœliaques  ,  les  dylTenteries ,  les  maladies 
de  la  rate,  le  choiera  morbus >  &lesefto- 
macs  relâchés* 

Les  Médecins  reconnoiflènt  deux  ver- 
tus dans  le  Fer  ,  l'une  apérkive,  3c  l'au- 
tre aftringente.  Car  il  guérit  la  fuppre£- 
fion  des  régies ,  les  obftru&ions  du  foie, 
de  la  rate  8c  des  vifcéres  ;  il  arrête  les 
hémorragies  ,  les  diarrhées  ,  en  reffer- 
rant  les  fibres  relâchées  des  vifcéres.  On 
Tarpelle  de  plus  un  aléxipharmaque  de 
la  maladie  hypochondriaque,  8c  la  Pana- 
cée de  la  cachexie.  Quelques-uns  attri- 
buent à  quelques  préparations  de  Mars 
une  vertu  apéritive  ,  8c  à  d'autres  une 
vertu  aftringente  :  mais  toutes  ces  pré- 
parations de  Fer  ont  l'une  8c  l'autre  ver- 
tu ,  quoique  les  unes  foient  plus  effica- 
ces que  les  autres. 

Pour  l'ufage  de  la  Médecine  le  Fer 
vaut  beaucoup  mieux  que  l'Acier  :  8c  plu- 
fieurs  Médecins  préfèrent  la  limaille  de 
Fer  pure,  très  -  fine  8c  alkoolifée  à  tou- 
tes les  autres  préparations ,  pour  exciter 
les  régies  8c  pour  lever  les  obftru&ions. 
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La  dofe  eft  depuis xij.  gr.ju(qu\à  3^.  une 
ou  deux  fois  le  jour,  (bus  la  ferme  de 
pilules ,  de  tablettes  ou  de  bols. 

$t.  Lima" lie  de  Fer  très-fine  &  paflée 
au  tamis ,  3n,j» 

Canelle  bien  pulvérifée,  j». 

Mucilage  de  Gomme  Ad  ragantfi ,  fTq. 
Faites  des  pilules  félon  Tait.  La  dofe 
eft  9j.  le  matin  à  jeun  ,  Se  quatre 
heures  après  le  dîner,  en  buvant  par 
delïiis  un  verre  de  vin  &  d'eau.  Ou 
bien 
Ci.  Limaille  de  Fer  alkooî.  5J. 

Canelle,  3J, 

Clous  de  Gerofle,  9j. 

5ucre  blanc ,  d'dout  dans  l'eau 
d'Armoife  &  cuit  en  éledtuaire 
folide ,  §vj. 

Faites  des  tablettes  félon  l'art,  dont  la 
dofè  eft  3*j.  matin  &  foir.  Ou  bien. 
Ci.  Limaille  de  Fer  très-fine,  jîj. 

Racine  de  Pié  de  veau  féchée  & 
pulvérifée ,  giij. 

Cryftaux  de  Tartre ,  gvj. 

Gomme  Ammoniaque ,  Myrrhe, 
Canelle  ,  Noix  mufeade,  ana        3J. 
Safran  pulvérifé,  $fi. 

Syrop  d'Abfynthe  ,  f.  q. 

M.  F.  une  Opiate ,  dont  !a  dofe  eft  gij. 
matin  $c  foir  ,  pour  les  pâles  cou* 
leurs  des  filles. 
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On  prefcrit  auffi  la  limaille  d?  Ferrent 
fermée  dans  un  nouée,  en  infufion  dans 
les  apozêmes  apéritifs  &  dans  les  bouil- 
lons altérans.  On  en  prépare  aufli  le  vin 
chalybé. 

Ç*.  Limaille  de  Fer  bien  pure,        5j. 
Bon  vin ,  ioj. 

Faites  digérer  dans  un  lieu  tiède  pen- 
dant i  z.  heures, en  remuant  de tems 
en  tems,  La  dofe  eft  de  îj'iij.  deux 
fois  le  jour.  On  peut  en  mêler  dans 
les  apozêmes  Ôc  les  tifanes  :  on  e;i  met 
une  ou  deux  cueillerées  par  chaque 
verre. 
On  prépare  des  Eaux  Martiales  arti- 
ficielles avec  la  limaille  de  Fer,  &  le 
Tattre,  comme  nous  Pavons  dit  dans  le 
Chapitre  des  Eaux  minérales. 

Les  remèdes  que  l'on  prépare  avec 
Fer  ,  font  apéritifs  ou  aftrfngens.  Parmi 
les  apéritifs  on  compte  le  Safran  de 
Mars  apéritif  ,  le  Sel  ou  le  Vitriol  de 
Mars,  le  Sel  de  Mars  de  Rivière*  le  Tar- 
tre Martial  loluble,  la  Teinture  de  Mars 
apéritive,  les  Fleurs  Martiales.  Parmi  les 
aftringens  on  compte  le  Safran  de  Mais 
aftringent  ,  la  Teinture  de  Mars  aftrin- 
gente  ou  antiphtifique. 

Le  Safran  de  Mars  apéritif  le  plus  f  im- 
pie &  le  plus  excellent  eft  la  rouille  de 
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Fer  ,  qui  fe  fait  en  expofont  a  l'air  au 
Prntems  la  limaille  de  Fer  ,  jufqu'à  ce 
qu'étint  mouillée  de  tems  en  tems  par  la 
roièe  «Se  les  pluies  ,  e'.le  fe  change  toute 
en  rouille,  que  l'on  oulvérife  bien,&  que 
Ton  garde  pour  Tuia^e.  La  doie  eft  de- 
puis x.  gr.  jufqu'à  j)ij. 

On  prépare  un  autre  Safran  de  Mars 
avec  le  Soufre  de  cette  manière: 

Ci.  p.?e.  de  limaille  de  Fer  &  de  Soufre 
pulvérifé.  Mêlez-les,  &  les  humec- 
tez avec  de  l'eau  commune,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  réduits  en  une  pâte  qui 
ne  foit  pas  trop  molle.  Laiiïez-Ies 
fermenter  fur  un  plat  de  terre  dans 
un  lieu   modérément  chaud  ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures.  La  pâte 
s'échaufe  peu  à  peu  ,  elle  fe  gonfle* 
elle  fe  fend ,  elle  envoie  des  fumées , 
elle  fè  féche  &fe  calcine  d'elle-mê- 
me. Alors   mettez  le  plat  fur  les 
charbons  allumés  ;  remuez  la  mafle 
avec  une  fpatu^e  de  fer,  jufqu'à  ce 
que  la  déflagration  du  Soufre  foit 
entièrement    faite.    Il    reftera  une 
pouiïïérede  couleur  de  pourpre,  qui 
eft  le  Safran  de  Mars  apéritif  pré- 
paré avec  îe  Soufre. 
La  dofe  eft  depuis  xv.  gr.  jufqu'à  jj. 
Le  Sel  ou  le  Vitriol  de  Mars  fe  pré- 
pare comme  il  fuit. 
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Jpi.  Limaille  de  Fer  purifiée  de  toute 
ordure,  M. 

Verfezy  de  l'eau  tiède ,  tbij. 

Ajoutez  peu  à  peu   huile   de  Vi- 
triol ,  ftfi. 
Faites  digérer  enfemble,  jufqu'à  ce  que 
la  diflcVution  foit  faite.  Alors  répa- 
rez la  liqueur  de  la  lie,  en  venant 
par  inclination. 
Faites  évaporer  cette  liqueur  jufqu'à 
pellicule,  &  mettez-la  dans  un  lieu 
frais  pour  criftallifer.  Il  fe  formera 
des  cryftaux  verds  que  l'on  retirera. 
On  fera  évaporer  la  liqueur  de  nou- 
veau, 8c  on  fera  encore  criftallifer. 
On  fera  fécher  les  cryftaux ,  &  on 
les  gardera  pour  l'ufage.  La  dofe 
eft  depuis  ij.  gr.  jufqu'à  9j.  dans  un 
véhicule  convenable.  Elle  excite  le 
vomilïement  ,  fi  l'on  en  donne  une 
trop    grande  doie.    On  la  recom- 
mende  non-  feulement  pour  ouvrir 
les  obftrudtions ,  mais  encore  pour 
tuer  les  vers. 
Le  Sel  de  Mars  de  Rivière  fè  fait  en  ver- 
fant  dans  une  pocle  de  fer ,  p.  e.  d'efprit 
de  Vin  8c  d'huile  de  Vitriol.  On  couvre 
la  pocle  avec  une  planche.  On  l'expofc 
au  foleil  ,  ou  dans  une  étuve  pendant 
quelques  jours.  Il  fe  fait  une  concrétion 

faline, 
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foline  ,  qu'il  faut  bien  fécher  &  confer- 
ver.  La  dofe  eft  depuis  ij.  gr.  jufqu'à  xx# 
I.1  levé  les  obftrucîions  ,  ôc  fortifie  les 
vifcéres.  Rivière  en  recommende  l'ufage 
continuel  dans  les  maladies  hypochon- 
driaques  ,  dans  les  cachexies  ,  dans  les 
obft ruerions  du  foie  &  de  la  rate. 

On  fait  ainfi  la  Teinture  de  Mars  apé- 

ritive. 

Ci.  Limaille  de  Fer  rouillée ,        §xîj. 

Tartre  blanc ,  îfeij; 

Faites  bouillir  dans  une  marmite  de  fer 

avec  l'eau  de  pluie  f.  q.  pendant  1 2. 

ou  r  5.  heures,  en  agitant  detemsen 

tems  avec  une  fpatule  de  fer.  Paiïèz 

Ja  liqueur  ,  &  faites-la  épaiflïr  jud 

-qu'a  conlîftence  de  Syrop.  Elle  ouvre 

les  obftructions.  On  la  preferit  heu- 

reufement  dans  la  îuppreffron  des 

régies  ,  dans  les  cachexies ,  l'hydro- 

pifie  ,  Se  les  maladies  qui  viennent 

d  obftruction.   La  dofe  eft   depuis 

s;j.  jufqu'à  §të.  dans    un  bouillon 

altérant ,  ou  dans  quelqu'autre  ii- 

queur  convenable. 

On  fait  le  Tartre  foluble  chalybé ,  en 

diflolvant  ftj.  de  la  Teinture  Cafdu 

te,  de  |iiij.  de  Tartre  foluble  ,  en 

évaporant  la  folution  jufqu'à  ficcité : 

il  refte  au   fond  une  poudre  falinc 

tom.  L  X 
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brune  ?  que  Ton  fe  donne  bien  Je 
garde  d'expofer  à  l'humidité.  La  do~ 
ie  eft  depuis  x.  gr,  jufqu  à  £j.  dans 
un  véhicule  convenable, 
Les  rieurs  de  Mars  ou  le  Mars  diapho~ 
rétique ,  &  les  fleurs  de  Sel  Ammo^ 
niac  Martiales  fè  font  ainfi  : 
Ç*,  Rouille  de  Fer5  3™î* 

Sel  Ammoniac  pulvérifé ,         gviij. 
Mêlez  $c  fublimez  à  feu  ouvert  dans 
une  cucurbite  de  terre  ,afrec  uncha^ 
piteau  de  verre.  Il  s'élève  des  rieurs 
falines,  La  dofe  eft  depuis  vj,  gr, 
jufqu'à  xx.  Elles  font  puifïamment 
atténuantes  ,  incifîves  ,  apçritives. 
Elles  excitent  les  fueurs,  les  urines 
&c  les  felles ,  Ôc  caufent  fouvent  des 
naufées  ,  fi  on  en  donne  une  trop 
grande  dofe,  On  les  emploie  utile- 
ment dans  les  fièvres  rebelles ,  dans 
Pafthme  ,  les  maladies  hypochon- 
driaques  ,   ôc   les  autrçs  maladies 
chroniques. 
Le  Safran  de  Mars  aftringent  fè  fait 
£n  arrpfant  fouvent  de  Vinaigre  la  !:» 
maille  de  Fer  %  jufqifà  ce  qu  elle  fe  chan- 
ge en  rouille  :  enfuite  on  calcine  cette 
rouiile  au  feu  de  réverbère,  &  on  la  réduit 
£n  une  poufïïére  ro^ge  très-fine.  On  le 
yrefcriç  heureufement  dans  les  diarrhées, 
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lés  dysenteries ,  &  toute  forte  d'hémor- 
ragie. La  dofe  eft  depuis  xv.  g  t.  jufqu'à 
3}.  en  forme  de  bol,  de  Tablettes,  au  de 
Pilules. 

La  Teinture  de  Mars  aftrmgente,  011 
la  Teinture  anriphthiiique  fe  prépare  de 
cette  forte  : 

Jjji.  Yitriol  de  Mars,  5j. 

Terre  foliée  de  Tartre,  gij. 

Pulvérifez  -  les    fêpatément  1  enfuite 
mêlez-les  exactement  en  les  broyanc 
dans  un  mortier  de  verre,  jufqu'à  ce 
-que  ces  poudres  deviennent  comme 
<le  la  pâte  molle  ,   8c  qu  elles    ac- 
quièrent une  couleur  rouge.  Verfez- 
y  peu  à  peu  quatre  onces  d'efprit  de 
Vin  rectifié  ;  il  devient  rouge  auiîi- 
tôt.  Séparez-le  de  la  lie,  en  le  ver- 
sant par  inclination.  La  dofe  eft  de 
*.  goût,  jufqu'à  xxx.  Elle  arrête  les 
hémorragies  ,  les  gonorrîiées  Se  les 
fleurs  blanches  ;  elle  déterge  &  fé~ 
che  l'ulcère  des  poumons  ;  c'eftpour- 
quoi  on  l'emploie  fouvent  utilement 
dans  la  phthifie  :  on  la  mêle  Se  on 
l'unit  avec  partie  égale  de  Baume  de 
Copahu.  J'ai  rejette  dans  cette  pré- 
paration le  Sel  de  Saturne  que  Ton 
y  met  .communément,  Se  yà\  -mis  à 
3&  place  la  Terie  foliée  qui  tire  éga- 

Y  'ij 
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lement  la  teinture,  &;  qui  eft  d'aiL 
leurs  éxemte  de  tous  les  dangers  que 
caufent  les  préparations  de  Plomb 
prifes  intérieurement. 
Après  avoir  rapporté  les  préparations 
<ie  Fer  les  plus  uiitées,nous  examinerons 
en  peu  de  mots  quelles  font  les  vertus  de  ce 
métal,  &  quelles  précautions  il  faut  ap- 
porter dans  Fufage  des  remèdes  Martiaux, 
Les  Médecins  reconnoiiïent  deux  pro- 
priétés dans  le  Fer.  Il  eft  apéritif  Se  af- 
tringent.  C'eft  à  caufe  de  cela  que  les 
Chymifles  donnent  la  torture  au  Fer  en 
différentes  manières ,  en  faifant  des  Cro- 
cus ,  des  Teintures  &  des  Sels  pour  tirer 
la  vertu  apéritive  ou  aftringente  de  ce 
métal.  Mais  il  eft  digne  de  remarque, 
que  les  préparations  de  Fer  aftringentes 
excitent  quelquefois  les  urines  Ôc  les  fel- 
les  ,  &  que  les  préparations  apéritives 
guérilîent  fouvent  les  flux  de  ventre  les 
plus  invétérés ,  &  que  toute  forte  de  pré- 
parations de  Mars  fait  revenir  les  régies 
qui  font  fup primées ,  5c  en  arrête  aufîi 
Je   cours  immodéré. 

Quand  on  recherche  la  caufe  de  ces 
phénomènes  ,  on  ne  trouve  que  la  feule 
ftipticité  du  Fer  ,  qui  foit  capable  de  les 
produire.   Ceft  cette  caufe  unique  quji 
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'produit  des  effets  différens  Se  entière-, 
ment  contraires  ,  félon  la  différente  dif* 
pohtion  des  corps.  Quoique  le  Fer  pa- 
roiile  donc  apéritif,  il  eft  certain  cepen- 
dant que  c'eft  par  fa  feule  aftriétion  qu'il 
exerce  fa  vertu.  On  peut  concevoir  de 
cette  forte  fa  manière  d'agir. 

Le  fang  peut  être  mauvais  de  trois  fa- 
çons. Car  ou  il  eft  gluant,  tel  qu'en:  celui 
qui  eft  appauvri,  &  dont  la  lymphe  eft 
trop  tenace;  alors  il  s'arrête  ordinairement 
dans  tous  les  vailleaux  ,  &  produit  des 
obftructions  cachectiques.  Ou  il  eft  épais 
&  dépourvu  d'une  fuffifante  quantité  de 
lymphe,  c'eftpourquoi  on  l'appelle  brû- 
lé &  mélancholique;  il  s'arrête  alors  fa^ 
cilement  dans  les  plus  petits  vaiiïeaux , 
&  produit  des  obftruéh'ons  fquirreufes 
&  icorbutiques.  Ou  il  a  trop  deférofité; 
alors  il  le  répand  partout,  &  s'ouvre  des 
voies  par  leïquelles  il  n'avoit  pas  coutu- 
me de  pafïer. 

Tout  cela  arrive  de  ce  que  les  liqueurs 
du  corps  ne  peuvent  couler  que  par  la 
contraction  des  vaiftèaux.  Ainfi ,  lorfque 
la  lymphe  eft  trop  épaiftè,  le  relïortdes 
fibres  des  vaifteaux  aeft  pas  capable  de 
.  pouffer  le  fang  ;  d'où  naifïent  la  leuco- 
phlegmatie,  les  pâles  couleurs  des  filles, 
Ja  fuppreffion  des  régies ,  la  cachexie  de. 

Yiij 
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:s  autres  maladies  de  cette  forte,  Loti-, 
que  le  fang  eft  privé  de  fà  lymphe  3  il 
acquiert  de  la  folidité  ,  fi  Ton  peut  par- 
ier ainfi,  Se  il  réfifte  à  Fëîafticité  des  fi- 
bres. Ceft  de-là  que  naiflent  les  obftrue- 
tions  opiniâtres,  comme  le  fquirre;  qui 
font  fuivies  d'hémorragies  très-difficiles 
à  guérir,  comme  il  arrive  très-fouvent 
dans  les  hydropiques.  Enfin,  lorfque  les 
canaux  font  mouillés  d'une  lymphe  trop 
tenue  Se  trop  abondante, ils  perdent  leur 
élafticité,  Le  fang  ainfr  trop  délayé  par 
la  lymphe,  en  relâchant  Se  en  arroiblif* 
fant  le  tiiïudes  parties,  fefait  des  routes, 
nouvelles  ;  Se  les  diarrhées  T  le  diabète,, 
l'hémorragie  &  l'hydropifie  paroilfent. 

On  voit  alïezpar  le  goût  du  Fer,  quel 
effet  il  peut  produire  dans  ces  maladies» 
Le  goût  du  Fer  Se  de  fes  préparations  eft 
iliptique;  il  eft  aftringent  fur  la  langue^ 
le  palais  Se  toutes  les  fibres  de  la  bou- 
che :  il  produit  une  falive  plus  abondante- 
qu'à  l'ordinaire ,  Se  des  crachats  plus 
fréquens.  Ceft  de-là  que  nous  pouvons 
âuger  de  la  manière  dont  le  Fer  agît  dans 
îe  corps.  Lorfque  Ton  prend  des  Mar- 
tiaux intérieurement ,  les  fibres  fe  relïer- 
rent,  leur  élafticité  fe  rétablit  ou  s'aug- 
mente. L'humeur  qui  cronpifïoit  dans  les 
Snterftices  des    fibres  ?  eft  chaflée  y.  le* 
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vaitîeaux  fe  contractant  avec  plus  de  for^. 
ce  ,  broient  les  lues  qui  fe  font  épaiflïs». 
ils  les  rendent  plus  fluides  >  Ôc  accélèrent 
le  mouvement  de  tous  les  lues  du  corps. 

Le  Fer  fait  la  même  chofe  dans  les 
fluides  ,  que  dans  les  folides.  Il  rellèrre 
la  partie  rïbreufe  du  fang  ,  il  tire  de  la 
partie  rïbreufe  la  ferofité  trop  fluide;  ôc 
cela  pour  l'avantage  ou  le  défavantage 
du  malade  ,  félon  Toccafion  plus  ou 
moins  favorable*  C'eftpourquoi  il  faut 
du  difeernement  pour  reconnoître  dans 
quelle  occafion  le  Fer  convient ,  ou  ne 
convient  pas. 

Dans  les  maladies  cachectiques ,  com- 
me dans  la  leucophlegmatie  ,  les  pâles 
couleurs  ,  la  fupprelîion  des  régies ,  ou 
quelqu'autre  maladie  que  ce  foit,  dans 
laquelle  le  fang  eft  tenace  Ôc  vifqueux,, 
le  Fer  ôc  fes  préparations  font  très-utiles. 
Car  par  la  vertu  aftringente  du  Fer,  les 
fibres  des  parties  folides  s'approchent  les 
unes  près  des  autres  -,  Se  la  lymphe  qui 
croupilToit  dans  leurs  interftices  3  eft  ex- 
primée: elle  eft  reçue  dans  les  vailïeauxr 
&  elle  rend  le  fang  fluide^  Les  fibres 
étant  ainli  detfechées  &  affermies ,  les  fucs 
épaiiïïs  font  broyés  plus  vivement,  ÔC 
la  circulation  des  liqueurs  fe  rétablir. 

Le  Fer  ne  produit  pas  les  mêmes  avarw 

Yiv 
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tages  dans  les  maladies  fquirreufes,fcor- 
butiques   ou  mélancholiques ,  parceque? 
le  fang  eft  privé  de  fa  lymphe  :  car  les 
fibres  qui  font  déjà  crifpées  ,  fe  rident 
encore  davantage  par  le  Fer  ,  ôc  ne  peu- 
vent plus  avoir  leur  mouvement  d'ofcilla- 
tion.  Le  fang  qui  eft  déjà  trop  ép  ais ,  coule 
encore  avec  plus  de  lenteur  ;  parceque  fa 
partie  fibreufe  fe  reftèrre  de  plus  en  plus, 
Se  qu'elle  eft   dépouillée  de  fa  férolité. 
Le  Fer  nuit  donc    dans   ces  maladies  ; 
&;  quoique  Ton  crie  qu'il  eft  apéritif,  il 
eft  tout- à- fait  incapab'e  de  guérir  ces 
obftrucVîons  ,  ou  d'arrêter  les  hémorra- 
gies oui  en  font  les  fuites. 

Les   grandes  évacuations  ne  deman- 
dent  pas  moins  de  confédération.  Dans 
les  hémorragies  ,  par  exemple,  les  flux 
de  ventre,  les  fueurs  continuelles,  Fhy- 
dropifie  ,    Se   les    autres   maladies   qui 
dépendent   de  la  trop  grande   férofité  , 
le    Fer  eft    très  -  falutaire  -,    pareequ'il 
affermit  les  fibres  ,  il  chalîe  la  férofité 
Se   rétablit   Félafticité  des   fibres.   Mais 
fi  ces  évacuations   viennent    d'obftruc- 
tions   opiniâtres  ,  comme  il  a  coutume 
d'arriver    dans   les    fièvres    heétiques  , 
les  préparations  de  Mars  font  tres-nuifi- 
bles  :  car  en  féparant  la  portion  féreufe  du 
fang -de  la  partie  fibreufe  ,  elles  la  ébat- 
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tak  dehors,  Se  rendent  les  évacuations 
pins  abondantes  ;  &  de  plus  elles  augmen- 
tent la  rigidité  des  fibres  dans  les  parties 
fblides  ,  &   produifent   encore  de  plus 
grandes  obftrudtions.  Et  quoique  le  Fer 
convienne  à  Phydropifie  commençante j 
il  ne  convient  pas  pour  cela  à  celle  qui 
eft  invétérée.  Car  la   lymphe  qui  s'eft: 
ouvert  un  patïage  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  laifte  la  partie  du  fang  prefque 
fëche  ^  le  Mars  le  dépouilleroit  bientôt 
du  peu  de  férofitéqui  lui  refte,&  le ma<' 
lade  maigrirait  dans  tous  les  membres 
fupérieurs,  ôc  feroit  bientôt  la  v;<fHrnâ 
du  Fer.  Tous  les  bons  Se  mauvais  effets 
du  Fer  dépendent  donc  de  fa  ftipticité,. 
qui    refîerre   ou   qui   ouvre.    Tousr  les 
ftiptiques  ne  peuvent  pas    produire  les 
mêmes   effets  que  le  Fer„  Il  a  cela  dor. 
particulier ,  qu'il  porte  fa  ftipticité  pat 
tout  le  corps,  fetns  être  prefque  akeré>, 
ce  qui  n'arrive  certainement  pas  aux  ftip-r 
tiques  qui  font  tirés  de  la  famille  des  vé- 
gétaux :  car  leur  ftipticité  eft  t-ellerosnt: 
altérée  dans  les  premières  voies •,.  c-uàr 
peine  peut  elle  agir  fur  le  fang  ;  mais  la* 
Fer  agit ,  lorfqu'il  eft  diflout  par  les  fues»' 
de  l'eftomac  Se  desinteftins:  il  fe  répandu 
av.c  le  iang  dans  toutes  les  parties  dut' 
£otpsx&  il  y  exerce  fa  ver£u  aitringeutet 
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Il  faut  obferver  que  Ton  prefcrît  pltf£ 
Beureufement  la  fubftance  feule  du  Fer,, 
que  lorfqu'ileft  mêlé  avec  des  Sels*  Car 
le  Mars  raflàfié  de  Sels  ne  peut  pas  être  pé- 
nétré ni  dilïbut  fi  facilement  par  lesfucs 
de  Teftomac. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  Péxercice 
cft  très-néceflaire  pendant  l'ufàge  des 
Martiaux ,  foit  pour  faciliter  la  diftribu- 
tion  de  fes  particules,  foit  pour  rétablir, 
lîofcillation  des  fibres ,  foit  pour  accélé- 
rer le  mouvement  de  circulation  des  hu- 


meurs. 
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Du  Cuivre; 

E  Cuivre  commun ,  ou  l5 Airain ,  Kax*- 
koç  ,  Grœcor.  Venu  s ,  Ghymicorum , 
©fl  un  des  métaux  imparfaits  &  durs.  Il  eiV 
plus  mol  que  le  fer,  fonore,  de  couleur 
«Tûn  rouge  brillant  lorfqu  il  eft  poli ,  fu- 
fiblè  Se  tellement  du&ile  3  que  Ton  eu 
j>eut  faire  des  feuilles  très-minces. 

On  rrouve  quelquefois  le  Cuivre  tout 
pur;  dans  les  mines ,  ôc  de  différente  h+ 
gure  ;  favoir  en  petites  lames  très-  fines  ^ 
en  filamens,  en  petites  branches ,  en  ra- 
meaux ,  en  globules,  ou  en  petites  ma£ 
fés  :  :  maisle  pl"s  fouvent  il  eft  caché  dans- 
une-Pyrite  5  .c  udans  une  mine  particulière». 
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ta  Pyrite  de  Cuivre  fe  diftingue  quel- 
quefois par  fdn  éclat  femblable  à  celui 
de  l'Or  5  ôc  qui  eft  très-beau.  Cette  efpéce 
de  mine  n'eft  pas  la  plus  fertile  pour  cela  ;. 
puilque  cette  couleur  dépend  d'un  foufre 
combuftible. 

La  veine  de  Cuivre  n'eft  pas  la  même- 
partout.  L'une  efk  jaunâtre  :  Taure  pur- 
purine ,  ou  violette  :  une  autre  eft  grife  , 
une  autre  noire  ;  fouvent  elle  eft  mêlée 
arec  des  paillettes  ou  des  veines  d'Or ,  de 
avec  une  teinture  verdâtre. 

Le  Cuivre  eft  rarement  feul  dans  fit 
mine ,  mais  il  eft  uni  avec  d'autres  mé- 
taux ,  qui  font-  l'argent ,  le  fer  &  le: 
plomb  ;  &  il  eft  le  plus  fouvent  enve- 
Iopé  d'une  grande  quantité  de  Soufre 
combuftible  ,  très-difficile  à  féparer.  Ora 
traite  différemment  cette  mine ,  félon  les 
dirférens  métaux  qu'elle  contient  avec  le* 
Cuivre.  - 

On  calcine  plusieurs  fois  la  veme  qui 
contient  beaucoup  de  Soufre,  jufqu'à  ce" 
qu'il  fe  foit  tout  diiïipé  :  c*eft  ce  que  les 
ouvriers  appellent  torréfier. 

On  brife  la  mine  de  Guivre  de  Go£ 
lard  en  morceaux  gros  comme  le  poings 
Se  on  la  brûlé  à  feu  ouvert  avec  des  co* 
géâux  &  quelques  charbons;  Ënfuïté  oti1 
t*  cafte  en  plus  petits  morceau x"y  &  o&< 
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la  calcine  de  nouveau.  Enfin  on  îa  ré* 
duit  en  très-petits  morceaux ,  ôc  on  la 
torréfie  une  troifiéme  fois^  enfuite  on  la 
fond  en  une  matière  rouge  ,.  qui  a  la  fL- 
gure  de  pierre,  &  on  l'appelle  Pierre  dt 
Cuivre.  On  la  torréfie  une  quatrième 
fois,.&:  on  la  fond  de  nouveau,.  &  elle 
donne  un  Cuivre  noir:  enfuite  on  la  tor- 
réfie encore  huit  fois.  Alors  le  Cuivre  eu 
dépouillé  de  tout  Soufre  ;  mais  s'il  coiif 
tient  de  l'argent,  on  le  retire  ainfi: 

On  mêle  avec  le  Cuivre  qui  contient 
de  l'argent,  environ  iiij.  part,  de  plomb,, 
plus  ou  moins ,  félon  que  le  plomb  dont  oa 
ie  fert  eft  plus  pur,  ou  qu'il  contient  plus 
©u  moins  d'argent.  On  les  fond  enfem- 
b\e  à  un  grand  feu,  &  on  les  verfe  dans 
des  formes  pour  en  faire  des  pains.  Ok 
place  ces  pains  métalliques  dans  le  four- 
neau  d'affinage,  fur  deux  pierres  féparécs 
Fune  de  l'autre  d'un  demi  doigt  ;.  on  mejt 
pardelïus  des  charbons  pour  les  faire  rou- 
gir à  un  feu  médiocre  :  alors  le  plomb 
uni  à  l'argent  fe  fond  &  tombe  dans  ua 
plat  qui  eft  deiïous  -y  le  Cuivre  refte  feul 
Sans  le  fourneau,  fans  être  fondu,  &re£- 
femble  à  une  maftè  fpongieufe.  Cette 
malTe  de  Cuivre  qui  necontient  plus  d'ar- 
gent ,  s'appelle  Cuivre  arpauvri.  On  la 
ÎqïxI  Jufquà  ce  que  le  Cuivre  fuit  mal». 
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léable  Se  propre  aux  ufages  aufquels  on 
le  ddtine. 

Dans  ce  dernier  travail  il  fe  forme  des 
feones  femblables  à  de  la  litharge ,  qui 
iont  chargées  de  Cuivre  ,  d'argent  Se  de 

1  1  r 

plomb,  que  l'on  rond  en  y  mêlant  de  la 
litharge  ,  pour  faire  la  féparation  de 
ces  métaux.  > 

On  trouve  quelques  fontaines  de  Cui- 
vre dont  on  fait  du  Vitriol  par  Pébul- 
lition ,  ou  dont  on  retire  du  Cuivre  pac 
la  précipitation  ,  par  le  moyen  du  fer, 
Quelques-uns  ont  regardé  cette  précipi- 
tation comme  une  tranfmutation  du' feu 
en  Cuivre.  Il  y  a  une  fontaine  célèbre  de 
cette  nature  auprès  de  la  ville  de  Smoî- 
nie ,  dans  la  Province  de  Zépufè  près  du 
mont  Carpathi;  dont  Peau  corrode  les 
morceaux  de  fer  que  Pon  y  jette ,  Se  fubt 
titue  du  Cuivre  à  fa  place  ians  changes 
la  figure  qu'avoir  le  Fer  :  on  retire  de 
cette  eau  après  quelques  jours  un  fec 
à  cheval  changé  en  Cuivre  :.  les  feuilles 
même  de  chêne  qui  font  tombées  par  ha- 
zard  dans  cette  fontaine  y  fe  trouvent 
changées  en  Cuivre  après  quelque  tems, 

On  trouve  des  mines  de  Cuivre  ei> 
plutieurs  endroits;  mais  lès  meilleures  8c 
les  plus  riches  font  dans  la  Suéde  &  dan$ 
rAikmaiine,. 
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Le  Cuivre  eft  plus  mol  que  le  fer,  & 
|)lus  dur  que  le  plomb  Se  rétain.  Il  roi*, 
git  au  feu  avant  que  de  fe  fondre.  Sapé- 
fanteur  eft  à  celle  de  l'or  un  peu  plus  que 
4.  à  9.  Lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air  humi- 
de, il  contracte  une  rouille  verte.  Quand: 
on  le  manie,  il  lailîë  dans  les  mains  une 
©deur  défagréable;  il  a  un  goûtauftére, 
acre,  qui  caufe  des  naufées  $  l'eau  ledik* 
fout  avec  le  tems  aufïï-bien  que  les  hui-- 
les  :  tous  les  fels  le  corrodent.  La  folu- 
tlon  de  Cuivre  par  les  fels  acides  &  par 
les  alkalis  fixes  eft  verte  ;  mais  les  fel$ 
mineux  lui  donnent  une  couleur  bleue 
très -belle. 

La  limaille  de  Cuivre  jetrée  fur  la  flam- 
ftie  de  la  chandelle  devient  ardente,  mais* 
elle  ne  fait  point  d'étincelles -•,  Se    elle 
rend  la  flamme  verdâtre.  Fondue  avec 
le  Nitre  ,   elle  fufe  légèrement.   Si  on 
mêle  enfemble   une  partie  de   limaille 
de  Cuivre   &  deux  parties  de  Sublimé 
corroflf ,  Se  qu'on  lés  diftille  dans  une 
cornue  de  verre,  le  Vif-argent  fe  fëpàre 
dés  Sels ,  Se  palïe  fous  la  forme  de  Mer- 
cure coulant  par  le  col  de  la  cornue:  lé' 
Cuivre  '  refté  au  fond ,  intimement  mêlé 
avec  les  Sels :,  fous  la  forme  d'une  refîne' 
êitrine  ou  rouge  ,  tantôt  diaphane,  tan- 
tôt opaque,  qui  étant  approchée  de  1&* 
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flamme  de  la  chandelle,  fe  fond,  s'allu- 
Iiime  Se  forme  une  flamme  verte. 

Le  Cuivre  calciné  à  un  feu  violent  tk 
de  longue  durée ,  étant  privé  de  fon  fou- 
f  re ,  le  réduit  à  une  cendre  rougeâtre ,  qui 
étant  expoiée  fur  une*  tuile  au  foyer 
d'une  grande  lentille  de  verre,  fe  chanta- 
ge en  un  verre  fort  rouge  ôc  prefque  opa- 
que. Ce  verre  étant  fondu  au  même  foyer 
fur  les  charbons ,  reprend  fon  ancienne 
forme  de  Cuivre,  en  reprenant  un  nou- 
veau Soufre. 

Nous  pouvons'  conclure  de- là  que 
le  Cuivre  contient  une  grande  quantité 
de  Soufre  combuftible  ,  quoiqu'il  n'en : 
contienne  pas  tant  que  le  Fer ,  Se  que  fa 
fubftance  métallique  eft  une  terre  rouge 
vitrefcible. 

Le  Cuivre  reçoit  par  l'exhalaifon  du 
Klercure  ou  de  l'Arienic  une  couleur  ar- 
gentée, mais  qui  n'eft  pas  de  durée.  Loi£ 
qu'on  le  fond  avec  la  Pierre  Caïaminairer 
ou  le  Zinc ,  il  prend  une  couleur  jaune  ou- 
dorée,  &  on  l'appelle  Léton.  Nous  avons 
rapporté  les  différentes  manières  de  faire 
le  Léton  dans  les  Articles  de  la  Cadmia 
&  du  Zinc.  a 

Le  Cuivre  à  caufe  de  ia  grande  ducti- 
lité &  de  fon  éclat,  eft  d'un  fréquent  ufc- 
ge  :. mais:  on  l'emploie  rarement  en  Mé- 
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decine ,  du  moins  intérieurement.  Car  Ce 
métal  eft  mis  au  rang  des  poifons ,  prin-* 
cipalement  fa  rouille:  car  l'eau  ôc  lesali- 
mens  que  Ton  garde  quelque  tems  dan3 
les  vaiftèaux  de  Cuivre  ,  deviennent  fort 
nuiiibles.  Ils  prôduifent  des  douleurs  &r 
des  coliques  dans  l'eftomac  &  les  intek 
tins,  des  vomifïemens  énormes  ,  des  en- 
vies fréquentes  8c  inutiles  d'aller  à  la 
felle ,  des  éxulcérations  dans  les  inteftins* 
quelquefois  une  grande  difficulté  de  re£- 
pirer  ,  des  contractions  fpafmodiques 
dans  les  membres  ,  &  enfin  une  trifte 
mort,  félon  que  la  quantité  que  Ton  a 
prife  de  ce  poifon  eft  plus  ou  moins 
grande, 

La  manière  de  remédier  à  ce  poifon,; 
eft  l.i  même  que  celle  que  Ton  emploie 
contre  FArfenic  ou  le  Sublimé  corrofif 
pris  intérieurement  ;  favoir ,  le  lait ,  l'huî- 
le  ,  le  beurre  frais  fondu ,  que  Ton  fait 
boire  abondamment  ;  après  cela  le  vo*- 
milîement  que  l'on  excite  par  une  abon- 
dante boilîoii  d'eau  tiède  ,  des  lavemens 
avec  l'huile,  le  beurre  ou  les  bouillons 
gras  -y. ensuite  les  cordiaux  ,  les  conforta»* 
ïifs ,  &  enfin  la  diète  de  lait. 

Les'  anciens  ont  fait  différentes  pré- 
parations du  Cuivre  qu'ils  employoïenr 
4ans  les  remèdes  5  telles  font  le  Verd-de- 
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grîs ,  la  fleur  de  Cuivre,  le  Cuivre  brûle 
<Sc  l'écaillé  de  Cuivre.  De  toutes  ces  pré- 
parations ,  il  n'y  a  guéres  que  le  Verd- 
de-gris  qui  foit  en  ufage. 

Le  Verdet  ou  le  Verd-de-grîs ,  ^rugo 
fèuViRiDE  a.kjs,  Off.  l'os  %vçïs ,  Gr<&cor. 
Ziniar  ,  Arabum ,  eft  une  certaine  rouille 
verte,  raclée  des  lames  de  Cuivre.  Voici 
Li  manière  dont  on  le  prépare  en  Lan- 
guedoc, tirée  des  mémoires  de  la  Société 
Royale  de  Montpellier. 

On  met  dans  des  vailleaux  de  terre  oa 
de  bois  des  grappes  de  raifin  feches,  ar- 
rofées  de  bon  vin.  On  les  y  Iaiiïe  neuf 
ou  dix  jours  ,  pour  exciter  une  légère 
fermentation  :  enfuite  on  les  froiiîe  dans 
les  mains  ,  ôc  on  en  fait  des  pelotons  y 
Se  on  les  arrange  dans  des  vaifïèaux  de 
terre  deftinés  à^cet  ufage ,  dans  lefquels 
on  verfe  une  quantité  mmfante  d'excel- 
lent vin*,  jufqu'à  ce  que  le  peloton  trempe 
environ  à  moitié.  On  couvre  le  pot  d'un 
couvercle  de  paille ,  on  le  met  à  la  cave 
pour  le  faire  macérer  pendant  1 1  ou  15 
heures  :  on  retourne  le  peloton  de  quatre 
heures  en  quatre  heures,  afin  que  le  vin 
le  pénétre  de  tout  côté.  Enfuite  on  ar- 
range les  pelotons  fur  des  lattes  à  la 
hauteur  d'un  doigt  au  deiïus  de  la  iuper- 
ficie  du  vin ,  &r  on  ferme  le  vaifïeau  peu** 
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dant  dix  ou  douze  jours*  Alors  les"  p£<* 
lotons  de   grappes  exhalent  une   odeur 
forte  Se  fubtile  ,  Se  qui  eft  propre  pour 
faire  la  diuolution  du  Cuivre.  On  les 
froifîè  dans  les  mains  -,  afin  que  la  partie 
extérieure  ,  qui  eft  plus  féche  y  fe  mêle 
exactement  avec  la  partie  intérieure  qui 
eft  encore  imbibée  de  vin.  Après  avoir 
ainfi  préparé  les  grappes  ,  on  les  place 
dans  le  vaiiïeau  dont  nous  avons  parlé  f 
où  Ton  a  laiifé  le  vin  aigri,  &:  on  les  mec 
alternativement  avec  les  lames  de  Cuivre 
fur  des  lattes,  lit  fur  lit;  le  premier  lit  eft 
toujours  de  lames  de  Cuivre ,  &  le  dernier 
ou  le  plus  haut  de  grappes.   Les  lames- 
de  Cuivre  font  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  fur  trois  de  large.   Si  elles  font 
neuves ,  on  les  enfevelit  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  le  Verd  -de-gris,  avant 
de  les  mettre  en  ufage ,  &c  enfuite  on  le* 
chaufe  un  peu  au  feu. 

Les  lits  étant  ainii  difpofés  ,  Se  le  vaif 
feau  étant  rempli  Se  bouché ,  on  lailïe 
le  tout,  jufqu'à  ce  que  le  Verd-de-gris  (bit 
fait ,  Se  qu'il  fe  change  en  un  duvet  d'un 
verd  blanchâtre ,  ce  qui  fe  fait  plutôt  ou 
plus  tard ,  félon  le  caractère  du  Cuivre, 
Car  il  y  en  a  qui  donnent  du  Verd-de-gris- 
en  fix  ou  fept  jours  ,  d'autres  demandent 
douze  ou  quinze  joursr  On  tire  alors  d<$ 
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vaïflèau  les  lames  couvertes  de  rouille  ; 
on  les  place  les  unes  fur  les  autres,  &  or* 
verfe  d'excellent  vin  fur  les  bords.  On 
les  arrange  en  pile  fur  une  natte  ,  &c  ont 
les  envelope  de  linges  trempés  dans  le 
vin.  Par  ce  moyen,  dit-on  ,  la  rouille  fe 
nourrit  pendant  trois  iemaines  ;  après 
lequel  tems  on  racle  la  rouille  avec  des 
couteaux ,  8c  on  la  garde  pour  l'uiage. 

Les  Peintres  Se  les  Teinturiers  le  fer- 
Tent  de  Verd- de-gris.  Les  Médecins  s'en 
fervent  très-rarement  à  l'intérieur ,  mais 
plus  fouvent  à  l'extérieur.  Il  déterge  8c 
délleche  les  ulcères-  il  confume  les  chairs 
fongueufes  &  fuperftues  7Sc ronge  les  caU 
lofkés.  On  l'emploie  dans  le  Kaume  ver<ï 
de  Metz  de  Charas  ,  dans  l'Onguent 
verd ,  l'Onguent  Egyptiac ,  l'Onguent  des 
Apôtres  ,  &c  l'Emplâtre  divin  du  même 
auteur* 

La  fleur  de  Cuivre  ,,  Fros  jeris  ,  Offc 
X«M«  ct^Qof,  Grœcorum,  n'eft  autre  chofe 
que  le  Cufvre  réduit  en  petits  grains 
comme  le  Millet  :  car  lorfque  le  Cuivrer 
eft  fondu,  8c  qu'il  tombe  dans  les  formes^ 
fl  l'on  jette  dellus  de  l'eau  froide  avant 
qu'il  forme  une  ma(Te  dure,  il  faute  des* 
petits  grains  qui  fe  répandent  partout. 

Le  Cuivre  brûlé ,  JE  s  u  s  t  u  m  ,  Offl 
%*AKot  K.iKCLtj{At'vof  ,  Grœcorum ,    eft  un 
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Cuivre  réduit  eu  chaux  ou  eu  Crocus  ; 
eu  le  faifant  brûler  par  une  longue  cal- 
cination  au  fourneau  de  réverbère  ,  on 
feul  ou  faupoudré  de  Soufre  £c  de  Sel. 
Il  deifeche  i  il  eft  aftringenc,  8c  a  quelque 
acrimonie. 

L'Ecaillé  de  Cuivre,  Sqùaîi  a  A.kis,  Offl 
Ai~?:ti  ^a>.x.K,  Grétcorwn  ,  diffère  peu 
du  Cuivre  brûlé  ;  car  ce  font  des  parti- 
cules de  Cuivre  brûlé  qui  s'en  déta- 
chent, lorfqu'on  le  frape  avec  le  mar- 
teau. Cette  écaille,  ou  à  fa  place  la  li- 
maille de  Léton  pulverilée  avec  le  Soufre 
cv  la  racine  d'Iris  de  Florence,  mife  dans 
les  lbuliers ,  arrête  l'odeur  puante  des 
pies  ,  mais  ce  n'eu  pas  toujours  fans 
danger.  Car  ii  on  arrête  imprudemment 
cette  lueur  fétide ,  il  fument  quelquefois 
des  maux  plus  funeftes. 

Les  remèdes  les  plus  ufités  qui  le  pré* 
parent  avec  le  Cuivre ,  font  le  Précipité 
verd  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
du  Vif-argent  &  YEns  Veneris  de  Boyle, 
qui  le  fait  airifi  : 
Çj.  Colcothar  de  Vitriol  bleu  de  Hon- 
grie ,  ou  de  Cuivre ,  bien  calciné  &c 
bien  lavé ,  i;h 

Sel  Ammoniac  ,  S1'1/* 

'ez  exactement,  &  fublimez  trois 
fo:s  les  rieurs  ,  qu'il  faut  cohcbex 
(tu  le  çavut  mortaum* 
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-La  dofe   eft  depuis  j.  gr.  jufqu'à  vj. 

Bovle  Se  Mayow  le  recommendent 

dans  la  chartre  des  enfans ,  Se  on  le 

vante  comme  un  excellent  remédç 

dans  la  çonorrhée  invétérée. 

On  prépare  une  teinture  bleue  avec  le 

Cuivre  ,  le  Sel  Ammoniac   ôc  l'eau  de 

Chaux  ,  que  l'on  appelle  Collyre  bleut 

dont  nous  avons  fait  mention.    Il  fert 

pour  les  maladies  des  yeux ,  pour  arrêter 

les  gonorrhées ,  Se  pour  déterger  Se  fé* 

cher  les  ulcères. 

Les  Chymiftes  croient  que  le  Cuivre 
contient  un  Soufre  rouge  ,  que  Van- 
Helmont  appelle  Feu  de  Venus  Se  Soufre 
des  Philofopbes ,  propre  pour  faire  vivre 
long-tems.  Ils  font  tous  leurs  effort? 
pour  le  tirer  de  ce  métal ,  pour  deux 
raifons  ;  i  °.  pour  avoir  un  excellent 
remède  contre  toutes  les  maladies ,  Se 
un  puiiTànt  anodin  dans  les  douleurs  ; 
2  °.  pour  dépouiller  le  Cuivre  de  fa  teintu- 
re rouge ,  Se  pour  le  changer  en  un  métal 
blanc  Se  très -approchant  de-  .l'Argent. 
Mais  nous  ne  reconnoilïons  aucun  autre 
Soufre  dans  le  Cuivre,  excepté  une  iub£- 
tance  bitumineufe  ou  inflammable  qui 
eft  commune  à  tous  les  métaux,  Se  telle 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
jaiixtes  inflammables  -}  c'eitpourquoi  ç'e'ft 
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à  tort  qu'ils  lui  donnent  tant  d'éloges., 
La  couleur  rouge  du  Cuivre  ne  vient  pas 
du  Soufre  ,  mais  de  la  terre  :  c'eft.  donc 
en  vain|  qu'ils  aflurent  qu'ils  ont  tiré  du 
Cuivre  un  Soufre  rouge,  dans  les  diffé- 
rentes teintures  qu'ils  en  ont  faites.  Car 
ces  teintures  ne  font  autre  chofe  que  du 
Cuivre  divife  en  des  parties  très-fines , 
«pi  nagent  dans  divers  menu-rues  fous 
différente  couleur  ;  ce  que  l'on  peut  dé- 
montrer facilement  par  la  précipitation 
de  ces  couleurs.  C'eft  aufïi  en  vain  qu'ils 
^îifent  que  le  Cuivre  a  été  dépouillé  de 
ion  habit  rouge  ,  ôc  qu'il*  a  été  blanchi 
Se  dépouillé  de  fon  Soufre  rouge  :  car  le 
Cuivre  ainfï  préparé  ne  devient  pas  blanc, 
pareequ'il  a  perdu  fbn  Soufre  ,  mais  à 
caufè  de  l'union  d'une  terre  blanche  qui 
eft  contenue  dans  les  Sels  alkalîs ,  comme 
îe  Savant  Beccher  l'a  fort  bien  obfervé, 
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CHAPITRE    SECOND. 

Des  Métaux  parfaits* 

-    — 

Article     L 
De    V Argent, 

L'Argent  ordinaire ,  K'fyvpot ,  Grœcor. 
Luna  ,  Chymicorum ,  eft  un  métal 
mhte  ou  parfait ,  blanc ,  brillant >  ior 
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fcore  *  ductile ,  cependant  moins  parfait 
que  l'Or. 

On  appelle  Argent  naturel  celui  que 
l'on  retire  pur  &  net  de  la  terie  ;  &:  Ar- 
gent brut  y  celui  qui  le  trouve  mêlé  avec 
des  métaux  ôc  des  minéraux ,  &  qui  a 
befoin  d'être  purifié.  Celui  qui  eft  pur, 
fe  trouve  ou  dans  les  rentes  des  rochers, 
ou  mêlé  avec  du  fable  ôc  de  la  terre.  Il 
a  différentes  figures  :  tantôt  il  eft  en 
branches ,  en  lames  ,  en  cheveux  ,  en 
grains  ;  tantôt  il  repréfente  des  feuilles 
d'arbres  p  des  filamens  plus  ou  moins 
épais  ;  quelquefois  il  eft  imême  formé 
en  grandes  mafTes ,  telle  que  celle  dont 
Olaiis  Wormius  fait  mention ,  que  Ton  a 
retirée  des  mines  de  Norvège  ,  ôc  qui 
pefoit  130,  marcs. 

L'Argent  brut  eft  contenu  dans  fâ 
mine ,  qui  eft  de  différente  couleur  ;  tan-* 
tôt  elle  eft  rouge  ôc  infectée  d'Arfenic  ) 
tantôt  elle  eft  de  couleur  de  Plomb,  &: 
elle  contient  du  Soufre  commun;  tantôt 
elle  eft  noire  ,  de  couleur  de  pourpre  , 
rouiïâtre,  ou  cendrée,  félonies  différens 
métaux  qu  elle  contient.  Elle  le  trouve 
mêlée  tres-fbuvent  avec  les  mines  d'Or , 
et  Cuivre  ,  d'Etain  Ôc  de  Plomb  ,  ea> 
plus  ou  moins  grande  quantité. 

Qïi  trouve  des  mines  d'Argent  en  pi*- 
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£eurs  endroits ,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Hongrie  ,  dans  la  Norvège  ,  en  An- 
gleterre :  mais  les  plus  riches  font  celles 
du  Potofi  dans  le  Pérou,  &  celles  du 
Mexique* 

En  Angleterre  les  mines  de  Plomb 
contiennent  prefque  toutes  un  peu  d'Ar- 
gent ;  mais  on  ne  le  retire  que  de  celles 
de  la  Province  de  Cardigan  ,  qui  font 
les  plus  riches  -,  puifque  deux  milliers  de 
minéral  fourniflent  dix  ,  quinze  &  quel- 
quefois vingt  livres  d'Argent. 

On  retire  facilement  l'Argent  du 
Plomb.  On  le  fond  dans  des  plats  faits 
avec  des  cendres ,  placés  comme  il  con- 
vient dans  des  fourneaux  :  en  fuite  on 
excite  le  feu  par  le  vent  des  foufflets ,  le 
Plomb  fe  réduit  en  verre ,  3c  eft  abforbé 
dans  le  plat ,  &  l'Argent  refte  pur  fur 
la  fuperncie. 

On  retire  plus  difficilement  l'Argent 
des  mines  du  Pérou  &  du  Mexique  ; 
puifque  non-feulement  il  eft  caché  dans 
des  veines  très-dures  ,  mais  il  eft  encore 
mêlé  avec  des  fubftances  bitumineufes  ; 
fulfureufes  &c  corrofives ,  compofées  de 
Vitriol  8c  de  matières  arfénicales  ;  de 
forte  que  ces  fubftances  emportent  une 

frande  partie  de  l'Argent  dans  l'air,  où 
es  le  brûle  n  t ,  de  le  changent  en  ir ories. 

Ainfi  i 
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Ainfi ,  félon  la  différente  qualité  de  la 
-reine  on  le  traite  différemment.   Si  la 
mine  eft  il  dure  ,  que  l'on  ne  puiffe  la 
caffer  avec  le  marteau,  on  la  calcine  à  un 
feu  modéré  ,  foit  pour  la  rendre  plus 
friable ,  foit  pour  connoître  les  fubftances 
hétérogènes  mêlées  avec  l'Argent.    On 
réduit  la  mine  qui  contient  des  parties 
étrangères  3  en  une  pouiïïére  très-fine  , 
par  le  moyen  de  meules  deftinées  à  cet 
uïage;  enluite ,  fi  elle  participe  du  Soufre 
ou  de  l'Antimoine ,  on  y  joint  de  la  rouille 
de  Fer  ,  ou  du  Maçhe-fer  j  8c  fi  au  con- 
traire elle  contient  du  Fer ,  on  y  mêle  du 
Soufre  ou  de  l'Antimoine ,  8c  on  calcine 
le  tout  enfemble.   Après  la  calcinatioii 
on  y  mêle  une  fufhTante  quantité  de  Mer- 
cure. Quelquefois  il  n'en  faut  point  ;  6c 
fi  on  en  mêle ,  il  fe  change  en  une  cou- 
leur obfcure ,  8c  forme  non  de  petits 
globules,  mais  de  petites  maries  vermi- 
culaires  ,  oblongues ,  rondes  8c  livides  ; 
ce  qui  eft  une  preuve  que  la  mine  con- 
tient du  Plomb  ou  de  l'Etain.  On  em- 
ploie quelques  compofitions  pour  puri- 
fier la  mine  de  ces  métaux  :  la  baie  de 
ces  compofitions  eft  le  Cuivre  brûlé  j  on 
les  appelle  des  Magifléres. 

La  mine  d'Argent  étant  donc  bien  mêlée 
avec  ie  Mercure,  &  amalgamée,  comme 
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l'on  dit ,  on  la  broie  de  on  la  lave  Iong- 
tems  dans  l'eau.  Tout  ce  qui  n'a  pas  pu 
fe  mêler  avec  le  Vif-argent ,  eft  entraîné 
continuellement  par  l'eau,  8c  il  ne  refte 
que  le  mélange  pur  8c  net  du  métal  8c 
du  Vif-argent.  Alors  on  l'exprime  forte- 
ment dans  du  linge  ,  pour  en  feparer  le 
Vif-argent.  Les  pains  d'argent  qui  res- 
tent après  i'expreflion ,  font  mis  dans  des 
vailîeaux  de  terre  fur  le  feu,  afin  que 
s'il  refte  du  Mercure,  il  fe  diilïpe.  Enfin 
on  fond  le  métal  en  malles  ,  &  on  y 
ajoute  environ  une  cinquième  partie  de 
Cuivre;  ce  qui  s'appelle  Alliage, 

Nous  avons  déjà  expofë  la  manière  de 
féparer  l'Argent  du  Cuivre  ,  lorfqu'il  eft 
en  grande  quantité.  Mais  s'il  y  a  peu  de 
Cuivre  ,  on  en  fait  la  purification  dans 
la  coupelle  de  Plomb ,  que  l'on  fait  d'os 
brûlés  8c  calcinés  jufqu'à  blancheur ,  ou 
de  cendres  lavées,  de  forte  qu'elles  ne 
Contiennent  plus  de  Sel.  On  délaye  ces 
cendres  dans  Peau,  on  les  réduit  en  une 
pâte  folide  ;  on  en  forme  des  cuvettes , 
que  l'on  fait  bien  fecher  ,  8c  que  l'on 
place  dans  un  fourneau  parmi  les  char- 
bons ardens.  On  y  fait  fondre  quatre  ou 
cinq  parties  de  Plomb-,  8c  lorfqu'il  eft 
fondu,  on  y  ajoute  une  partie  de  l'Ar- 
gent que  l'on  veut  purifier,  JLorfc^ue  ki. 
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&eux  métaux  fonx  bien  fondus ,  on  aug- 
mente la  force  du  feu ,  afin  que  le  Plomb 
fe  vitrifie;  lequel  en  le  vitrifiant  efl:  porté 
par  le  foufle  continuel  des  fouflets  fur  les 
bords  de  la  coupelle,  3c  s'abforbe  dans 
fes  pores ,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  -y  car  il  s  en  diiiipe  dans  1  air  une  par- 
tie allez  con(idérable ,  fous  la  forme  de 
fumée.  Enfin  l'Argent  refte  brillant,  pur 
ôc  net  fur  la  fuperficie  de  la  coupelle. 

S'il  y  a  de  l'Or  mêlé  avec  l'Argent , 
on  les  fepare  d'une  autre  manière  ,  que 
l'on   appelle  communément  le  Départ. 
S'il  y  a  beaucoup  d'Or  ,  il  faut  ajouter 
de  l'Argent ,  de  forte  qu'il  y  ait  quatre 
fois  plus  d'Argent  que  d'Or.  On  les  fond 
enfemble  :  enfuite  on  les   diflout  dans 
l'Eau  forte  ,qui  ne  duTout  que  l'Argent, 
fans  toucher  à  l'Or  ,  qui  refte  fous  la 
forme   d'une   poufîiére   ou  d'un  limon 
noir ,  que  l'on  fépare  de  la  folution  en  la, 
verfant  par  inclination  ,  que  Ton  lave 
plufieurs  fois ,  &  que  l'on  fond..  On  pré- 
cipite l'Argent  qui  eft  difîbut ,  en  verfant 
dans  la  folution  douze  ou  quinze  partie? 
d'eau  commune.,  en  jettan;  des  lames  de 
Cuivre  dans  la  liqueur.    Car  l'Argent 
s'attache  à  ces  lames  fous  la  forme  d'une 
poufîiére  grife,  que  l'on  féçhe  &  que 
î'on  fond  en  lingots* 
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L'Argent  eft  plus  dur  que  l'Or  ,  ôc 
moins  dudfcile  ;  il  eft  plus  léger  que  YOrSc 
le  Plomb.  Carlorfqu'il  eft  tondu,  il  nage 
au  deflus  de  ces  métaux,,  Sa  péfanteur  eft 
à  celle  de  l'Or  un  peu  moins  que  y.  à  9. 

L'Argent  ne  fe  rouille  point  ,  il  fe 
noircit  par  l'exhalaifon  des  Soufres  -,  il 
fe  difTout  dans  l'Eau  forte ,  ôc  non  pas 
dans  l'Eau  Régale.  Il  n'eft  point  détruit 
par  le  Plomb ,  mais  par  la  partie  fulfu- 
reufe  de  l'Antimoine.  Il  fe  diminue  ôc 
fe  confume  à  un  feu  trop  violent  ôc  trop 
continué.  Si  on  l'expofe  au  foyer  de  la 
grande  lentille  de  verre ,  foit  fur  un  tét 
de  pot,  foit  fur  les  charbons, il  fe  diflïpe 
tout  en  fumées,  mais  fort  lentement,  ôc 
après  beaucoup  de  tems  :  il  ne  fe  change 
pas  en  verre  comme  les  autres  métaux  ; 
parceque  le  principe  fulfureux  d'où  dé- 
pend la  dudtilité ,  l'éclat  Se  l'opacité  des 
métaux, eft  uni  fi  étroitement  dans  l'Ar- 
gent avec  la  terre  métallique  ,  que  les 
parties  de  ce  métal  s'envolent  plutôt  que 
de  fe  réduire  en  leurs  principes,  La  fo- 
lution  de  l'Argent  qui  eft  pur  ôc  fans 
mélange  d'aucun  autre  métal  ,  eft  lim- 
pide -,  Ôc  fes  cryftaux  n'ont  aucune  cou- 
leur :  mais  s'il  contient  un  peu  de  Cuivre , 
ils  ont  une  teinture  un  peu  verte  ou  bleuâ- 
tre, Le  goût  des  cryftaux  de  Lune  eft 
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très-amer.  L'Argent  mêlé  avec  le  fe! 
commun  ,  de  quelque  manière  qu'il  le 
fbit  ,  fe  fond  en  une  malle  à  demi  dia- 
phane ôc  prefque  comme  de  la  corne, 
que  Ton  appelle  à  caufe  de  cela  Lune 
cornée  ,  qu'il  efl  très-difficile  de  réduire 
en  Argent ,  étant  volatile-,  car  fi  on  la 
pouiïè  à  un  feu  violent ,  elle  s'envoie 
prefque  toute  dans  l'air. 

Les  Arabes  ont  attribué  à  l'Argent  la 
Vertu  de  fortifier  la  tête  &le  cerveau,  6c 
de  rétablir  les  efprits  animaux  ;  versu 
que  les  Chy milles  ont  beaucoup  vrntée. 
C'eflpourquoi  dans  plusieurs  compor- 
tions des  Arabes,  ioit  céphaliques ,  foie 
fortifiantes ,  on  prelcrit  les  feuilles  d'Ar- 
gent. Ceft  de- la  que  les  Chy milles  pré- 
parent les  Teintures  de  Lune  ,  la  Lune 
potable.,  le  Diaphonique  Lunaire,  le 
Bézoard  Lunaire ,  8c  d'autres  de  cette 
forte.  Mais  nous  ne  fommes  pas  allez 
allures  de  cette  grande  vertu  céphalique 
&  fortifiante.  Nous  n'ofons  pas  aufîl  afl 
furer  que  ce  métal  précieux  foit  entière- 
ment dépourvu  de  toute  vertu. 

On  emploie  les  feuilles  d'Argent  dans 
la  Confection  d'Hyacinthe  de  Charas  , 
dans  la  Poudre  de  joie  du  même  Auteur  ; 
&  on  les  emploie  fouvent  pour  envelo-* 
per  les  bols  ou  les  pilules. 

Z  ii) 
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Les  préparations  chymiques  d'Argent 
les  plus  untées  font  les  Cryftaux  de  Lune 
êc  la  Pierre  infernale.    Les  CryftauX  de 
Lune  ou  le  Purgatif  argenté  fè  fait  ainfi  : 
Çfc.  Lune  purifiée ,  §j. 

Efprit  de  Nitre  9  §ij.  ou  iij. 

Faites  la  difïblution ,  que  vous  évapo- 
rerez jufqu'à   la  diminution  de  la 
troifiéme  partie.   Enfuite  placez -la 
dans  un  lieu  froid  ;  il  fe  formera  des 
Cryftaux  que  Ton  ôtera,  &que  Ton 
fera  fécher.   Evaporez  de   nouveau 
la  liqueur  qui  refte  jufqu'à  la  moitié 
de  fa  diminution ,  &  faites-la  criftal- 
lifèr  comme  auparavant.  Rafïèmblez 
tous  ces  Cryftaux ,  ôc  faites-les  dit- 
foudre  dans  de  Peau  claire.  Ajoutez 
à  cette  folution  §j.  de  Nitre  purifié. 
Faites  évaporer  de  nouveau ,  &  criC- 
tallifez.Confervez  les  Cryftaux  pour 
l'ufage.  C'eft  la  Lune  hydragogue, 
ou  le  Vitriol  purgatif  de  Lune ,  dont 
la  dofe  eft  depuis  iij.  gr.  jufqu'à  viij. 
On  les  recommende  dans  la  paralyfie, 
&:  dans  l'hydropifie  afcîte.  On  les  réduit 
en  une  poudre  très-fine  5  que  l'on  paîtrit 
avec  la  mie  de  pain ,  3c  dont  on  fait  des 
pilules ,  que  l'on  appelle  Pilules  Lunaires 
de  Boyle.    Dans  Thydropifie  elles  font 
puiffantes  pour  évacuer  les  eaux. 
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La  Pierre  infernale  ou  le  Caûftique 
perpétuel  le  fait  ainfi  : 

Ci.  Argent  purifié,  §j< 

Efpnt  de  Nitre  ,  §iij. 

Faites  la  difïblution.  Evaporez4a  jiiU 
qu'à  la  diminution  de  la  moitié  au 
bain  de  fable.  Verfez  ce  qui  refte 
dans  un  grand  creufet ,  que  vous  pla- 
cerez fur  les  charbons  ardens,  afin 
qu'il  bouille  à  un  feu  modéré.  Après 
l'ébullition ,  lorfque  la  mafïe  paroîtra 
bailfée  &  diminuée ,  pouffez  le  feu , 
&  elle  paroîtra  fluide  comme  de 
Tliuile  :  alors  verfez-k  dans  de  petits 
canaux  de  métal,  que  Ton  appelle 
Lïngoùéres ,  que  vous  ferez  cnaufer 
auparavant ,  &  que  vous  frotterez 
de  fuif.  Elle  formera  de  petits  bâ- 
tons ,  que  vous  confèrverez  &  que 
vous  préserverez  avec  foin  de  l'hu- 
midite  de  l'air. 
C'eft  un  excellent  caûftique  Se  qui  dure 
toujours.  Il  ronge  &confume  très-prom- 
tement  les  chairs  &  les  os  fur  lefquels 
on  l'applique ,  après  l'avoir  mouillé. 

Les  Chymiftes  vantent  d'une  manière 
furprenante  certaines  Teintures  de  Lune 
de  couleur  de  Saphyrs  ou  bleues  :  mais 
on  les  appelle  improprement  Teintures 
de  Lune  ,  puifqu'elles  font   plutôt   des 

Ziv 
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Teintures  de  Cuivre  y  dont  nous  croyons 
que  l'ufage  intérieur  n'eft  pas  fur.  Car 
la  Teinture  d'Argent  eft  entièrement  dia- 
phane ou  cryftaline ,  ôc  fà  vertu  ne  m'en: 
pas  encore  connue. 

Les  femmes  préparent  une  eau  des  fo- 
lutions d'Argent  &  de  Mercure,  pour 
teindre  leurs  cheveux  en  noir.  Voici  la. 
manière  de  faire  la  plus  excellente  eau. 
Çî.  Argent  en  grain ,  ^ 

Eau  forte ,  1*J^* 

Faites  la  dilTolution.  Diiïblvez  aufîi  fé- 
parement  fix  gros  de  Mercure  dans 
deux  onces  d'eau  forte.  Mêlez  ces 
folutions  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  commune  ,  pour  arToiblir  ces 
folutions  ;  de  forte  que  la  liqueur  ne 
puifte  mordre  fur  le  Cuivre ,  ni  ex- 
citer des  bulles  fur  la  fuperficie.  Alors 
gardez  la  liqueur  pour  l'ufage.  Elle 
vaut  mieux  lorsqu'on  la  garde  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  >  avant  que 
d'en  faire  jufage.   - 

1   *  '    '  *  ■  *  '  '     ■     ■ — — 

Article     IL 

De     VOr. 

L'Or  ordinaire  :xPv<r°Ç>  Grœcor.  So\}Chy* 
mkorum ,  eft  le  métal  le  plus  noble  5 
&  le  plus  pefant  de  tous.  Il  eft  fort  duc- 
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tile  ,  fonore  ,  brillant  L   d'une    couleur 
jaune* 

Il  eft  naturel ,  ou  fondu.  On  appelle 
Or  naturel  celui  que  Ton  retire  pur  &:  net 
de  la  terre  ou  dans  le  Table  des  fleuves, 
fous  la  forme  de  petits  grains ,  de  pail- 
lettes ou  de  petites  malTes  ,.  ou  que  l'on 
trouve  dans  les  fentes  des  Rochers.  L'Or 
fondu  eft  celui  que  l'on  retire  par  l'art ,  de 
ù.  veine ,  &  que  l'on  purifie  par  le  feu. 

La  veine  d'Or  eft  différente.  L'une  eft 
une  Pyrite  de  couleur  de  cendre  ou  d'un 
rouçe  éclatant  :  on  la  trouve  fouvent 
mêlée  d'Orpiment.-  Très-fouvent  au(îi  la 
veine  d'Or  eft  cachée  dans  les  veines  des 
autres  métaux  ,  &  furtout  de  l'Argent, 
dont  on  la  fépare  par  différens  moyens. 

Il  y  a  beaucoup  de  fleuves  qui  portent 
■de  l'Or  5  ou  dans  le  fable  defquels  on 
trouve  de  petits  grains  d'Or.  Il  y  a  de  plus 
ries  mines  célèbres  d'Or  en  Norvège ,  en 
Hongrie ,  en  Guinée  :  mais  les  plus  riches 
iônt  dans  la  province  du  Pérou  &  dans 
fe  royaume  du  Mexique. 

On  retire  l'Or  de  la  mine  de  là  même 
panière  que  l'Argent  dont  nous  avons 
.déjà  parlé  ;  favoir ,  en  torréfiant  le  mi- 
néral ,  en  le  pilant ,  en  le  mêlant  avec  le 
Vif-argent ,  &  en  le  lavant ,  ou  même  en- 
Je  ieparant  de  l'Argent  &  des  autres  rné- 
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taux.  Si  l'Or  eft  mêlé  avec  des  métau* 
imparfaits,  on  l'en  fépare  par  le  moyea 
du  Plomb,  en  fe  fervant  de  la  coupelle,, 
ou  par  la  cémentation»  Si'  l'Or  eft  mêlé 
avec  l'Argent ,  on  l'en  fépare  d'une  ma- 
aiiére  particulière,,  que  l'on  appelle  /épu- 
ration, communément  le  départ  ;  ou  quar- 
tation  ,  communément  X meurt  s  ou  par 
le  moyen  de  l'Antimoine  dans  un  creufet 
de  cendre  ,  ce  que  Ton  appelle  la  Cou- 
pelle féche^ 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  l'article 
précèdent  de  la  manière  de  féparer  l'Or 
des  autres  métaux  avec  le  Plomb,  par  le 
moyen  de  la  coupelle.  On  le  fépare  ainfr 
par  la  cémentation. 

On  réduit  l'Or  en  feuilles  très-minces ;, 
on  le  mouille  dans  l'urine,  &  on  le  place 
dans  le  creufet  avec  la,  poudre  de  Cé- 
mentation, en  mettant  d'abord  un  lit  de 
cette  poudre ,  enfuite  un  lit  d'Or  ,  & 
ainfî  de  fuite  ;  de  forte  que  le  lit  fupérieur 
foit  fait  auffi  de  cette  poudre.  Lorfque 
le  creufet  ou  la  marmite  déterre  qui  fert 
à  la  cémentation  eft  pleine ,  on  la  couvre 
avec  un  couvercle  percé  d'un  petit  trou, 
&:  on  lute  b'*en  les  jointures.  On  l'expoie 
à  un  grand  feu  pendant  6.  ou  S.  heures,, 
de  forte  que  le  creufet  fbit  entièrement 
ardent,  Lorfque  le  feu  eft  éteint  ^  on  ffc 
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fert  d'une  patte  de  lièvre  pour  ôter  la 
pouffiére  des  feuilles  d'Or  ;  on  les  lave 
dans  l'urine ,  &  on  les  féche. 

La  poudre  de  Cémentation  ie  fait  avec 
une  partie  de  Sel  Ammoniac ,  deux  par- 
ties de  Sel  commun  ,  quatre  parties  de 
brique  ;  le  tout  bien  pulvérifé  ôc  bien 
mêlé. 

Cette  manière  de  purifier  l'Or  ne  le 
dépouille  pas  des  métaux  qui  font  mêlés 
avec  lui ,  mais  elle  le  rend  mol  &  ductile. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de 
la  féparation  de  l'Or  mêlé  avec  l'Argent  9 
par  une  opération  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement le  départ  ,  ôc  qui  le  fait  par 
le  moyen  de  l'Eau  forte.  Vincart  fè  fait 
prefque  de  la  même  manière,  avec  cette 
différence  cependant ,  que  pour  purifier 
l'Or  on  ajoute  le  triple  d'Or  pur,  Ôc  l'on 
fait  la  folution  avec  l'Eau  Régale  ;  car  par 
ce  moyen  on  diflbut  l'Or  fans  toucher  à 
l'Argent. 

La  purification  de  l'Or  par  l'AntiU 
moine  fe  fait ,  lorfque  la  portion  d'Ar- 
gent qui  y  eft  mêlé  ,  eft  n  petite  ,  que 
l'on  n'en  fait  point  de  cas.  Alors  on  prend 
de  l'Antimoine  ,•  qui  détruit  l'Argent  ôc 
le  réduit  en  fcories  ,  Ôc  laiflè  l'Or  pur. 
On  fond  donc  l'Or  dans  un  creufet  avec 
deux  ou  trois  parties  d'Antimoine  ,  ju£- 

Zvj 
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qu'à  ce  que  l'Antimoine  fe  fbit  entière- 
ment diffipé  dans  l'air,  par  le  foufle  mo- 
déré des  fouflets  :  de   cette  façon  l'Or 
refte  très-pur  Se  très- net. 

Il  y  a  cette  différence  dans  la  purifi- 
cation de  l'Or  par  le  plomb  Se  par  l'An- 
timoine ,  que  le  plomb  fe  vitrifie  Se  pé- 
nétre en  grande  partie  la  Coupelle,  Se  \a> 
mouille  pour  ainfi  dire  :  ce  qui  n'arrive 
pas,  quand  on  fe  fèrt  d'Antimoine;  car 
il  difparok  entièrement  ,  &  fe  4iffipé 
dans  l'air. 

L'Or  eft  le  plus  pefant  non-feulement 
de  tous  les  métaux, mais  encore  de  tou- 
tes les  chofes  connues.  Il  eft  mol  Se 
fi  dudile,  qu'on  peut  l'étendre  651590.. 
fois  au-delà  de  la  groiTeur  de  fa  malle. 
11  demeure  hxe  au  feu  ordinaire  ,  Se  il 
ne  fè  diflipedans  l'air  qu'après  l'avoir  te- 
nu trcs-long-tems  expofé  au  foyer  le  plus 
ardent  des  rayons  du  foleil.  Il  ne  contrac- 
te aucune  rouille ,  Se  il  ne  fe  di-ifout  que- 
par  l'Eau  Régale*. Le  Vif  argent  le  péné- 
tre Se  en  dilîbut  l'union  ,  de  forte  qu'il 
le  réduit  en  un  amalgame  mol.  Le  Sou- 
fre commun  le  calcine  en  l'approchant 
d'un  morceau  de  Soufre  tout  en  feu. 

Quand  l'Or  efl:  diïïbut  par  l'Eau  Re- 
cale ,  fi  on  y  mêle  de  l'huile  de  Tartre, 
3  fe  précipite  en  «ne  poudre  brune,  la- 
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quelle  étant  légèrement  cchaufée,ou  par 
la  chaleur  du  feu  ou  par  la  trituration, 
fediiîïpeaufïî tôt  dans  l'air  avec  un  grand 
bruit:  c'eftpourquoi  on  l'appelle  Or  ful- 
minant. On  fait  la  même  chofe  par  le 
moyen  de  l'efprit  de  Sel  Ammoniac ,  ou 
par  quelqu'autre  efprit  urineux  :  mais 
alors  le  bruit  (è  fait  plus  tard ,  &  feule- 
ment par  la  chaleur  du  fen. 

Nous  avons  tenté  jufqiuci  fans  fùc- 
ccs  l'anal  y-fe  de  ce  métal  ,  ou  fa  réfolu- 
tion  en  fes  principes.  Le  Soufre  ôc  la 
terre  y  paroiflènt  fi  unis,  qu'on  ne  peut 
lesdiitoudre  par  le  feu  ordinaire;  &a  un 
feu  plus  violent  ,  fes  parties  font  plutôt 
emportées  tout  entières  ,  que  de  fe  ré- 
foudre .en  leurs  principes,. 

Autrefois  les  Grecs  ne  connoifîbienr 
pas  l'ufage  de  l'Or   dans  la  Médecine.- 
Les  Arabes  font  les  premiers  qui  en  ont 
recommendé  la  vertu;  ils  l'ont  mêle  dans- 
leurs  comportions  réduit  en  feuilles.  Ils 
croient  que  l'Or  fortifie  le  cceuf ,  rani- 
me les  efprits  &  réjouit  l'ame  ;  c'eft- 
pourquoi  ils  alfurent  qu'il  eft  utile  pour 
la  mélancholie  ,  les  tremblemens  Se  la> 
palpitation  ducœur.  LesChymiftes  ajou- 
tent de  plus,  que  l'Or  contient  un  foufre 
fixe  le  plus  puiflant  ;  lequel  étant  incor- 
ruptible, fi  on  le  prend  intérieurement  y 
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hc  s'il  eft  mêlé  avec  le  fang,  il  le  préféra 
ve  de  toute  corruption ,  ôc  il  rétablit  ÔC 
ranime  la  nature  humaine  de  la  même 
manière  que  le  foleil  ,  qui  eft  la  fource 
intarilïable  de  ce  foufre,  fait  revivre  tou- 
te la  nature.  Cependant  beaucoup  de  per- 
fonnesnefont  pas  de  cet  avis  ,  &:  d'autant 
plus  que  l'effet  ne  répond  pas  à  leurs 
promeffes.  C'eftpourquoi  ce  n'eft  pas  fans 
raiion  que  Ton  doute  fi  on  peut  employer 
l'Or  dans  i'ufage  de  la  Médecine,  ôc  en 
attendre  quelque  effet  falutaire. 

On  n'eft  pas  bien  certain  de  la  vertu 
&  de  l'énergie  de  l'Or  entier ,  c'eft-à- 
dire  ,  réduit  en  limaille  ou  en  feuilles, 
Cependant  par  refpecl:  pour  toute  l'Ecole 
des  Arabes,  nous  doutons  s'il  faut  l'exi- 
ler de  toutes  les  préparations  cordiales. 

On  emploie  l'Or  en  feuilles  dans  la 
Confection  Royale  d'Al kermès  de  Cha- 
ras,  dans  la  Confection  d'Hyacinthe,  dans 
la  Poudre  de  Perles  rafraîchilïànte,  dans 
laPoudrede  joie,  8c  dans  îa  Poudre Pan- 
nonique  du  même  Auteur.  On  s'en  fert 
aufli  pour  enveloper  les  pilules  ôc  les 
bols.  Sa  puifïance  n'eft  pas  plus  certai- 
ne ,  lorfqu'on  le  prépare  par  l'art  de  la 
Chymîe;puifque  ces  préparations  ne  pa- 
rohTent  pas  tant  tirer  leur  vertu  de  ce 
métal ,  que  des  menftrues  dont  on  fe  fert , 
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ou  des  fubftances  que  Ton  y  joint.  Ceft- 
pourquoi  nous  pouvons  conclure  que  ce 
métal  qui  eft  le  plus  noble  &  le  plus 
précieux  de  tous,  eft  auflï  le  plus  inutile 
dans  la  Médecine  ,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'il 
eft  l'antidote  de  la  pauvreté. 

Cependant  comme  plufieurs  perfonnes 
défirent  la  teinture  d'Or,  ou  l'Or  potable, 
ie  mettrai  ici  celle  qui  me  paroît  la  plus 
belle  &  la  meilleure. 

Ci.  Soleil  rrcs-pur,  gk 

Efprit  de  Sel,  31'j. 

Faites  la  ditfolution ,  &  verfez-yhuile 
elTentielle  limpide  de  Romarin,  ^7. 
Mêlez  ces  liqueurs ,  &  les  remuez. 
L'efprit  de  Sel  ira  au  fond  du  vaiA 
feau,  dépouillé  de  fa  couleur  jaune  T 
&  l'huile  teinte  de  la  même  couleur 
furnagera.  Séparez-la  de  l'efprit  de 
Sel ,   en  la  verfant  par  rnclinatfon.. 
Mêlez-la  avec  §iiij.  ou  §v.  d'efprit 
de  vin  rectifié.  Faites  digérer  pendant 
un  mois.  Le  mélange  acquerra  une 
couleur  purpurine.  Cette  teinture  eft 
diaphorétique  &  fudorifique.  On  la 
la  recommende  dans  les  fièvres  ma- 
lignes. La  dofe  eft  depuis  iij.  gouc 
jufqu'à  xv. 
Mais  Ton  ne  doit  pas  même  regarder 
cette  teinture  comme  une  véritable  teih- 
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rure  d'Or ,  puifqu'il  eft  feulement  dîvifê 
en  des  parties  très-fines  par  les  pointes 
cîe  FEau  Régale  ,  &  qu'il  nage  dans  l'huile 
de  Romarin  ;  car  on  peut  le  réduire  en 
poudre  par  l'évaporation  de  l'huile  ,  Se 
le  rétablir  en  forme  de  métal  par  la  fu- 
iion.  Nous  ne  coiinoûlbiis  point  non  plus 
aucune  teinture  radicale  de  l'Or.  La  vertu 
principale  de  cette  teinture  dépend  de 
l'huile  de  Romarin. 

On  eftime  l'Or  fulminant,  non-feu- 
lement à  caufe  de  l'éclat  qu'il  fait,  mais; 
«encore  à  caufe  des  vertus  médicinales^ 
qu'on  lui  attribue.  On  le  prépare  ainfî  : 
Ci.  Efprit  de  Nitre ,  iy.. 

Faites  -  y  diifoudre  Sel  Ammo- 
niac, gr.  lx. 
Jettez  dans  la  liqueur  limaille' 
d'Or,  ^  •  3j. 
Faites  la  diïTolution  à  une  chaleur  mé- 
diocre. Verfez-y  goutte  à  goutte 
f.  q.  d'huile  de  Tartre ,  jufqu'à  ce' 
qu'il  ne  fe  faffe  plus  d'ébullition. 
L'Orfe  précipitera  comme  un  limon 
jaune.  La  liqueur  étant  verfée  par 
inclination  ,  on  lavera  la  poudre 
dans  l'eau  commune  ,  &:  on  l'adou- 
cira. Enfuite  on  la  fcchera  à  l'om- 
bre. 
Cette  pouffiére  étant  échaufée  feulemerçc 
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par  une  légère  trituration ,  excite  un  très- 
grandbruit.  On  la  croit  diaphorétique 
prife  intérieurement;  mais  dans  la  vérité 
elle  lâche  plutôt  le  ventre ,  comme  l'a 
obfervé  M.  Kontg,  profeffeur  de  Méde- 
cine à  Bafle ,  ôc  Daniel  Ludovic ,  qui  a£« 
fure  que  cette  préparation  a  fouvent  ex- 
cité le  flux  de  ventre  d'une  manière  fu- 
nefte,  &  contre  l'intention  du  Médecin  r 
dans  les  fièvres  ardentes  qui  tournent 
ver»  la  diarrhée. 

Enfin  les  Chymiftes  racontent  beau- 
coup de  chofes  lurprenantes  de  la  Pierre 
Philofophale  ,  ou  de  la  Teinture  uni- 
verfelle  ,  qui  étant  jettée  fur  les  métaux 
imparfaits,  les  pénétre  comme  la  foudre 
fans  aucune  corrofion  fenfible,  &  difpo- 
fe  tellement  leurs  parties ,.  quelles  de- 
viennent femblablesa  l'Or  par  leur  poids 
&  leur  couleur.  Ils  vantent  auflï  beau- 
coup la  Médecine  univerfelïe  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  guérir  toutes 
les  maladies  ,  de  purifier  comme  par  ir- 
radiation le  fang  de  tout  ce  qui  peut  lui 
nuire  ,  de  forte  que  par  ce  moyen  on 
peut  au  moins  conierver  la  vie  &  la  fanté 
pendant  très-îong-tems  ,  fi  on  ne  le  faic 
pas  pour  toujours.  Comme  cette  Méde- 
cine univerfelïe  nous  eft  encore  inconnue  „ 
nous  n'en  parlerons  pas*  Pour  ce  qui  re- 
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garde  la  Pierre  Philofophale  ,  la  matié* 
re  dont  on  doit  la  préparer  eft  encore 
incertaine ,  aufïï-bien  que  la  manière  de 
la  faire.  Quelques  prom elles  que  fafïènt 
les  Charlatans  par  des  paroles  pompeu- 
fes,  ils  tâchent  de  vendre  de  la  rumee&s 
de  voler  l'argent  j  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  dans  une  fi  grande  incerti- 
tude: c'eftpourquoi  un  homme  prudent 
fe  donnera  bien  de  garde  de  fe  lailîer 
tromper  par  leurs  fraudes  de  leurs  pref. 
tiges. 


Fin  du  L  Tome* 
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